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VOYAGE 

DE     NÉARQUE. 

SUITE   DU  LIVRE   IV. 

HIÉRATIS. 

si  N  intervalle  de  vingt-un  jours  passés  à 
Sitakus ,  nous  conduit  au  premier  du  mois 
de  février^  et  c'est  à  ce  jour  que  je  fixe  le 
départ  de  la  flotte  pour  Hiératis,  La  navi-  An  325 
gation  est  d'environ  quarante-sept  railles  :  ^""'^^^  •'•  ^ 
elle  se  termine  au  Gilla,  ou  Halilali,  de 
M'  Cluer,  dont  l'exactitude  nous  laisse  fort 
peu  à  désirer  dans  le  calcul  de  cette  dis- 
tance :  c'est-  là  que  d'Anville  trouve  le  Kié- 
razin  du  géographe  turc  (i).  La  flotte  jeta 


i'^''  février. 
123^  jour. 


(l)  C'est  aussi  la  seule  indication  que  je  trouve  sur 
la  carte  de  d'Anville.  Gilla  est  une  ville  ;  Halilah  ou 
Halilat ,  une  colline ,  qui  sert  comme  de  direction  aux 
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Taiicre  dans  l'emboucliure  d'un  canal  appelé 
Uerathemis,  formé  d'une  plus  grande  ri- 
vière qui  coule  à  peu  de  distance,  et  que  je 
crois  être  celle  qui  sort  de  Kazeron  (i). 
Kazeronesi,  à  n'en  pas  douter,  la  racine 
de  tous  les  dérivés  (par  corruption)  de  ce 
nom  que  nous  rencontrons  sur  les  cartes , 
tels  que  Kiérazin ,  Hiératis  et  le  Zézarine 
de  nos  géographes  et  voyageurs  anglais.  La 
rivière  même  (2) ,  au  moins  à  sa  source ,  qui 
se  trouve  presqu'au  pied  des  montagnes, 
est  peut-être  celle  que  Thévenot  appelle 
^bgine  (3),  et  qu'il  passa  dans  le  voisinage 


navigateurs  pour  entrer  dans  le  port  de  Busheer.  Cette 
colline  prend  son  nom  de  la  ville  ,  marquée  sous  celui 
de  HaUla  dans  Niebuhr.  (N.  de  l'A.) 

(1)  Voyelle  Kousher  de  Thévenot,  de  Niebuhr, 
sur  les  cartes  de  ces  deux  voyageurs.  (  N.  de  VA.  ) 

(a)  Kazeron  a  une  autre  dénomination  ,  celle  do 
pays  de  Sapor.  C'est  la  première  ville  de  cette  division 
de  la  Perside  ,  que  d'Anville  désigne  sous  le  nom  de 
5o6urou  Sapor.  (Voyez  Gol.  ad  Alfra^.  pag-  ii5  ,  à 
la  note.  )  Toutefois  elle  n'est  pas  la  capitale  j  car  cet 
auteur  l'appelle  Sabura.  (N.de  VA.  ) 

(3)  On  ne  peut  rien  déterminer  de  positif  sur  le 
cours  intérieur  de  ces  rivières.  (  N.  de  VA.  ) 
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de  Karzerum  (  c'est  ainsi  qu'il  écrit  le 
nom  )  (1),  sur  sa  route  de  Cliyrâz  à  Bender- 
Regh.  Les  variations  de  c6  nom  découlent 
toutes ,  et  de  deux  manières  différentes ,  de  la 
même  origine.  En  effet,  Kaseroon  (2)  devient 
d'abord  Kazerene,  Kezarene ,  Zezarene 
Brizoene  (3),  et  ensuite  Kerazine,Kiérazin' 
Kiérad-sin ,  Hiérat-sin ,  Hérat-is ,  et  peut- 
être  Hiératen-is  ou  Hératémis  :  mais  je  ne 
prétends  pas  que  Kazeroon  et  Kiéraziii 
soient  le  même  ;  car  Kazeroon  (4)  est  à  plus 


(0  Thév^not, partie  II,  page  /4^.  Elle  coule  à  la 
distance  d'un  mille  et  demi  de  la  ville  ;  et  ce  voyageur 
la  traversa,  suivant  toute  apparence,  sur  un  pontcons- 
trmt  a  six  milles  environ  plus  bas.  La  ville  est  grande 
mais  mal  bâtie.  (  N.  de  l'A.)  ' 

(2)  Ecrit  Ka^^arun  par  l'Edrisi,  page  i  u5.  (  N, 
cle  1  A.  j  ^ 

(3)  Voilà,  selon  mon  idée,  le  rapport  qu'a  le  Bri- 
soana  de  Ptolémée  et  de  Marcien  avec  Zézarine  ;  mais 
}elerepete,ce  n'est  qu'une  conjecture.  (N.  de  VA.] 

(4)  Après  avoir  formé  cette  autre  conjecture,  j'ai 
eu  la  satisfaction  de  la  voir  justifiée  par  un  passage 
d  Ottex  r .01.  I,  p.  3.0),  où  cet  auteur  écrit  Kiazl- 
ran  Kiauroun  ,  comme  étant  la  véritable  orthographe 
de  Kazerun  en  langue  orientale.  Cette  circonstance  ,  en 
même  tempsqu'eUe  prouve  la  transposition  perpétuelle 

A   2 
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de  cinquante  milles  clans  l'intérieur  des 
terres ,  et  le  Kicrazin  du  géographe  turc  est 
sur  la  côte.  Je  suppose  seulement  qu'il  existe 
quelque  rapport  entre  l'un  et  l'autre  par  le 
moyen  du  district  ou  de  la  rivière.  D' An- 
ville  a  observé  qu'on  ne  découvre  point  sur 
les  cartes  modernes  le  Kiérazin  de  la  côte , 
mais  que  le  nom  s'est  conservé  dans  nos 
cartes  anglaises  sous  celui  de  Zézarine ,  ap- 
pliqué à  une  petite  île  située  à  près  de  cin- 
quante milles  en  mer.  D'Anville  a  parfaite- 
ment raison  j  mais  au  temps  où  ce  savant 
écrivoit,  ni  la  position  de  cette  île,  ni  celle 
d'une  autre  nommée  X^/z/z ,  n'étoient  déter- 
jninées  avec  quelque  précision  :  elles  l'ont 
été  depuis,  et  d'après  une  observation  du 
capitaine  Moore ,  de  laquelle  il  résulte  que 
Kenn  (i)  gît  par  27°  54'  de  latitude,  et  Zé- 
zarine par  28°  8'.  Kenn  est  un  banc  de  sable 


de  syllabes  (  que  j'ai  fait  remarquer  si  souvent  au  lec- 
teur )  ,  comme  celle  de  Kiaziran  pour  le  Kiérazin  de 
d'Anville  ,  établit  le  plus  parfaitement  possible  le  rap- 
port de  ce  même  Kiérazin  avec  Kezarem  et  Zezarem  : 
donc  le  rapport  de  la  ville  avec  la  rivière  et  son  bas- 
fond  ,  est  clairement  démontré.  ( N.  de  l'A.) 

(1)  CoU.  de  Dalrymple,  p.  46.  (N.  del'A.  ) 
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rond,  de  la  longueur  tout  au  plus  d'un  demi- 
mille,  et  Zézarine  (i)  a  quelque  chose  de 
plus  en  étendue,  avec  un  rocher  dans  le 
milieu.  L'un  et  l'autre  sont  à  seize  ou  dix- 
sept  lieues  de  la  côte.  Kenn  reçoit  aussi,  des 
pilotes,  naturels  du  pays  ,  le  nom  de  Cock 
ou  de  Perse  ^  et  Zézarine  celui  ^ trahie.  Ici 
se  présente  à  notre  attention  une  circons- 
tance très-digne  de  remarque ,  et  qui ,  bien 
qu'elle  ait  échappé  à  la  sagacité  ordinaire  de 
d'Anville ,  dépose  éminemment  de  la  péné- 
tration qui  caractérise  les  recherches  de  ce 
grand  géographe  j  car  Zézarine,  File,  a  cer- 
tainement autant  de  rapport  avec  un  Zé- 
zarine situé  sur  le  continent,  qu'il  en  existe 
entre  Kenn  et  son  Kaneh-Sitan ,  le  Kenn  de 
nos  cartes  anglaises.  Il  y  a  une  autre  île  iso- 
lée, qui  s'appelle  May  y  à  plus  de  soixante 
lieues  de  la  côte ,  et  qui  gît  par  ^5'  5o'  de  la- 
titude. Je  n'en  fais  mention  ici  que  pour 
donner  une  nouvelle  preuve  de  la  relation 
continuelle  qui  existe  entre  ces  petites 
portions  de  terre  situées  en  mer  et  le  conti- 
nent 5  car  l'Edrisi  place  sur  la  route  deChy- 
râz  à  SirafF  un  May ,  presqu'en  face  duquel 

(i)  Keya  et  Zazarem  ,  selon  M' Cluer.  {  N.  de  l'A^) 
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est  cet  îlot,  qui  a  probablement  un  rapport 
quelconque  avec  le  May  de  la  route.  J'espc- 
rois  rencontrer  aussi  un  Kiérazin  dans 
l'Edrisi  ;  mais  les  routes  de  cet  auteur  sont 
toujours  celles  tracées  dans  les  journaux 
des  caravanes,  et  il  est  bien  rare  qu'elles 
nous  ofiVent  la  plus  légère  esquisse  de  la 
côte. 

Arrien  ne  donne  aucun  détail  particulier 
touchant  Hiératisj  il  se  borne  à  dire  qu'Hié- 
ratis  étoit  sur  une  île  formée  par  un  bras  de 
]a  rivière  du  voisinage.  Qu'une  île  de  cette 
nature  ,  et  qui  ressemble  au  delta  d'un  fleu- 
ve ,  ne  se  trouve  pas  marquée  sur  nos  cartes 
anglaises ,  c'est  en  quoi  je  ne  vois  rien  d'ex- 
traordinaire ,  par  la  raison  qu'elle  seroit 
naturellement  confondue  avec  la  côte.  Mais 
d'Anville  place  ici  une  île  dont  il  écrit  le 
nom  Cousher ,  et  qui  est  le  Koucher  de  Thé- 
venot  :  ce  voyageur  n'y  débarqua  pas  ;  mais 
il  décrit  Koucher  comme  une  île  grande  et 
belle ,  et  nous  offre  une  donnée  pour  en  éta- 
blir (au  moins  par  conjecture)  la  distance 
jusqu'à  Busheer ,  lorsqu'il  déclare  avoir 
passé  ce  port  entre  deux  et  trois  heures  du 
matin ,  et  s'être  trouvé  vis-à-vis  de  Kou- 
cher à  sept  heures  et  demie.  Les  renseigne- 
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mens  que  nous  fournit  Niebulir  correspon- 
dent à  ceux-ci.  Lors  de  son  arrivée  à  Kor- 
niudsch  ,  sur  la  route  qu'il  tint  pour  se  ren- 
dre de  Busheer  à  Cliyrâz^il  fait  mention 
d'un  bras  du  golfe  qui  s'étend  depuis  Bu^ 
sheer  (1)  jusque  dans  l'intérieur  du  pays, 
tourne  ensuite  du  côté  du  midi,  et  re- 
vient se  jeter  dans  le  golfe  un  peu  plus 
bas  vers  l'est.  A  l'endroit  où  ce  bras  du  golfe 
doit  s'y  décharger ,  la  carte  de  Niebulir  nous 
présente  Khôre-Esseri;  et  comme  hhôre 
signifie  un  canal  ou  une  division,  je  ne 
doute  guère  que  ce  ne  soit  là  l'Hératémis 
d'Arrien ,  et  que  Khor-Esser  (2)  ne  soit  le 
Koucher  de  Thévenot  :  à  la  vérité  Niebulir 
n'est  pas  fort  exact  dans  ce  qu'il  nous  dit 
du  bras  du  golfe  (5)  qui  part  de  Busheer  : 
car  ce  bras  n'existe  point ,  ainsi  que  me 


(1)  Voyez  Niebuhr,  vol.  Il ,  page  8i.  (N.  del'A.  ) 

(2)  Khôre-Esseri  signifie,  mot  à  mot,  le  canal  ou 
passage  d'Esser.  Esser  doit  avoii'  indubitablement  un 
sens  relatif.  (  N.  de  VA.  ) 

(3)  J^emploie  ici  la  propre  expression  de  cet  au- 
teur :  mais  c'est  plutôt  un  bras  considérable  du  golfe  , 
qu'il  fait  arriver  jusque  dans  la  baie  de  Busheer.  Voyez 
la  carte  de  Niebuhr.  (  N.  de  l'A.  ) 
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l'assure  M.  Jones ,  qui  a  résidé  durant  plu- 
sieurs années  à  Busheer  ;  et  il  paroît  assez 
extraordinaire  que  Niebuhr  ait  marqué  ce 
même  bras  sur  sa  propre  carte  (i),  et  que 
cependant  il  nous  donne  celle  du  capitaine 
Simmons  (2),  sur  laquelle  on  ne  découvre 
aucune  rivière  ou  fleuve  beaucoup  plus 
fort  qu'un  simple  ruisseau.  Comme  Niebuhr 
ne  vit  jamais  lui-même  ce  Kliôre-Esseri , 
tout  ce  que  nous  pouvons  conclure  de  sa 
relation ,  c'est  qu'à  force  de  recherches  et 
d'informations  prises  auprès  des  naturels 
du  pays,  il  apprit  qu'il  existoit  une  rivière 
renfermant  un  delta  dans  l'intervalle  d'une 
de  ses  embouchures  à  l'autre,  et  que  le  canal 
ou  le  bras  oriental  s'appeloit  Khôre-Esseri. 
Ce  canal,  faute  de  renseignemens  plus  pré- 
cis ,  Niebuhr  ne  put  en  déterminer  la  posi- 
tion avec  quelque  certitude.  Mais  ce  qui  ne 
fait  pour  moi  la  matière  d'aucun  doute, 
c'est  qu'une  rivière  quelconque,  remarqua- 
ble par  les  mêmes  traits  caractéristiques , 
va  se  décharger  jusque  dans  le  golfe ,  à  la 
distance  de  dix  à  vingt  milles  est  de  Bu- 

(1)  Vol.lI,j).gy^  édition  d'Amsterdam.  ('iV.  de  l'A.) 

(2)  Fol.  II ,  page  ;5.  (  N.  de  l'A.  )     • 
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slieer;  et  une  semblable  rivière  répond  à 
l'Hiératis  etàl'Hératemis  d'Arrien.M.  Jones 
a  connoissance  d'un  bras  de  mer  peu  pro- 
fond qui  s'avance  dans  l'intérieur  des  terres 
près  de  Halila  ;  et  quoiqu'il  n'admette  pas 
les  circonstances  particulières  dont  Niebuhr 
lui  fait  ici  l'application ,  je  ne  regarde  pas 
comme  impossible  que  le  bras  de  mer  dont 
il  s'agit ,  forme,  en  se  subdivisant,  un  canal 
qui  s'étende  jusque  vers  l'est. 

De  Hiératis ,  la  flotte  appareilla  le  matin    ^'^'^  ^° 
du  jour  suivant ,  et  vint  jeter  l'ancre  à  l'em-    "^  j^^ 
bouchure  du  torrent  désigné  sous  le  nom  padargus. 
de  Padargus.  Tout  le  lieu,  dit  Arrien  ,  est     R'vière 
une  péninsule ,  qui   indique  Buslieer  ,  ou   ^f^^^ier 
Bender-Risclier ,  de  la  manière  la  plus  pré-   124^  jour. 
cise.  Ici  le  journal  ne  donne  aucune  dis- 
tance ;  et  c'est,  de  la  part  de  Néarque  ,  une 
omission  constante  que  nous  avons  pu  re- 
jnarquer  toutes  les  fois  que  la  flotte  passe 
un  cap  et  qu'elle  vient  mouiller  sous  l'abri 
qu'il  lui  ofî"re  (i).  J'inclinerois  donc  à  con- 
clure, si  la  géographie  de  d'Anville  ne  con- 

(i)  Voyez  en  eSèt  les  divers  mouillages  delà  flotte  , 
après  qu'elle  a  eu  passé  le  mont  Eirus  ,  le  cap  Jask  ,  et 
Tarsla.  CN.  de  l'A.) 
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trarioit  pas  cette  opinion  ,  que  Hiératis 
étoit  placé  à  une  distance  peu  considérable 
de  la  croupe  de  ce  cap  à  l'est;  que  la  flotte 
avoit  choisi  ce  mouillage  par  la  seule  raison 
qu'elle  ne  put  doubler  le  cap  dans  la  soirée 
du  jour  précédent,  et  qu'elle  fit  voile  dans 
le  port  dès  la  pointe  du  jour.  Toutes  ces  cir- 
constances s'accordent  assez  avec  la  posi- 
tion que  Thévenot  donne  à  Kouclier,  et 
contribuent  beaucoup  à  éclaircir  l'obscurité 
profonde  qui  enveloppe  cette  partie  de  la 
côte. 

L'orthographe  du  nom  de  Busheer  varie 
à  l'infini ,  et  peut-être  plus  que  celle  d'au- 
cun autre  nom  de  lieu  situé  dans  le  golfe  (i)  ; 
car  i\  est  écrit  JRnsheer  oa  Hischer ,  et  s'ap- 
plique généralement  aujourd'hui  à  l'an- 
cnenne  ville  ou  bien  à  un  fort  ;  et  au  moyen 
de  l'addition  de  hender  ou  port  que  reçoit 
ce  nom  ,  il  subit  toutes  les  formes  diverses 
sous  lesquelles  nous  l'offrent  les  cartes  : 
mais  de  tous  les  géographes  ,  Niebuhr  est 
celui  qui  vient  le  dernier;  il  écrit  le  nom  , 


(i)  Il  est  écrit  R«'jfgZ  par  les  Portugais,  qui  y  pos- 
sédèrent jadis  un  fort.  Van-Keulen  l'appelle  Ahhe&eeY. 
(N.  de  l'A.) 
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^hu-Shâhhr  (i) ,  et  place  Riscliâlilir  à  une 
plus  grande  distance  que  ne  doit  se  trouver 
Busheer  :  d'où  il  résulte  que  ,  comme  Nie- 
buhr  eut  probablement  une  connoissance 
plus  parfaite  du  langage  des  naturels ,  nous 
avons  enfin  le  véritable  nom  du  lieu. 

On  ne  voit  pas  trop  bien  d'où  est  tiré 
celui  du  Mesambria  d'Arrien.  En  effet, 
quoique  le  mot  exprime  en  grec  l'heure  de 
midi  y  le  milieu  du  jour ,  nous  pouvons 
croire  avec  certitude  que  le  Mesambria 
d'Arrien  n'est  point  dérivé  de  cette  langue  : 
l'historien  grec  nous  le  décrit  comme  une 
chersonèse ,  et  Ptolémée ,  ainsi  que  Mar- 
cien ,  emploient  seulement  ce  terme  sans  y 
ajouter  un  nom  quelconque  ;  d'où  je  suis 
porté  à  conjecturer  que  l'an  et  l'autre  ont 
tout  simplement  traduit  le  nom  naturel 
Mesambria.  Nous  aurons  plus  tard  occa- 
sion de  reconnoître  que  Mesen  signifie  une 
lie  ,  et  s'applique  en  ce  sens  à  un  Mesene 
sur  le  Schat-el-Arab  ,  à  un  autre  Mesene 
dans  la  Mésopotamie ,  enfin  à  un  Muçan 
dans  le  Sinus  Mesanius  de  Ptolémée.  Donc 


(i)  Oa  Abu-Schcehhr.  (N.  de  l'A.  ) 
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ce  mot ,  en  y  ajoutant  bar,  un  continent  (i) , 
remarque  que  nous  devons  aux  recherches 
du  P.  Montfaucon ,  produit  celui  de  Mesen- 
bar-ia,  qui  correspond  littéralement  au 
terme  grec  Cherso-nèse  (2).  Je  ne  donne  ce 
raisonnement  à  mes  lecteurs  que  comme 
une  conjecture  ,  bien  que  les  circonstances 
locales  me  persuadent  que  c'est  quelque 
chose  de  plus.  A  l'appui  de  cette  opinion , 
j'ai  le  plan  de  Busheer  (5)  par  le  capitaine 
Simmons,  avec  le  secours  duquel  je  puis 
conduire  Néarque  jusqu'à  l'amarrage  de  la 
flotte  dans  le  port,  aussi  facilement  que  si 
j'étois  sur  le  lieu  même  :  car ,  dans  ce  plan  , 
nous  distinguons  un  endroit  marqué  par 
l'auteur  comme  le  village  où  Néarque  vint 
faire  de  l'eau,  à  un  mille  de  distance  d'une 
petite  rivière  qui  correspond  au  Padargus 
d'Arrien;  et  c'est  dans  l'intervalle  entre  ces 
deux  points,  que,  suivant  moi ,  il  convient 
de  fixer  le  mouillage  de  la  flotte. 

(1)  Voyez  suprà,  page  181,  note  (i).  CN.del'A.) 
{p}  De  %épa-o? ,  continent  j  et  Vïi^oi  ^  une  ile  ^  une 

péninsule.   (  N.  de  l'A.  ) 

(3)  Publié  par  Dalrymple ,  el  copié  dans  Niebuhr. 

Consultez  son  Voyage  en  Arabie,  tome  It.  (  N.  de  l'A.  ) 
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Busheer  a  été ,  dans  les  derniers  temps  , 
beaucoup  plus  fréquenté  par  les  Anglais 
que  Gomeroon ,  ou  qu'aucun  autre  port  du 
golfe ,  si  l'on  en  excepte  Basra  ;  car  ils  y 
possédoient  encore  une  factorerie  en  1765, 
et  je  ne  sache  pas  qu'ils  l'aient  abandonnée. 
La  ville  occupe  le  triangle  que  forme  le 
cap  ,  avec  un  fort  appelé  communément 
V ancienne  ville  y  et  quelquefois  Rischer , 
derrière  le  cap  à  près  de  cinq  milles  de  dis- 
tance. Le  cap  est  joint  au  continent  par  une 
langue  de  terre,  dont  la  partie  la  plus  étroite 
se  trouve  au  torrent  Padargus;  et  c'est-là 
cette  cliersonèse  dont  parlent  Ptolémée  et 
Arrien  :  mais  Niebulir  (1)  observe  que  les 
pluies  ou  le  débordement  des  eaux  inondent 
souvent  le  pays  à  tel  point,  que  la  ville  est 
située  alternativement  sur  le  continent  et 
sur  l'ile  (2).  Un  fait  qui  mérite  d'être  re- 
marqué ,  c'est  que ,  de  trois  témoins  qui 
ont  été  sur  le  lieu ,  deux  (5)  assurent  que  la 


(i)  Thévenot  l'appelle  une  île.  Voyez  la  II®  partie 
de  ses  Voyages ,  p.  1^2.  (N.  de  l'A.  ) 

(2)  Préface  de  Dalrymple  ,  page  i8.  (N.  de  l'A.  ) 

(3)  Le  capitaine  Simraoas  et  Niebuhr.  (N.  de  VA.) 
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\ille    est  entourée  de  murs  ,  ainsi  qu'elle 
paroît  l'être   clans  l'esquisse   du  capitaine 
Simmons  ;  et  le  troisième  ,  M'  Cluer ,  sou- 
tient qu'on  ne  voit  rien  autour  de  la  place 
qui  annonce  un  état  de  défense.  Je  ne  dois 
pas  omettre  que  les  jardins  ou  plantations 
qui  embellissent  la  carte  du  capitaine  Sim- 
mons ,  figurent  d'une   manière  distinguée 
dans  la  relation  d'Arrien  (i);  comme  si  la 
bon  lé  naturelle  du  sol  avoit  favorisé  ,  il  y  a 
tant  de  siècles,  le  même  genre  de  culture 
qui  anime  et  vivifie  encore  le  pays  dans  la 
décadence  actuelle  de  la  Perse.  Toutefois  la 
véracité    de  ces  détails   est   formellement 
contestée  par  M'  Cluer ,  qui  appelle  la  lan~ 
gue  de  terre ,  ou  chersonèse ,  un  désert  sa- 
bloinieux  et  toujours  inculte.  Voilà ,  par 
conséquent,  une  seconde  preuve  de  contra- 
diction entre  deux  témoins  oculaires ,  et  à 
l'ésard  du  même  lieu.  M.  Jones  confirme 
pareillement  le  témoignage  de  M'  Cluer,  et 
combat  l'assertion   de  Niebulir  en  ce  qui 
concerne  l'inondation  dont  il  parle.  Tout  le 
pays,  jusqu'à Busheer,  est  encore  nommé 


roîcL  é<^vsTo.  Pag.  354.  (N.  de  l'A.  ) 
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par  le  même  Niebuhr,  le  Kermesir ,  c'est- 
à-dire  ,  la  terre  basse ,  quoique  sur  les  car- 
tes nous  trouvions  en  cet  endroit  la  mon- 
tagne de  Halila,  comme  nous  en  découvrons 
quelques-unes  dans  plusieurs  autres  points 
le  long  de  la  côte  ,  par  exemple  ,  à  Kenn  , 
Nabon ,  &c.  Mais  ces  élévations  ne  sont  pas 
assez  fortes  pour  détruire  le  nom  général  • 
du  pays  ;  ou  plutôt  elles  ne  méritent  point 
d'entrer  en  comparaison  avec  la  grande 
chaîne  de  montagnes  (i)  qui  s'étend  dans 
l'intérieur  des  terres  en  ligne  parallèle  à  la 
côte.  Ce  district,  au  rapport  de  Niebuhr , 
est  habité  par  des  Arabes,  non  les  Arabes 
de  la  race  de  Beni-Houle,  qui  règne  depuis 
Gomeroon  jusqu'à  Konkun,  mais  ceux  de 
deux  tribus  déjà  anciennes ,  et  d'une  troi- 
sième qui  s'est  introduite  dans  le  gouver- 
nement, qui  porte  le  nom  de  Matarisch , 
et  dont  fut  le  chef  en  son  temps  ce  Scheik- 


(i)  Tous  les  itinéraires  et  tous  les  journaux  de  voya- 
geurs s'accordent  sur  la  direction  de  cette  chaîne  ,  et 
sur  celle  de  chacune  des  branches  qui  en  sortent.  Con- 
sultez Thévenot ,  Tavernier ,  Franklin  ,  Cheref-eddin, 
et  l'Edrisi ,  Ras^al-Acbé  ,  summitatem  montis ,  p.  i25. 
(  N.  de  l'A.  ) 
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Naser ,  qui  s'étoit  dégradé  en  épousant  une 
Persane  et  en  professant  la  religion  d'Ali. 
Ce  clief  possédoit  un  territoire  considérable 
dans  le  Kermesir  et  dans  l'île  Balirein;  mais 
il  étoit  vassal  de  Kerim-Khan,  maître  de 
Cliyrâz.  Le  port  (i)  est  commode  j  les  vais- 
seaux viennent  mettte  à  l'ancre  tout  près  des 
maisons;  ce  qui  détermina  Nâdir-Châh  (2) 
à  entretenir  ici  une  flotte  vers  la  fin  de  son 
règne',  à  l'époque  où  il  eut  des  intérêts  à 
démêler  avec  les  sclieiks  de  cette  partie  du 
golfe,  et  où  il  fut  obligé  de  s'entremettre 
entre  ceux  d'Oman  et  de  Masqât  sur  la  côte 
opposée. 

Suivant  Dalrymple ,  Buslieer  gît  par 
28°  oS'  10"  de  latitude  moyenne;  et  peut-être 
devrions-nous  lire  ,  28°  58'  20".  En  effet , 
M'  Cluer  la  porte  à  29  degrés ,  aussi  bien 
que  d'Anville  ;  et  d'Anville ,  en  rectifiant 


(1)  Niebuhr ,  édit.  angl.,  vol.  Il,  p.  i45.  M' Cluer 
ne  parle  pas  de  ce  port  aussi  avantageusement.  (N. 
de  VA.  ) 

(2)  Voyez  Otter  ,  vol.  Il,  et  l'Histoire  de  Nâdir- 
Châh  ,  par  J.  Haiiway.  Mais  ce  conquérant  ne  fut  pas 
plus  lieurcux  contre  les  Arabes  ,  que  les  autres  princes 
qui  les  avoient  attaqués  avant  lui.  (  N.  de  L'A-  J 
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cette  position  sans  avoir  pour  "base  de  son 
travail  d'antres  matériaux  que  des  rensei- 
gneniens  vagues  et  incomplets,  a  fait  preuve 
de  jugement  et  de  sagacité  plus  que  dans 
aucune  autre  partie  de  son  estimable  Mé- 
moire. 

En  quittant  Mesambria ,  la  flotte  n'eut 
que  douze   milles  à   faire  pour  arriver  à 
Taoké  ;  cet  intervalle  ne  m'a  pas  para  néces-     v  1 1.  l e 
siter   la  supposition   d'un  jour  j  aussi  ^^e  °^  ^"'^^*^'^' 
l'ai -je  point  admise.  La  distance  jusqu'à      '^'^^^ 
Taoké  ne  s'accordera  pas  non  plus  avec  les  5  lévrier. 
données  que  nous  avons,  bien  que  la  dou-    i:î5- jour. 
ble  distance   de  deux  fois  douze  milles  et 
demi   jusqu'à   Rliogonis   ou  Bender-Regli 
approche  beaucoup  dé  l'exacte  précision  :  / 

car  la  baie  de  Bushoer  a  quatorze  ou  quinze 
milles  en  travers  jusqu'à  la  pointe  septcn- 
trionale,  que  le  lieutenant  M' Cluer  nomme 
Rowhla  et  Rohilla  ;  et  la  rivière  Granis , 
pour  laquelle  il  accorde  une  position ,  n'est 
pas  à  cinq  milles  de  Bender-Regh.  Si  toute- 
fois les  deux  distances  correspondent  en- 
tr'elles ,  quoique  ni  l'une  ni  l'autre  ne  soit 
exacte  ,  prise  séparément  ,  nous  pouvons 
expliquer  le  fait  j)ar  une  circonstance  qui 
Qccupa  la  flotte  dans  la  première  partie  de 

III.  B 
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sa  navigation:  je  veux  parler  de  la  rencontre 
qu'elle  fit  d'une  baleine  morte,  qui  vrai- 
semblablement avoitété  portéesurles  eaux 
jusqu'à  la  pointe  de  Rohilla,  et  jetée  sur  le 
sable  dans  le  voisinage  de  celte  pointe. 
Quelques  matelots  approchèrent  ce  monstre 
d'assez  près  pour  le  mesurer ,  et  rapportè- 
rent à  Néarque  qu'il  avoit  cinquante  cou- 
dées de  long, avec  une  peau  (i)  d'une  cou- 
dée d'épaisseur.  Ils  l'avoient  trouvé  envi- 
ronné de  testacées,  de  morailles  (2)  et  d'her- 
bes marines  ,  et  accompagné  par  des  dau- 
phins ,  les  plus  gros  qu'ils  eussent  encore 
vus  dans  la  Méditerranée.  Comme  c'est  la 
seconde  fois  que  nous  rencontrons  la  ba- 
leine dans  ces  mers  ,  je  n'ai  pas  cru  devoir 
omettre  une  pareille  circonstance  ;  mais  si 
l'on  réfléchit  que  cet  animal  étoit  mort,  et 
tomboit  déjà  en  état  de  corruption  à  l'épo- 
que où  il  fut  apperçu  par  la  flotte ,  on  sera 
très-porté  à  croire  que  c'étoit  un  habitant 

»  ■  |i^M^^i»ii— ■!      ■■     ■      ■       I       ■     ■     ■!■      ^^m  II  I        .m    III  ■  I     ■ 

(1)  Aépfji.et.  (poKtS'aTov.  Une  peau  écailleuse ,  dans 
l'acception  commune:  mais  je  n'ai  pas  osé  admettre 
l'expression.  (N.  de  VA.) 

(2)  Ao'3ri<r«tf.  PatellcK  genus  ;  peut-être  des  lam- 
proies. ( N.  de  l'A.) 


GOLFE    PERSIQUE.  19 

de  l'Océan  que  la  Yiolence  des  vents  ou  des 
courans  a  voit  poussé  jusque  vers  le  golfe. 
Je  laisse  aux  naturalistes ,  ou  bien  aux  sa- 
vans  qui  ont  étudié  l'histoire  de  la  baleine 
considérée  relativement  aux  pays  dans  les- 
quels eile  est  destinée  à  vivre,  je  leur  laisse, 
dis-je,  le  soin  de  rechercher  et  de  discuter 
les  causes  de  l'état  où  la  flotte  le  trouva. 

L'embouchure  de  la  rivière  que  Néarque 
choisit  d'abord  pour  y  jeter  l'ancre ,  est 
marquée  dans  nos  cartes  anglaises  comme 
étant  le  Boschavir,  et  donnée  pour  tel  par 
d'Anville.  Ce  fut  le  long  des  bords  de  ce 
fleuve  que  voyagea  Thé venot  dans  sa  route 
de  Chyrâz  à  Bender-Regh  ;  etTaoké  répond 
au  Tauag  du  géographe  de  Nubie,  qui  le 
place  ,  non  pas  sur  la  côte  ,  mais  ,  de  même 
qu'Arrien  (1)  ,  à  quelques  milles  du  fleuve, 
à  trente-six  milles  de  Kazeron,  et  à  la  même 
distance  de  Gennaba  sur  la  rivière  de  ce 
nom  (2).  Ptolémée  indique  unTaoké  qui  est 

(1)  Qui  détermine  la  distance  à  deux  cents  stades, 
presque  treize  milles.  (  N.  de  VA.  ) 

(2)  Appelée  Âb-Shirin  par  d'Anville.  La  distance 
ne  correspond  pas  du  tout  aux  données  que  nous  avons. 
(N,  de  VA.) 

•      B    2 
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situé  plus  au  nord-  et  Straboii  lait  men- 
tion d'un  palais  des  rois  de  Perse,  situé  sur 
la  côte  maritime  de  la  Perside,  et  qu'il  dé- 
signe sous  le  nom  iVO^é  (i),  qui  est  ou 
une  corruption ,  ou  bien  une  partie  inté- 
grante du  mot  Ta-oké.  Thévenot  (2)  décrit 
la  rivière  comme  très-grande ,  ayant  beau- 
coup de  largeur  et  de  profondeur  ;  il  ajoute 
qu'elle  se  décharge  dans  le  golfe  près  de 
Bender-Regli  :  mais  une  circonstance  rap- 
portée par  le  même  voyageur,  démontre 
que  l'embouchure  de  la  rivière  dont  il  s'agit 
est  au  sud  de  cette  ville ,  et  correspond  au 
Granis  d'Arrien.  Thévenot  nous  dit  en  effet 
qu'il  la  traversa  à  droite  pour  la  dernière 
fois ,  dans  sa  route  vers  Bender  -  Regh , 
après  en  avoir  suivi  le  bord  par  intervalles 
durant  quelque  temps ,  et  qu'il  la  traversa 
il  diverses  reprises  dans  la  partie  plus  éle- 
vée de  son  cours.  En  hiver ,  continue-t-il , 
on  tenteroit  vainement  de  la  passer  ta 
gué  (3). 

(i)  Tct  KctToL  THc  "Okhv.  Lib.  Xr,  pag.  y^S.  "Voyez 
d'AnviUe.  (N.  de  VA.) 

(2)  Partie  II ,  page  1A8 ,  édit.  angl.  (l^.  de  VA.  ) 

(3)  Au  Journal  du  colonel  Capper  ,  il  est  parlé  de 
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Cette  rivière  est  marquée  avec  une  pré- 
cision infinie  sur  la  petite  carte  du  Golfe 
Persique  pris  à  son  commencement,  dressée 
par  M'  Cluer ,  ainsi  qu'un  lieu  appelé 
iVwc/î/a^(i)  à  son  embouchure;  et  c'est-là 
qu'en  accordant  ce  qu'il  convient  pour 
compenser  l'erreur  de  la  moitié  de  la  route, 
nous  pouvons  placer  le  Granis  d'Arrien 
sans  craindre  de  nous  tromper.  Quant  à  la 
question  de  savoir  si  le  Granis  est  le  même 
fleuve  que  le  Boscliavir  de  d'An  ville  et  de 
Thévenot,  je  ne  suis  pas  en  état  de  la  ré- 
soudre d'une  manière  positive.  Mais  que 
cette  rivière  sorte  de  Grâ ,  et  tire  son  nom 


ruines  qui  se  voient  encore  de  la  mer ,  dans  l'intérieur 
du  pays,  sur  les  montagnes  de  Bang  ,  et  que  les  natu» 
rels  assurent  être  celles  d'une  ville  bâtie  par  les  Grecs , 
et  jadis  imprenable.  Les  Grecs  ou  les  Perses  sont  pour 
eux  absolument  le  même  peuple.  Il  se  pourroit  bien 
que  ces  ruines  fussent  les  restes  de  Taoké ,  qu'on  dé- 
couvre de  Bank,  qui  est  le  Taoké  de  Ptolémée  ,  et 
dont  on  peut  encore  approcher  par  la  rivière ,  confor- 
mément à  la  relation  d'Arrien.  Voyez  J.  Capper  , 
page  3^2.  (N.  de  l'A.) 

(i)  Nous  ne  trouvons  sur  aucune  de  nos  cartes 
anglaises  le  nom  de  Bonder-Boscliavir  ,  que  d'Anvills 
donne  à  cette  rade.  (N.  d&  l'A.  ) 
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de  ce  lieu  même,  c'est  ce  dont  nous  avons 
pour  garcant  le  témoignage  de  Niebulir  (i)  : 
«  Le  2  mars ,  dit-il ,  nous  passâmes  une 
rivière  qui  en  joint  plusieurs  autres ,  dirige 
ensuite  son  cours  vers  Grâ ,  et  va  se  déchar- 
ger dans  le  Golfe  Pcrsique,  entre  Abu- 
Schar  et  Bender-Regh  ».  Voilà  la  rivière 
que  le  lieutenant  M'  Cluer  indique  sous  le 
nom  deNuchlat  :  c'est  la  seule  qui  se  trouve 
entre  Buslieer  et  Bender-Regli,  et  elle  ne 
peut  être  autre  que  le  Granis  d'Arrien.  Sur 
tout  ce  qui  concerne  l'embouchure  de  cette 
rivière,  je  crois  pouvoir  m'expliquer  ici 
sans  hésiter  :  mais  la  position  de  Gra  et  de 
Kazeron  dans  l'intérieur  des  terres,  donne 
naissance  à  une  grande  difficulté.  D'après 
leur  situation,  la  rivière  qui  est  à  Kaze- 
ron (2)  devroit  arriver  à  l'ouest  deBusheer, 


(1)  Vol,  Il ,  page  gi  ,  édit.  d'Amsterdam.  Ce  pas- 
sage ne  s'accorde  point  avec  la  carte  du  même  voya- 
geur ,  sur  laquelle  il  fait  arriver  la  rivière  depuis  Grâ 
jusque  dans  la  baie  de  Busheer.  (N.  de  l'A.) 

(2)  Cela  n'est  vrai  qu'autant  que  la  carte  de  Niebuhr 
est  exacte  ;  car  d'Anville  place  Kazeron ,  comme  je  le 
fais  ,  à  l'extrémité  du  fleuve  Hiératis.  La  carte  de 
Niebuhr  présente  un  si  grand  nombre  d'incorrections 
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et  celle  qui  coule  à  Grâ  ,  vers  l'est  :  mais  je 
conduis  ,  moi  ,  la  rivière  de  Kazeron  à 
Hiératis  ,  et  celle  de  Grâ  jusqu'à  Taoké,  ou 
Nuchlat.  Tel  est ,  je  n'en  fais  aucun  doute, 
le  cours  de  l'une  et  de  l'autre  :  toutefois  je 
n'oserois  le  garantir,  ayant  contre  mon  opi- 
nion celles  de  d'Anville ,  de  Niebulir  et 
d'autres  écrivains.  C'est  donc  là  un  point 
qui  restera  problématique  pour  les  géogra- 
phes jusqu'à  ce  que  l'intérieur  du  pays  soit 
mieux  connu  ;  car  je  ne  puis  découvrir  au- 
cune route  qui  traverse  ces  différentes  ri- 
vières à  angles  droits  :  et  tant  que  cette 
découverte  n'aura  pas  été  faite ,  il  sera  im- 
possible de  déterminer  leur  situation  rela- 
tive. 

De  Taoké  je  fais  arriver  la  flotte  le  même 
jourjusqu'àRliogonis,  qui  est  le  Bender- 
Regb.  (i)  des  voyageurs  modernes  ,  et  le 
Bendereek  de  nos  cartes  anglaises.  Ce  nom 
signifie  le  port  ou  havre  sablonneux  :  telle 
est  en  efîet  sa  nature  ;  le  sol  qui  l'environne 
I  ■   I,  Il  II  I 

sur  toute  la  cote ,  que  nous  sommes  fondés  à  douter 
qu'elle  soit  bien  précise  en  ce  qui  concerne  l'intérieur 
du  pays.  (  N.  de  VA.  ) 

(i)  Bender-Rigk ,  selon  Niebuhr.  (  N.  de  l'A.  ) 
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n'est  que  de  sable.  Thévenot ,  qui  descendit 
de  Cliyrâz  dans  le  dessein  de  venir  s'embar- 
quer ici  pour  Basra ,  nous  apprend  que  la 
ville  est  bâtie  le  long  de  la  côte  maritime ,  à 
un  endroit  où  la  rivière  coule  dans  un  lit 
assez  resserré ,  où  elle  a  beaucoup  de  lon- 
gueur, mais  peu  de  profondeur ,  et  forme 
un  grand  nombre  de  détours.  Quand  ce 
voyageur  auroit  clierclié  à  nous  donner  une 
description  qui  s'accordât  avec  celle  d'Ar- 
rien,il  n'eût  pu  certainement  mieux  réus- 
sir ;  car  le  journal  indique  ici  un  torrent 
d'hiver,  et  une  rade  (i)  sûre  et  commode 
qui,  suivant  nos  géographes ,  est  protégée 
par  une  île  dont  la  forme  rappelle  celle 
d'une  navette.  Le  journal  ne  s'explique  pas 
sur  ce  dernier  point.  Une  circonstance  vrai- 
ment digne  de  remarque  ,  c'est  ce  que  Tlié- 


(i)  La  rade  est  formée  par  une  île,  et  couvre  un 
canal  étroit  ,  qui  décrit  beaucoup  de  sinuosités  ;  un 
canal ,  en  un  mot  ,  tout-à -fait  semblable  à  celui  dont 
parle  Thévenot.  La  l'ivière  se  décharge  dans  la  mer 
aussi  près  qu'il  est  possible  de  l'angle  sud-ouest  de  la 
ville.  Voilà ,  du  moins ,  ce  qui  résulte  d'une  esquisse 
manuscrite  du  lieutenant  Mascall ,  aujourd'hui  en  la 
possession  de  Dalrymple.  (  N.  de  l'A.  ) 
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venot  ajoute  ,  savoir  ,  qu'elle  est  à  un  jour 
de  navigation  de  Bender-Risclier  ou  Bqs- 
lieer,  ainsi  que  je  l'ai  établi  moi-même  :  et 
quoique  j'accorde  que  quatre  cents  stades  , 
on  vingt-cinq  milles  ,  sont  une  courte  jour- 
née de  navigation  ,  toutefois  il  sembleroit 
que ,  comme   cette  navigation  se  fait  d'an 
port  à  un  autre  port ,  les   naturels  de  nos 
jours  en  jugent  de  même  que  ceux  du  temps 
de  Néarque,et  la  considèrent  effectivement 
comme  un  trajet  fort  court.  Dans  le  terme 
Regh  (i)  ou  sablonneuoc  3  nous  découvrons 
le  Rliog-onis  d'Arrien  :  nous  y  trouvons 
pareillement  le  nom  d'une  rivière  appelée 
Rhog-omanis  par  Ptolémée  ,  que  d'Anville 
suppose  être  l'Ab-Chirin  de  Cheref-eddin  , 
rivière  qui  entre  dans  le  Golfe  Persique  ,  à 
vingt  milles  environ  au  nord  de  Bender- 
Regli ,  que  le  lieutenant  M'  Cluer  désigne 
sous  le  nom  de  Gunowali ,  et  de  laquelle 
d'Anville  fait  sortir  un  bras  qui  doit  corres- 
pondre au  torrent  marqué  dans  Arrien  à 

(1)  Le  même  que  celui  qui  se  présente  à  nous  dans 
Bomba-r^^Â: ,  Bomba-r^gft  ,  le  sable  délié  de  Pietro 
délia  Valle  :  et  ce  nom  est  écrit  ordinairement  Bende- 
reek  ,  comme  Bon:;b3reek.  (' iV,  de  VA.  ) 
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cette  station.  J'ignore  sur  quelle  autorité  le 
géographe  français  a  fondé  cette  dernière 
supposition  ;  le  témoignage  de  Thévenot 
n'en  a  pas  besoin  pour  être  parfait. 

Bender-Regh  étoit  apparemment  le  port 
de  communication  entre  Chyrâz  et  Basra  ; 
mais  il  se  trouvoit  toujours  hors  de  la  route 
des  navires  chargés  pour  le  golfe ,  lesquels 
prenoient  leurs  pilotes  à  Busheer  ou  Karack. 
Indépendamment  de  cette  raison ,  il  en  a 
existé  une  autre  plus  récente,  pour  laquelle 
les  vaisseaux  marchands  n'ont  plus  fréquen- 
té le  port  dont  il  s'agit.  Il  étoit  en  effet  au  pou- 
voir d'un  petit  tyran ,  nommé  Mir  Mahen- 
na  (i),  qui  avoit  trempé  ses  mains  dans  le 
sang  d'un  père,  d'un  frère,  de  deux  sœurs , 
enfin  de  ses  propres  enfans ,  et  auquel  il  n'a 
manqué  qu'une  plus  grande  étendue  de  con- 
quêtes pour  que  ses  dévastations  l'aient  égalé 
à  Gengis-Kan  ou  à  Nàdir-Châh.  Ce  fut  cet 
Arabe  qui  enleva  Karack  aux  Hollandais 
en  1765,  au  bout  de  onze  années  environ 


(1)  Niebuhr  prétend  que  ce  monstre  ne  tua  pas  lui- 
même  son  père ,  mais  qu'il  le  laissa  mettre  à  mort  en 
sa  présence.  (N.  de  VA.  ) 
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de  possession  (1).  Il  ne  paroît  pas  que  les 
Hollandais  aient  jamais  trouvé,  à  conserver 
cette  île,  un  avantage  qui  compensât  pour 
eux  les  frais  énormes  qu'exigeoient  sa  dé- 
fense et  son  administration  ;  ou  bien  nous 
devons  présumer  qu'elle  eût  été  fortifiée  de 
manière  à  n'avoir  rien  à  craindre  des  en- 
treprises ambitieuses  d'un  chef  tel  que 
Mir  Mahenna.  A  la  vérité  il  se  faisoit  ici 
quelque  commerce,  et  les  naturels  y  af- 
fluoient  en  assez  grand  nombre  de  l'un  et 
de  l'autre  côté  du  golfe  j  car  leur  plus  vif 
désir  est  de  s'établir  par -tout  où  quelque 
protection  leur  est  assurée  :  mais  la  situation 
dégradée  de  la  Perse ,  et  la  continuelle  fluc- 
tuation de  l'autorité  à  Basra,  produiront  né- 
cessairement, jusqu'à  ce  qu'un  changement 
heureux  se  soit  opéré  à  cet  égard,  l'effet  de 
tenir  le  commerce  du  golfe  dans  un  état 
précaire ,  et  d'empêcher  que  cette  île ,  ou 
toute  autre ,  atteigne  jamais,  sous  le  rapport 
de  la  prospérité  de  ses  établissemens ,  un  de- 
gré de  prééminence  ou  de  splendeur  égal  à 
celui  où  s'étoit  élevée  l'île  d'Ormuz.  Ka- 

(1)    Voyez  les  détails  dans  Niebuhr  ,  édition  fran- 
çaise d'Amsterdam  ,  page  iUg  ,  vol,  IL  (N.  de  l'A.) 
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rack  (i)  est  la  plus  considérable  de  deax 
îles  qui  gisent  entre  29°  10'  et  29°  22'  de  la- 
titude ,  à  la  hauteur  du  cap  ou  promontoire 
qui  sépare  Bender-Regh  de  Basheer  :  elle 
abonde  en  poisson  et  en  dattes  ;  mais  elle 
n'a  point  de  blé  (2).  Pendant  très-long- 
temps ce  fut  un  usage  commun  parmi  les 
navigateurs  du  golfe  ,  que  de  prendre  à 
Karack  un  pilote  pour  Basra.  La  plus  petite 
des  deux  îles  est  nommée  Cargo  sur  nos 
cartes  ,  et  Khoueri  (3)  par  Niebuhr.  A  l'ex- 
trémité nord,  est  le  lieu  où  les  vaisseaux 
viennent  faire  de  l'eau,  le  même  où  qua- 
rante Anglais  furent  égorgés  par  Mir  Ma- 
henna  dans  l'année  1768.  Les  Anglais  étoient 
alors  en  guerre  avec  ce  chef;  et  l'acte  de 
cruauté  qu'il  exerça  sur  eux ,  révolte  moins , 
par  cette  raison  même  ,  que  l'horrible  his- 
toire de  ses  massacres  domestiques  :  tout 

(i)  Le  Charedsch  de  Nieburh  ;  et  Charedsch ,  dans 
le  vocabulaire  de  Foskat ,  signifie  an-dehors  :  the  off 
island.  (N.  de  l'A.  ) 

(2)  S'il  faut  en  croire  M'  Cluer  :  mais  Thévenot 
assure  le  contraire.  (  N.  de  VA.  ) 

(3)  Khouéri  signifie  division  ou  district ,  peut-être, 
l'ile  séparée  de  Karack.  (  N.  de  l'A.) 
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féroce  qu'étoit  ce  tyran,  et  tout  couvert 
qu'il  fût  du  sang  versé  par  ses  ordres ,  il 
n'a  voit  pas  encore  trente  ans  en  1775,  à 
l'époque  où  Niebulir  visita  Karack.  Mais 
le  monstre  fut  ol^ligé  bientôt  après  de  fuir 
de  Bender-Regh  jusqu'à  Basra ,  où  sa  tête 
proscrite  fut  coupée  par  les  Mutasillira ,  et 
envoyée  à  Bagdad  (1).  Dalryniple  a  publié  un 
plan  de  ces  deux  îles  d'après  un  manuscrit 
français,  pris  par  les  Anglais  en  1787. 

En  quittant  Rliogonis,  la  flotte  eut  à  par- 
courir, le  jour  suivant,  une  route  de  vingt-  Rivière 
cinq  milles  pour  gagner  Brizana,  torrent  ^^'!,^'^^'^" 
d'hiver,  où  elle  eut  beaucoup  de  peine  à    i2G-jour. 
découvrir  un  mouillage ,  à  cause  des  brisans 
et  des  bas-fonds  dont  la  côte  étoit  hérissée, 
ainsi  que  d'un  ressac  qui  battoit  contre  avec 
violence.  On  parvint  toutefois  à  vaincre 
ces  divers  obstacles  en  profitant  de  la  marée 
montante.  Mais  au  retour  de  cette  juême 
marée ,  les  vaisseaux  restèrent  tous  à  sec.  Si 
donc  nous  avions  la  curiosité  d'examiner 


(1)  Voyez  Niebuhr,  vol.  Il  de  son  Voyage,  éditioa 
française  d'Amsterdam ,  p.  4  6<  ,  à  la  note.  La  mort  de 
ce  Mir  Mahenna  arriva  probablement  vers  1770. 
(  N.  de  l'A.  ) 
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ici  une  question  intéressante,  celle  de  sa- 
voir combien  un  pentécontère  grec ,  ou  ga- 
lère de  cinquante  rames  ,  pouvoit  tirer 
d'eau ,  nous  sommes  déjà  en  possession  de 
quelques  données  pour  la  résoudre  ;  car 
l'eau  s'élève,  dans  la  partie  supérieure  du 
golfe ,  à  huit  ou  dix  pieds  :  et  si  cette 
élévation  fut  suffisante  pour  que  la  flotte 
passât  sans  danger  par  -  dessus  les  bri- 
sans ,  nous  serions  mal  fondés  à  supposer 
que  le  plus  fort  vaisseau  de  Néarque  ait 
tiré  plus  de  six  à  huit  pieds  d'eau  (i). 

Arrivé  à  Brizana,  je  dois  prévenir  l'ob- 
jection qui  ne  manquera  pas  de  m'être  faite, 
sur  ce  que  je  fixe  à  Kiérazin  le  Brisoana  de 
Ptolémée,  qui,  d'après  sa  conformité  de  nom 
avec  le  Brizana  d'Arrien,  réclame  ici  une 
position.  Une  partie  de  l'objection  sera  très- 
forte  :  en  effet,  ni  Ptolémée,  ni Marcien  son 
copiste,  n'ont  fait  mention  ici  d'un  Brizana; 
seulement  l'un  et  l'autre  donnent  un  nom 
qui  offre  quelque  ressemblance  avec  celui- 
là  ,  et  ce  n'est  pas  en  cet  endroit.  Avant  d'en- 


(i)  Les  vaisseaux  de  la  flotte  n'en  pouvoienl  tirer 
davantage  ;  mais  ils  pouvoiont  en  tirer  moins,  et  c'est 
bien  ce  que  je  crois.  {  iY.  de  VA.  ) 
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treprendre  une  réponse  ,je  commencerai  par 
avertir  le  lecteur  que  je  n'appuie  aucune 
conjecture  sur  la  similitude  de  sons  que  j'ai 
tirée  de  Kesareen  ;  et  je  vais  présenter  la 
question  sous  l'un  et  l'autre  rapport ,  aussi 
clairement  que  les  circonstances  le  per- 
mettent 

Si  le  Brisoana  de  Ptolémée  doit  être  le 
Brizana  d'Arrien ,  c'est  Ptolémée  qui  l'a  mal 
placé  ,  et  non  l'historien  grec  ;  dans  ce  cas  , 
nous  retrouverions  ici  une  espèce  de  trans- 
position semblable  à  celle  que  j'ai  déjà  soup- 
çonnée exister  sur  la  côte  des  Ichtyopha- 
ges.  La  raison  pour  laquelle  Arrien  mérite 
la  préférence,  frappe  d'elle-même  :  c'est 
qu'un  journal  tenu  avec  exactitude,  une 
route  détaillée  jour  par  jour ,  sont  beaucoup 
moins  exposés  à  des  erreurs  que  la  relation 
d'un  géographe  qui  habitoit  Alexandrie,  et 
qui  réduisoit  à  son  gré  les  renseignemens 
qu'il  puisoit  dans  des  journaux  écrits,  ou 
dans  les  rapport  que  lui  avoient  faits  des 
navigateurs.  Mais  je  ne  pense  point  que 
cette  sorte  de  transposition  ait  eu  lieu;  car, 
sid'Anville  s'est  trompé  en  plaçant  leTaoké 
de  Ptolémée  au  cap  Banc  (  quoique  cela 
même  soit  difficile  à  croire  ) ,  ni  lui  ni  moi 
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ne  pouvons  être  tombés  dans  l'erreur  à 
l'égard  de  la  Cliersonèse  de  ce  géographe. 
En  eifet,  ce  nom  de  Chersonèse  est  le  pro- 
pre terme  employé  par  Arrien ,  et  il  n'y  a 
sur  la  côte  qu'une  seule  chersonèse  ,  qui  est 
à  Busheer.  Je  dis  maintenant  (et  cela  d'après 
l'autorité  de  Ptolémée  lui-même),  que  le 
Brisoana  de  cet  auteur  vient  après  Busheer 
ou  la  Chersonèse  ,  et  non  la  Chersonèse 
après  Brisoana.  Voici  l'ordre  suivant  lequel 
ces  lieux  divers  se  présentent  dans  Ptolé- 
mée : 

Taoké  , cap  Banc. 

Rhogomanis , Bender-Regh. 

Chersonèse  , Busheer. 

lonaca 

Brisoana , qui  doit  être  Kiérazin. 

A  la  vérité ,  les  latitudes  ne  correspon- 
dent pas  :  mais  il  faut  remarquer  qu'elles 
sont  grossièrement  défectueuses  dans  cette 
table  ;  car  l'embouchure  du  Bagrada  ,  le 
dernier  fleuve  de  la  liste  de  Ptolémée,  gît 
par  25°  i4'  de  latitude,  tandis  que  la  source 
est  placée  par  3o°  35'.  Comment  pourroit-il 
y  avoir  dans  le  Kermesir  une  rivière  dont 
la  source  se  trouveroit  à  quatorze  degrés 
de  son  embouchure  ?  C'est  donc  sur  l'ordre 
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établi,  et  non  sur  les  latitudes,  que  je  me 
fonde  ;  et  en  cela ,  ma  détermination  est  jus- 
tifiée par  Marcien  j  car  cet  auteur  compte  , 
eu  mesurant  depuis  Taoké  jusqu'à  Rhogo- 
niania ,  depuis  Rhogomania  jusqu'càla  Cher- 
sonèse ,  depuis  la  Chersonèse  jusqu'à  Brisoa- 
na ,  six  cent  cinquante  stades.  Une  autre 
circonstance  confirme  cette    opinion.   En 
effet ,  le  Brizana  d'Arrien  est  placé   entre 
l'Arosis  et  Rhogonis  -,  et  Marcien ,  dans  l'es- 
pace qui  sépare  Rhogaraania  de  Taoké,  fait 
jnention  de  l'île  Sophath,   le  Soplitha  de 
Ptolémée,  laquelle  île  est  Karack.  De  ceci 
doit  donc  résulter  la  preuve  que  le  Rho- 
gonis d'Arrien  et  le  Rhogomanis  de  Ptolé- 
mée sont  le  même  ;  et  si  notre  calcul  est 
bon  jusqu'à  Rhogonis,  nous  nous  trompe- 
rions difficilement  dans  le  reste  des  distan- 
ces. Voilà  les  motifs  qui  me  font  persister 
dans   mon  opinion  de  placer  Brisoana  à 
Kiérazin  (i)  ou  Iliératis  j  et  si  je  commets 
une  erreur,  elle  provient  du  désir  que  j'ai 
de  faire  accorder  Ptolémée  avec  lui-même. 
En  déterminant  d'après-le  journal  l'inter- 


(i)  D'Anville  n'a  pas  discuté  ce  point  ;  mais  il  rap- 
porte Brisoana  à  Kiérazin.  (N.  de  l'A.  ) 
III. 
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valle  que  parcourut  la  flotte  dans  la  navi- 
gation de  ce  jour ,  il  seroit  satisfaisant  pour 
moi  de  trouver  une  correspondance  plus 
parfaite  qu'elle  ne  l'est  réellement.  Arrien 
compte  vingt-cinq  milles  :  mais  la  distance 
jusqu'à  Bender-Delem,  où  d'Anville  place 
Brizana ,  excède  trente-cinq  milles ,  et  celle 
jusqu'au  Gunowali  de  nos  cartes  anglaises 
ne  va  pas  à  vingt  milles  (1)5  de  sorte  que 
l'une  est  trop  considérable  ,  l'autre  trop 
courte ,  pour  que  nous  puissions  fixer  nos 
idées  avec  certitude  sur  un  point  quelcon- 
que. Bien  évidemment,  il  y  a  deux  rivières 
qui  viennent  se  jeter  dans  le  golfe,  l'une 
au  midi ,  l'autre  au  nord  du  cap  Banc ,  le 
Taoké  de  Ptolémée.  D'Anville  s'étonne  de 
trouver  le  nom  de  celle  qui  est  au  midi , 
écrit  Guenara  :  que  penseroit-il  donc  du 
Gunowah  de  nos  géographes  anglais  ?  En- 
core y  a-t-il  là  une  corruption  de  nom 
beaucoup  plus  pour  l'œil  que  pour  l'oreille; 
car  Gunowa  est  Gennaba^  avec  le  uf  pour 
le  Z>  ou  i^  persan ,  et  le  son  très-ouvert  des 
voyelles  a  donné  lieu  à  l'introduction  de 

(1)  Pas  même  à  quinze  sur  la  carte  de  d'Anville. 
(  N.  de  l'A.  ) 
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IVcliins  Guenara^  sur  quelque  carte  que  le 
nom  se  présentât.  Gennaba  fait  une  figure 
remarquable  dans  l'Edrisi,  Cheref-eddin  et 
Alfragani.  Je  le  préférerois  donc  à  Bender- 
Delem  si  d'autres  circonstances  ne  contra- 
rioient  point  cette  détermination;  et  comme 
il  n'y  a  pas  de  distance  indiquée  pour  la 
navigation  du  jour  suivant ,  nous  n'en  se- 
rons que  plus  libres  de  placer  Brizana  à 
l'une  ou  à  l'autre  des  deux  stations.  Une  se- 
conde considération  qui  n'est  pas  d'un 
jnoindre  poids,  c'est  que  nos  cartes  méri- 
tent moins  de  confi^ance  en  ce  qui  concerne 
cette  partie  de  la  côte ,  qu'à  l'égard  de  la 
partie  plus  basse.  En  effet,  comme  aujour- 
d'hui les  vaisseaux  partent  toujours  de  Ka- 
rack  pour  Basra ,  et  que  toujours  ils  par- 
tirent de  cette  île,  deBuslieer,  ou  de  Ben- 
der-Regîi,  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  pu 
visiter  souvent  l'étendue  de  côte  dont  nous 
nous  occupons  ici;  et  à  moins  que  le  vent 
ne  soit  très-mauvais  ,  ils  n'en  ont  jamais 
connoissance.  C'est  ce  qu'a  remarqué  le  lieu- 
tenant M'  Cluer  (i);  et  il  ajoute,  dans  une 


(0   V^y^"^  son  Mémoire,  p.  3/.  (N.  de  l'A.  ) 

C    2 
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lettre  àDalrjmiple  (i),  qu'il  a  Irouvé  néces- 
saire d'abréger  de  dix  milles  la  distance  qui 
sépare  la  barre  de  Basra,  deKarack.  Je  rap- 
porte le  témoignage  de  ce  navigateur  comme 
une  preuve  de  l'incertitude  qui  existe  à  l'é- 
gard de  cette  partie  de  côte.  Mais  le  même 
M'Cluer  nous  assure  que  Bender-Delem  est 
toujours  un  lieu  de  rendez-vous  pour  les 
vaisseaux  du  pays  5  ce  qui  favorise  l'opinion 
de  d'Anville  :  et  quoique  M'  Cluer  ne  le 
place  pas  sur  la  rivière  au  nord  du  cap  Banc, 
toujours  est -il  vraisemblable  que  cette 
rivière  doit  être  le  Brizana  d'Arrien,  bien 
que  nous  ne  puissions  parvenir  à  faire  ac- 
corder les  distances.  La  meilleure  preuve 
de  ce  que  j'avance  ici ,  c'est  la  position  que 
Ptolémée  assigne  à  Taoké  (2)  ;  car  il  termine 
la  province  de  la  Susiane  à  l'Oroatis ,  l'Aro- 
sis  d'Arrien;  et  il  fait  commencer  la  Perside, 
ou  province  de  Perse,  à  ce  promontoire, 
qui,  pour  n'être  pas  fort  avancé  en  mer, n'en 
offre  pas  moins  le  trait  le  plus  caractéris- 
tique de  la  côte.  C'est  là  le  cap  Banc  de  Nie- 


(1)  Préface,  pa/je  4 S.  (N.  de  l'A.) 
{2)  La  route  ,  dans  l'Edrisi ,  est  Kazerun  ,  Rozaic, 
Tang ,  Gennaba ,  page  4  s5.  (  N.  de  l'A.  ) 
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bulir,  le  Bang  de  nos  cartes  anglaises,  et 
quoique  Ptolémée  ait  omis  les  deux  rivières 
de  Dalem  et  de  Ganovra ,  qui  viennent  se 
jeter  dans  la  mer  par  difFérens  côtés  de  ce  cap 
(oubli  assez  extraordinaire  delà  part  du  géo- 
graphe ancien),  toujours  est- il  certain  que 
son  Rliogomanis  et  sa  Chersonèse ,  qui  sui- 
vent immédiatement  après  ,  ne  permettent 
pas  de  douter  un  moment  qu'il  ne  soit  très- 
convenable  de  fixer  le  Taoké  du  même  au- 
teur au  cap  dont  il  s'agit ,  attendu  que  nous 
n'en  trouvons  point  d'autre  jusqu'à  ce  que 
nous  arrivions  à  Busheer.  Ensuite  ,  comme 
nous  ne  découvrons  dans  aucune  relation, 
soit  ancienne,  soit  moderne,  la  plus  légère 
trace  d'une  station  placée  entre  Delem  et 
l'Arosis ,  il  en  résulte  que  nous  ne  devons 
guère  hésiter  à  adopter  celle-ci  pour  le  Bri- 
zana  d'Arrien. 

D'An  ville  suppose  que  Bender-Delem  est 
situé  à  l'embouchure  de  la  rivière  ,  conjec- 
ture que  le  nom  justifieroit  :  mais  nos  géo- 
graphes anglais  le  transportent  sur  leurs 
cartes  jusqu'à  dix-sept  milles  au  nord  de 
cette  même  embouchure  ;  ce  qui  démontre, 
selon  moi,  que  Bender-Delem  forme  un 
point  quelconque   dans  la  navigation  du 


5S  GOLFE     PERSIQUE. 

golfe.  C'est  ce  que  je  remarque  dans  le  voya- 
geur Thévenot ,  qui  ayant  fait  voile  sur  un 
vaisseau  du  pays  depuis  Bender-  Regli 
iusqu'à  Basra ,  dut  infailliblement  tenir  la 
môme  route  que  celle  par  laquelle  le  pilote 
Mazène  conduisit  Néarque.  Mais  comme 
Thévenot  fait  mention  de  Bender-Delem  , 
tandis  qu'il  passe  sous  silence  Gennaba  (i) 
ou  GunoAvah,  c'est  le  premier  que  nous 
devons  préférer  pour  y  trouver  le  Brizana 
d'Arrien,  quelque  défectueuse  que  puisse 
être  la  distance.  La  rivière  à  laquelle  nos 
géographes  donnent  le  nom  de  Gunowah , 
est  celle  que  d'An  ville  présume  être  l'Ab- 
Chirin  (2)  dont  parle  Cheref-eddin  dans  le 

(1  )  Le  Giannaba  de  l'Edrisi.  (  N.  de  l'A.  ) 

(2)  LeScinizde  l'Edrisi,  p.  125,  à  mari  non  mul- 
iàm  dissita. 

Lie  mot  Ab-Chirin  se  présente  à  nos  yeux  sous  une 
forme  qui  autorise  de  notre  part  ici  quelques  conjec- 
tures. En  effet ,  si  Brisana  est  une  corruption  à^ Ab- 
Chirin  ,  comme  il  sembleroit  l'être  en  ôtant  VA  y  de 
même  que  dans  Busheer,  Busheab  ,  &c. ,  et  si  Ab- 
Chirin  est  réellement  la  rivière  de  Gennaba  ,  ou  Gu- 
nowah ,  ce  mouillage  doit  être  alors  au  sud  et  non  pas 
au  nord  du  cap  Banc.  Maintenant ,  voici  la  raison  qui 
xne  porte  à  trouver   dans  Brizana  une   ressemblance 
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deuxième  Tolume  de  son  histoire ,  p.  186. 
Telle  elle  paroît  être  aussi,  d'après  lamarclie 
de  Tymour  :  mais  les  noms  de  toutes  ces  ri- 
vières sont  perdus  pour  les  Européens,  par 
la  raison  que  nos  navigateurs  leur  donnent 
ceux  des  villes  dans  le  voisinage  desquelles 
elles  coulent,  de  la  même  manière,  par 
exemple,  que  Gunowah  tire  le  sien  de  Gen- 
naba.  C'est  sous  ce  rapport ,  que  la  géogra- 
phie de  Cheref-eddin  est  véritablement  pré- 
cieuse. En  effet,  quelque  rivière  que  l'armée 
de  Tymour  ait  passée  dans  sa  route,  ce  qu'il 
nous  importoit  de  connoitre ,  c'est  le  point 
où  le  passage  a  été  effectué;  et  quel  qu'erreur 
qu'ait  pu  commettre  Cheref  eddin ,  en  fixant 
le  cours  de  la  rivière  au-dessus  ou  au-des- 


quelconqae  avec  Ab-Chirin  ,  la  rivière  Chirin.  Ce 
nom  de  Chirin  seroit  écrit  Djsirin  en  langue  persane  ; 
et  le  Dsj ,  ainsi  que  je  crois  l'avoir  déjà  fait  observer , 
se  change  communément  en  Z.  Par  le  moyen  d'une 
transposition ,  nous  aurions  alors  Zirin  ou  Rizin  ;  et 
de  ce  dernier  nom  se  formeroit  Ab-Rizin  ,  qui  produi- 
Toit  à  son  tourBrizina  ou  Brizana.  Je  n'ose  pas  insister 
trop  fortement  sur  cette  conjecture  ;  mais  si  j'avois  par 
la  suite  à  déterminer  le  cours  de  l' Ab-Chirin ,  bien 
certainement  je  ne  balancerois  pas  à  adopter  Brizana 
comme  tenant  la  place  de  cette  rivière.  (  N.  de  VA.) 
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SOUS  de  ce  point,  toujours  est-il  vrai  que 
cette  circonstance  rend  son  ouvrage  préfé- 
rable à  celui  d'Arrien ,  qui  s'est  contenté 
d'indiquer  les  villes  placées  sur  la  route , 
mais  a  négligé  de  marquer  les  rivières.  Si 
les  rivières  sont  les  veines  de  la  terre,  elles 
sont  aussi ,  qu'on  veuille  bien  me  passer 
cette  expression ,  les  nerfs  de  la  géographie. 
C'est  à  regret  que  je  quitte  cette  station  sans 
avoir  donné  sur  elle  des  lumières  satisfai- 
santes :  mais  tout  mûrement  examiné  ,  je 
me  range  à  l'opinion  de  d'Anville ,  et  j'en 
fixe  la  position  à  la  rivière  Delem. 
Rivière  Dc  Brizaua  ,  la  navigation  du  jour  sui- 
Aro  SIS.    Yant  conduit  la  flotte  jusqu'à  l'Arosis  ,  ri- 

5  février.        . ,  ,  ,  ,    ,, 

iit  jour  Visre  assez  remarquable  ,  en  ce  qu  elio 
forme  la  limite  qui  sépare  la  province  de 
Perse,  de  la  Susiane.  C'est  le  caractère  ou 
trait  particulier  auquel  on  peut  la  recon- 
noître  dans  la  géographie  moderne  comme 
dans  la  géographie  ancienne  j  et  Arrien 
ajoute  que  cette  rivière  étoitlaplus  grande 
de  toutes  celles  que  Néarque  eût  encore  ren- 
contrées dans  le  Golfe  Persique.  Elle  est 
appelée  VEndian  sur  nos  cartes  modernes  , 
du  nom  d'une  ville  peu  éloignée  de  son  em- 
bouchure. Cheref-  eddin  la  désigne  soua 
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celui  d'Ab-Argoi-in ,  dont  Ar-Osis  ne  con- 
serve qu'une  seule  syllabe  :  encore  est-ce 
peut-être  mal-à-propos  ;  car ,  selon  mes 
conjectures ,  Ab-Argoiin  est  Ab-Ragoùn , 
la  rivière  de  Ragoiin  ou  Ragian  (i) ,  ville 
importante  située  sur  ce  fleuve,  à  trente - 
cinq  milles  environ  de  la  mer.  Les  écrivains 
orientaux  lui  donnent  le  nom  de  Tab  (2) 
dans  sa  partie  la  plus  basse  :  ils  en  parlent 
toujours  comme  d'une  rivière  considé- 
rable ;  et  cette  syllabe  ah  qui  figure  dans  le 
mot ,  signifie  apparemment  qu'elle  est  la 
rivière  par  excellence  entre  toutes  celles  de 
la  côte.  Endian  est  un  village  ,  ou  plutôt 
une  réunion  de  plusieurs  villages,  à  quinze 
ou  seize  milles  de  la  mer.  La  rivière  dont  il 
vient  d'être  parlé  en  tire  le  nom  sous  lequel 
elle  est  connue  des  Européens.  Le  cours  et 

(i)  Araghian ,  selon  d'Anville.  On  passe  le  Tab 
sur  un  pont  à  la  distance  d'une  portée  de  flèche  de  la 
ville.  Voyez  l'Edrisi.  Ragian  terminât  Fares  et  Chu- 
restan ,  estque  urbs  pulchra.  Pag.  123.  (  N.  de  l'A.) 

(2)  Le  Tab  reçoit  plusieurs  rivières  ,  qui  sortent 
du  Khousistan.  Voyez  Otter ,  vol.  II ,  p.  Ay.  Cet  écri- 
vain ajoute  que  la  province  est  située  sous  un  ciel  brû- 
lant ,  mais  qu'elle  abonde  en  dattes ,  en  blé ,  en  fruits , 
en  sucre,  &c.  [l^,  de  l'A.) 
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la  nature  de  l'Arosiâ  (i)  deviendront  ci- 
après  pour  nous  l'objet  d'un  examen  parti- 
culier (2).  Nous  nous  occuperons  pareille- 

(1)  Ex  parte  meridionali  Churestan ,  jlait  amnis  Tab  , 
dividens  ipsam  Churestan  à  Fares  ,  et  omnes  aquœ  Chu- 
restan  in  unum  confluentes  exonérant  sese  in  mate  propè 
urbem  Mahruian  f  non  procul  ah  arce  Mohdi.  Geog.  Nub. 
pag.  4  u3.  (  N.  de  l'A.  ) 

(2)  li'Arosis  ou  Aroses,  appelé  aussi  Oroatis  (voyez 
Sauraaise  sur  Solin ,  p.  4481  ),  a  reçu  de  Strabon  le 
nom  d'Araxe  Persique ,  comme  étant  un  fleuve  de  la 
Perside ,  qui  baignoil  presque  les  murs  de  l'ancienne 
Persépolis.  Les  auteurs  orientaux  le  désignent  sous 
celui  de  Bend-Emir  (Bend-Emirius  fluvlus  ou  Araxes). 

Cette  variation  dans  les  noms  ,  est ,  en  géographie 
comme  en  histoire  ,  une  source  intarissable  d'erreurs  , 
et  la  cause  d'un  perpétuel  embarras  pour  les  savans. 
Ce  n'est  qu'à  force  d'étude,  de  recherches  et  de  raison- 
nemens,  qu'ils  parviennent  à  appliquer,  avec  quelque 
certitude ,  des  noms  différens  au  même  personnage ,  à 
la  même  province ,  à  la  même  ville,  aune  même  ri- 
vière: encore,  après  tant  d'efiForts  et  de  soins,  n'ob- 
tiennent-ils pas  toujours  un  résultat  satisfaisant.  Tout 
homme  qui  s'intéresse  aux  progrès  des  sciences ,  doit 
une  reconnoissance  particulière    à  ces  estimables  et 
laborieux  écrivains  ,  qui  ont  le  courage  de  s'enfoncer 
ainsi  dans  l'obscurité  des  temps  ,  d'y  chercher  ,  comme 
à  tâtons ,  la  vérité  sans  cesse  errante  et  fugitive  devant 
eux ,  enfin ,  de  dévorer  les  difficultés   et  les  dégoûts 
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Tnent  des  autres  fleuves  de  la  Susiane ,  lors- 
que nous  serons  arrivés  dans  cette  province 
avec  la  flotte  :  en  ce  moment  notre  attention 
ne  doit  se  porter  que  sur  la  côte  ;  et  comme 
aucune  distance  ne  nous  est  donnée  depuis 
Brizana  jusqu'à  l'Arosis ,  et  que  nous  en 
avons  une  beaucoup  trop  courte  de  Rhogo- 
nis  à  Brizana,  cette  partie  delà  navigation 
reste  enveloppée  d'une  obscurité  que  nos 
cartes  modernes  n'ont  pas  assez  éclaircie. 
Au  surplus ,  puisque  nous  voici  parvenus  à 
l'extrémité  de  la  province ,  il  est  nécessaire 
d'avoir  connoissance  du  total  des  stades 
d'Arrien,  et  de  voir  jusqu'à  quel  point  ce 
total  s'accorde  avec  l 'étendue  exacte  de  la 
côte  5  ou  jusqu'à  quel  point  il  en  diffère. 
Le  calcul,  tel  que  nous  l'offre  le  journal, 
est  ainsi  qu'il  suit  : 


dont  se  trouvent  hérissées  toutes  les  découvertes.  De 
pareils  hommes  sont,  à  parler  sans  enthousiasme,  les 
bienfaiteurs  de  leurs  semblables  ;  et  notre  auteur  a  bien 
le  droit  de  revendiquer  sa  part  de  ce  juste  hommage. 
(N.duT.) 
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DU  CENTRE  DE  KATAIA  OU  KEISH, 


NOMS    ANCIEMS. 


Jusqu'à  lia  ou  Kai 

kandros 

il  une  ile  (j)..  .  . 
au  continent  (a) 

à  Ochus(3) 

à  Apostani 

à  une  baie 

à  Gogana 

à  Sitakus 

à  Hiératis 

à  Mésambrie  (4). 

à  Taoké 

à  Rhogonis 

à  Brizana  (5). . . . 
à  l'Arosis  (6) . . . . 


NOMS  MODERNES. 


ïnderabia. 
Schitwar. 


Darabin , 

Asbàn;  est-ce  Sche- 

voo  ? 
Rivière  Nabon.. 

Konkûa , 

Kenn 

Kiérazin 

Busheer 

Nuchlat 

Bender-Regh. . . . 

Delem 

Endian 


400. 


Milles 
angl. 


25. 


40 


45o. 

4oo. 
600. 
800. 
75o. 


Stades  supposés . . . 

Total  des  stades 
Milles  supposés . . . 

Total  des  milles. 


200. 
200. 
400. 


a». 

aS. 
37  1. 
5o. 
46  f 


Noiiibrr 
de  sliiil 
accordé. 


Nombre 
de  mill. 
anglais 
accordé. 


40. 


»2     -. 
1 

25. 


i55o. 


5goo. 


264  i. 


977. 


4oo, 


?oo. 


i56o. 


^5. 


So. 


97  î- 


362  4. 


(i)  Distance  suivant  la  carte.  (  N. 
de  l'A.) 

(2)  De  la  pointe  de  Schi  twar  [  iJtO  h] 
jusqu'à  la  côte  orientale  du  Darabin. 
(  N.  de  l'A.  ) 

(3)  Depuis  le  côté  oriental  de  l'em- 
boachuro  du  Darabin  jusqu'au  côlc 
occidental.    (N.  de  l'A.) 

(4)  Dislance  supposée  être  celle  de- 
puis le  côté  oriental  de  Kou'her  , 
mais  douteu'ie  pour  les  géographes. 
(^V.  de  l'A.  ) 

(5)  Si  Brizana  e'ît  Delcni  ,  la  roule 
de  ce  jour  est  trop  courte  de  dix 
milles  ,  ce  qui  répond  à  la  moitié  de  la 


différence  existante  entre  Arrien  et  les 
cartes  sur  la  côte  <le  Perse  {S.  de  l'A.) 
16)  I.a  distance  accordée  ici  est  prise 
des  caries  entre  l'Endian  et  Delem  ,  et 
devient  une  raison  pour  supposer  que 
Brizana  est  à  Delem  ;  car  s'il  faut 
rapporter  Brizana  à  Gunowad  ,  la 
il'slance  donne  onze  cents  stades  , 
nlcrvalle  que  nous  ne  trouvons  ja- 
mais avoir  futnié  celui  de  la  naviga- 
tion d'iine  joiirnée  pour  la  flotte  dnns 
le  Golfe  Persique  ,  ni  dans  aucune 
partie  du  voyage  ,  excepté  sur  la  côte 
des  Iclityo|ihagcs  ,  aux  époques  où  elle 
éloit  réduite  à  une  extrême  détresse. 
(^N.  de  l'A.) 
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D'après  le  tableau  qui  vient  d'être  mis 
sous  les  yeux  du  lecteur,  nous  devons 
d'abord  observer  que  trois  cent  soixante- 
deux  milles  et  demi  d'Angleterre  produisent 
un  total  de  cinq  mille  liuit  cents  stades,  à 
un  quart  de  mille  près  ;  et  cependant ,  même 
avec  ce  que  j'ai  accordé  d'après  la  mesure 
déterminée  par  les  cartes  anglaises ,  je  ne 
trouve  pas  le  moyen  d'atteindre  l'exacte 
étendue  de  la  côte.  En  effet,  la  simple  me- 
sure au  compas  donne  cinq  degrés  et  demi , 
qui  égalent  trois  cent  quatre-vingt-deux 
milles  anglais  5  de  sorte  qu'il  y  a  toujours 
un.  déficit  de  vingt  milles,  sans  ce  qu'on 
accorde  pour  la  navigation  de  la  flotte.  Le 
total  d'Arrien  s'élève  à  quatre  mille  quatre 
cents  stades;  et,  comme  c'est  l'ordinaire 
chez  cet  auteur,  il  ne  correspond  point  avec 
les  distances  partielles.  Cent  soixante  stades 
ne  suffisent  pas  pour  compenser  les  omis- 
sions d'Arrienj  car,  établies  d'après  la  carte, 
et  réduites  en  stades,  elles  montent  à  quinze 
cent  soixante.  J'en  ai  fait  le  calcul  en  mesu- 
rant avec  le  plus  de  soin  possible  ;  mais  il 
faut  désespérer  d'arriver  à  la  précision  :  et 
quoiqu'on  puisse  trouver  quelque  avantage 
à  mesurer  chaque  intervalle  en  particulier 
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pour  obtenir  une  correspondance  plus 
exacte  ,  je  n'aurai  pas  la  prétention  de  vou- 
loir donner  un  total  juste  ;  mais  je  récla- 
merai à  cet  égard  l'indulgence  du  lecteur, 
persuadé  qu'il  regardera  un  déficit  de  vingt 
milles  sur  trois  cent  quatre-vingt-deux  , 
comme  une  erreur  légère  ,  en  comparaison 
de  celles  que  nous  rencontrons  communé- 
ment dans  la  géographie  ancienne.  Stra- 
bon  (i)  est  d'accord  avec  Arrien  ,  ou  du 
moins  à  cent  stades  près  :  mais  Pline  fait 
l'étendue  de  la  côte  de  cinq  cent  cinquante 
milles  ;  exagération  de  calcul  de  laquelle  il 
résulte  que  cette  province  a  plus  d'étendue 
elle  seule  que  tout  le  golfe  (2).  Ceux  de  mes 
lecteurs  qui  n'ont  point  connoissance  du 
Mémoire  de  d'An  ville ,  me  sauront  quelque 
gré  de  leur  offrir  ici  un  échantillon  de  la 
pénétration  de  cet  illustre  géographe,  a  In- 


(1)  Il  y  a  erreur  dans  la  leçon  grecque;  mais  elle 
semble  indiquer  quatre  mille  quatre  cents  ou  quatre 
mille  trois  cents  stades.  (  N.  de  l'A.  ) 

(2)  Pline  donne  au  golfe  entier  onze  cent  vingt-cinq 
milles.  Suivant  la  méthode  de  d'Anville,  ce  géographe 
doit  avoir  lu  neuf  mille  stades  ,  qui  égalent  cinq  cent 
soixante- deux  milles  efFectifs.  (^  iV.  de  VA.) 
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contestablement,  dit-il  (1),  Pliae  a  puisé 
dans  la  même  source  qu'Arrien  et  Strabon; 
car  il  lit  quatre  mille  quatre  cents  stades  ; 
et  en  ce  cas ,  de  la  converbion  de  ces  stades 
en  milles  romains  de  huit  stades  cliacun  ,  il 
résulte  que  le  diviseur  a  dû  produire  exac- 
tement cinq  cent  cinquante  milles  ,  comme 
le  porte  le  texte  de  Pline  ».  Si  cet  auteur 
eût  calculé  les  omissions  ,  et  reconnu  que  le 
total  montoit  à  cinq  mille  huit  cents  stades , 
ainsi  que  j'ai  prouvé  qu'il  s'élève  en  effet  à 
ce  nombre ,  son  produit  auroit  été  nécessai- 
rement de  sept  cent  vingt -cinq  milles; 
résultat  dont  l'exagération  égale  celle  de 
l'étendue  que  le  même  historien  donne  à 
rindus. 

A  l'égard  des  fleuves  de  cette  province ,  il 
m'est  impossible  de  rien  avancer  de  positit 
sur  leur  direction  ou  leur  cours  dans  l'inté- 
rieur des  terres.  Je  m'en  rapporte  à  ce  que 
dit  chaque  voyageur  de  telle  rivière  qu'il 
déclare  avoir  traversée  dans  sa  route  :  tou- 
tefois j'éprouve  beaucoup  d'embarras  et  de 
difficultés  à  m'accorder  avec  eux  sur  le 
cours  qu'ils  supposent    être   celui  de  ces 

(0  Liv.  FI,  chap.  s5.  (N.  de  l'A.  ) 
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mêmes  rivières,  et  qu'ils  ne  doivent  avoir 
établi  en  général  que  d'après  les  renseigne- 
mens  puisés  au  milieu  des  habitans  de  la 
contrée.  Il  est  dans  la  nature  même  du  pays, 
que  des  torrens  considérables  s'écliappent , 
par  intervalles,  de  toute  vallée  qui  sépare 
les  montagnes  :  mais  de  quelle  manière  la 
réunion  de  ces  torrens  s'opère-t-elle  en- 
suite ?  sous  quel  nom ,  réunis  une  fois  , 
parviennent-ils  jusqu'à  la  mer?  Voilà  ce 
qui  restera  douteux  tant  que  le  voyage  dans 
l'intérieur  du  pays  ne  sera  ni  plus  sûr  ni 
plus  fréquent  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui. 
Nous  ne  connoissons  du  Darabin  et  du 
Nabon  que  leurs  emboucliures.  Le  Sitakus 
paroît  avoir  reçu  de  d'Anville  sa  véritable 
position,  et  avoir  été  indiqué  avec  raison, 
par  lui  ,  comme  la  rivière  qui  sort  de 
Giauar  ,  et  se  grossit  de  tous  les  torrens  du. 
district  :  mais  le  Kiérazin  présente  toutes 
les  difficultés  dont  j'ai  déjà  rendu  compte. 

Le  voyageur  Tliévenot ,  dans  la  descrip- 
tion qu'il  nous  a  laissée  de  son  itinéraire, 
s'est  attaché  ,  avec  une  attention  extrême , 
à  marquer  le  plus  clairement  possible  le 
cours  du  Boschavir  :  mais  ce  fleuve  se  jette 
dans  la  mer  précisément  au  nord  de  Bus- 
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lieer ,  ainsi  que  l'a  reconnu  d'Anville.  Je 
soupçonne  toujours  que  le  Boshavir  est 
joint  (i)  parla  rivière  qui  sort  de  Grâ,  et 
qu'il  devient  alors  le  Granis  d'Arrien. 
D'après  les  détails  que  nous  donne  Tliéve- 
not,  ce  n'est  point  ,  à  beaucoup  près  ,  un 
fleuve  ordinaire.  L'i^b-Cliirin  de  d'Anville, 
que  ce  géographe  conduit  au  Guenowa  de 
nos  cartes  anglaises,  n'a  pas,  autant  qu'il 
m'est  permis  d'en  juger,  une  position  bien 
exacte  :  cette  rivière  paroît  être  la  rivière 
de  Delem ,  le  Brizana  d'Arrien.  Quant  à 
l'Arosis  ,  nous  aurons  occasion  d'en  parler 
plus  au  long.  Presque  tous  ces  fleuves  re- 
çoivent d'Arrien  le  nom  de  torrens  d'hi- 
ver (2) ,  et  jusqu'au  moment  où  ils  sortent 
tous  de  la  chaîne  de  montagnes  située  dans 
l'intérieur  du  pays  ,  ce  ne  sont  en  effet  que 
des  torrens  :  mais ,  si  je  dois  ajouter  foi  aux 


(i)  Voyez  la  carte  de  Niebuhr,  vol.  Il,  édition 
d'Amsterdam.  Toutefois  le  point  où  s'opère  cette  jonc- 
lion  n'est  pas  bien  constaté.  J'incline  quelquefois  à  pré- 
sumer que  le  Boshavir  n'est  autre  cliose  qu'une  varia- 
tion du  nom  de  Busheer,  et  que ,  par  ce  nom  ,  il  faut 
entendre  la  rivière  de  Busheer.  (  N.  de  l'A.  ) 

(2)  XstiJutp^HÇ.  (N.  de  l'A.  ) 

III.  D 
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divers  matériaux  que  j'ai  sous  les  yeux ,  les 
eaux  du  ciel  tombent  en  abondance  sur 
cette  chaîne  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai , 
ainsi  qu'au  commencement  de  juin.  Les 
pluies  humectent  rarement  le  sol  du  Ker- 
mesir ,  ou  pays  chaud  ,  qui  avoisine  la  mer  ; 
il  y  a  même  des  années  où  l'on  n'en  voit 
point  tomber  du  tout.  De  telles  circons- 
tances semblentassigner  un  caractère  com- 
mun à  toutes  ces  rivières ,  et  justifier  la 
dénomination  qui  leur  est  donnée  dé  tor- 
rens  d'hiver,  quoiqu'elles  sourdent  au  prin- 
temps. Ainsi  donc  Néarque,  qui  se  trou  voit 
sur  la  côte  dans  le  mois  de  février  ,  avant 
l'époque  où  ces  fleuves  divers  commencent 
à  sortir  du  pied  des  montagnes ,  Néarque , 
dis-je ,  tient  un  langage  analogue  à  la  na- 
ture du  pays,  lorsqu'il  parle  de  quelques- 
unes  de  ces  rivières  comme  étant  trop  basses 
et  trop  peu  profondes  pour  que  même  un 
bâtiment  grec  put  y  être  mis  à  flot  dans 
cette  saison. 

L'amiral  de  la  flotte  d'Alexandre  ne  mé- 
rite pas  moins  notre  admiration  pour  le 
succès  avec  lequel  il  nous  a  conservé  les 
traits  généraux  auxquels  on  peut  recon- 
noître  la    province ,  qu'il  divise  en  trois 
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parties  (i).  Celle  ,  dit-il ,  qui  longe  la  côte 
du  golfe  ,  est  un  sol  sablonneux,  brûlé  par 
les  ardeurs  du  soleil ,  et  frappé  d'une  stéri- 
lité absolue  (2).  Il  n'y  croît  guère  autre 
cbose  que  des  palmiers.  Cette  description 
s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  nous 
savons  du  Kermesir,  et  correspond  aux 
détails  qu'en  ont  publiés  tous  nos  voyageurs 
modernes.  Mais,  à  mesure  que  vous  avan- 
cez au  nord  ou  vers  le  nord-est,  et  que  vous 
passez  la  chaîne  de  montagnes  ,  vous  trou- 
vez un  pays  qui  jouit  de  la  plus  heureuse 
température  et  des  plus  beaux  jours  :  les 
pâturages  y  abondent  ;  des  eaux  salutaires 
fécondent  les  prairies  qu'elles  arrosent;  la 
vigne  fleurit  par- tout;  il  n'est  pas  une  seule 
espèce  de  fruit  qui  n'y  prospère  ,  à  l'excep- 
tion de  l'olive  (3).  Là  les  rois  et  les  nobles 
du  pays  ont  leurs  parcs  et  leurs  jardins  (4). 

(1)  Strabouet  Denis  Périégète  ont  adopté  la  même 
division.  (  N.  de  VA.  ) 

(2)  Voyez  Strabon,  p.  7527.  (N.  de  l'A,) 

(3)  Cette  circonstance  particulière  remarquée  par 
Arrien  ,  n'a  pas  échappé  non  plus  à  l'un  de  nos  voya- 
geurs modernes  ,  Corneille  le  Bruyn.  (  N.  de  L'A.  ) 

(4)  Sheib  Bewan,  le  petit  ruisseau  de  Bewan ,  près 

D    2 
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Les  ruisseaux  divers ,  dont  l'onde  est  tou- 
jours pure  et  limpide ,  vont  se  jeter  dans 
des  lacs  approvisionnés  d'oiseaux   aquati- 
ques de  toutes  les  espèces  connues  :  l'herbe 
des  prairies  offre  une  nourriture  excellente 
pour  les  chevaux  et  pour  le  bétail ,  tandis 
que  rhonmie  peut  trouver  dans  les  bois  ,  en 
s'y  livrant  au  plaisir  de  la  chasse,  une  infi- 
nité de  ressources  pour  lui-même.  Telle  est 
la  description  que  nous  offre  le  journal  de 
Néarque  (i).  Tel  fut  toujours  en  effet  l'état 
du  pays  tant  qu'il  demeura  sous  la  protec- 
tion d'un  bon  gouvernement.  Les  lacs  dont 
il  est  fait  mention ,  sont ,  à  n'en  pas  douter, 
le  lac  Baktegian  ,  et  un  autre,  de  moindre 

ae  Noubendglan,  est  un  des  quatre  paradis  des  O rien- 
taux.  Voyez  d'AnviUc ,  page  iy6.  (N.  de  l'A.) 

(i)  Aujourd'hui  même  ,  malgré  la  décadence  très- 
sensible  de  l'empire  ,  le  pays  est  si  beau ,  que  Franklm , 
Rorès  avoir  passé  la  dernière  montagne  ,  et  avoir  joui 
de  la  vue  de  cette  partie  de  la  province ,  s'abandonne  a 
son  génie  poétique  pour  célébrer  le  magnifique  spec- 
tacle dont  ses  yeux  viennent  d'être  les  témoms:  effet 
naturel  de  l'admiration  qu'ai  éprouva  en  quittant  les 
plaines  brûlées  du  Kermesir  ,  et  des  montagnes  affreu- 
ses ,  pour  entrer  tout-à-coup  dans  la  plus  riante  coulrce 
du  monde.  CiV.  dt  VA-) 
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étendue  ,  dans  le  Toisinage  de  Cliyrâz. 
Quant  aux  ruisseaux  qui  vont  s'y  déchar- 
ger, et  qui  ne  trouvent  jamais  d'issue  jus- 
qu'à la  mer  ,  ce  sont  évidemment  ces  eaux 
pures  et  limpides  dont  Néarque  nous  parle 
dans  le  langage  qu'un  poète  de  Cliyrâz  (i) 
auroit  pu  employer  pour  les  décrire  à 
l'époque  la  plus  brillante  de  l'empire  per- 
san. Mais  combien  ce  tableau  est  changé 
aujourd'hui  !  la  guerre  et  la  tyrannie  ont 
semé  par-tQut  la  désolation  sur  cette  terre. 
Ce  n'est  pas  la  destruction  de  Persépolis  (2) 
que  nous  déplorons ,  en  contemplant  les 
ruines  de  Chelminar  ou  Estakar,  à  l'aspect 
desquelles  nous  accusons  l'ivresse  ou  l'in- 
solence d'un  conquérant  féroce  :  ce  n'est 
point  sur  la  tombe  de  Cyrus,  pillée  àPasa- 

(1)  La  ville  de  Chyrâz  est  renommée  pour  ses 
poètes  ,  regardés  comme  les  meilleurs  de  l'Asie. 
(  N.  de  l'A.  ) 

(2)  Arrien  ,  page  t3f ,  dit  qu'Alexandre  fit  brûler 
celte  ville  pour  venger  l'incendie  des  temples  de  la 
Grèce  :  mais  pour  que  ce  prince  se  soit  porté  à  un  tel 
excès  de  fureur ,  il  n'a  pas  fallu  d'autre  motif  qtie  la 
conseil  d'un  courtisan.  Strabon  ne  dit  rien  de  Thais  ; 
toutefois  il  s'accorde  avec  Arrien.  Voyez,  £oa  Histoire  , 
pag^75.  (N.  del'A.) 
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gardae,  que  nous  versons  des  larmes,  sur 
cette  tombe  violée ,  détruite  par  un  mou- 
vement d'avidité'  trop  ordinaire  chez  des 
soldats  au  moment  de  la  victoire,  ou  par  le 
sentiment  du  désespoir  qui  aveugloit  les 
naturels  vaincus.  Mais  ce  qui  est  l'objet  de 
nos  éternels  regrets,  c'est  le  malheureux 
sort  d'une  province  qui  produisit  jadis  les 
meilleures  troupes  de  l'Asie ,  qui  s'enor- 
gueillissoit  de  tous  les  dons  de  l'agriculture 
et  de  l'industrie,  dont  les  liabitans  avoient 
secoué  le  joug  de  la  barbarie  sous  laquelle 
languissoithonteusementle  reste  de  l'Orient  ; 
d'une  province  enfin  qu'a  voient  rendue 
célèbre  ses  poètes ,  ses  pliilosophes ,  ses 
femmes,  modèles  de  beauté,  ses  hommes, 
aussi  recherchés  dans  leurs  personnes  qu'é- 
légans  et  polis  (i)  dans  leurs  mœurs,  ses 
marchands,  qui  commerçoient  aux  extré- 
mités de  l'Orient  ;  j'ajoute,  la  culture  supé- 

'  ■    I  *'  ■ 

(i)  Je  ne  puis  convenir  aujourd'hui  que  les  Per- 
sans, si  on  les  compare  avec  d'autres  peuples  de  l'Asie, 
soient  beaucoup  déchus  de  celle  prééminence.  J'avoue 
pourtant  qu'on  les  accuse  d'être  fort  enclins  à  la  fraude 
et  à  la  dissimulation,  deux  vices  que  produisent  natu- 
rellement le  despotisme  ,  et  la  politesse  des  manières , 
dans  l'état  de  décadence  d'une  nation.  (N.  de  l'A.  ) 
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rieure  de  ses  vignes ,  seul  genre  de  préémi- 
nence que  le  despotisme  ne  soit  pas  par- 
venu à  anéantir.  Aujourd'hui  ,  les  villages 
ont  disparu,  et  aucun  voyageur  ne  traverse 
les  montagnes  :  la  capitale  est  sous  la  domi- 
nation d'un  Kurd  (i)  ,  c'est-à-dire  ,  d'un 
brigand  de  naissance  et  de  profession  ;  et  iJ 
ne  paroît  pas  que  les  désordres  qui  ont 
suivi  la  mort  de  Nâdir-Chàli  doivent  avoir 
jamais  un  terme. 

Une  troisième  division  de  la  Perside  ,  ou 
province  de  Perse ,  du  côté  du  nord ,  com- 
prend le  pays  de  montagnes,  où  la  nature 
s'offre  aux  yeux  du  voyageur  dans  l'état  le 
plus  inculte  etleplus  sauvage  :  des  peuplades 
de  barbares  l'iiabitent  ;  l'air  y  est  froid,  et  des 
neiges  éternelles  couvrent  le  sommet  des 
montagnes  (2).  Ces  barbares  sont  les  an- 
Ci)  C'étoit  Kerim-Khan  ,  à  l'époque  où  Niebuhr 
visita  le  pays  [  en  1766  ].  Franklin  parle  de  ce  Kerim- 
Khan  comme  d'un  bienfaiteur  de  la  Perse,  et  nous  le 
présente  sous  des  rapports  bien  plus  favorables  que 
Niebuhr  :  mais  Franklin  se  trouvoit  à  Cbyrâz  en  1787 
seulement ,  après  la  mort  de  Kerim ,  et  la  tyrannie  des 
successeurs  de  cekhanl'avoit  fait  regretter.  (N.  de  VA.) 
(u)  K-'pTioi  K(t)  Mcipcf.o)  hnçpt>coi.  Strab.  p.  72^?. 
Zhvy.cuot  KoCi  r7fitfût/T«tx«i'a/.  P.^oa.  (N.  de  l'A.) 
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ciens  Uxii,  ou  Asciacs  modernes  ;  etlachaîne 
désignée  sous  le  nom  de  Louristan ,  sépare 
la  Perside  de  la  contrée  que  les  anciens 
historiens  ,  parlant  dans  un  sens  plus  éten- 
du, appellent  la  31édie.  Ispalian,  la  capi- 
tale moderne  de  l'empire  ,  est  précisément 
au  nord  de  cette  chaîne ,  et  non  dans  la  Per- 
side. Ces  montagnes  s'étendent  pareillement 
au  nord  de  la  Susiane  (i),  et  de  leur  pied 
sortent  les  torrens  qui,  après  avoir  traversé 
cette  province,  vont  se  jeter,  soit  dans  le  Ti- 
gre ,  soit  dans  le  Golfe  Persique  ;  tandis  que 
la  partie  plus  orientale  donne  naissance  aux 
autres  torrens  qui  arrosent  la  province  de 
Perse  ,  grossissent,  tous  ,  différens  lacs  ,  ou 
sont  épuisés  par  les  canaux  dans  lesquels 
on  les  détourne  pour  les  besoins  de  l'agri- 
culture. Parmi  ces  rivières,  une  des  plus 
considérables,  appelée  Bencl-Emir  (2), 


(1)  Strabon  a  confondu  quelquefois  la  Susiane  avec 
la  Perside ,  par  exemple  p.  727;  mais  il  fait  une  dis- 
tinction entre  l'une  et  l'autre ,  page  y  28.  (  N.  de  l'A.  ) 

(2)  L'Araxes  dont  parle  Strabon,  p.  72^  ••  mais 
l'auteur  grec  s'est  mépris  grossièrement  sur  le  cours  de 
cette  rivière.  Voyez  le  Bléraoire  de  d'Anvillc.  (  iV. 
de  VA.  ) 
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coule  près  de  Persépolis  ,  et  répond  à  celle 
que  passa  le  héros  macédonien  (i)  en  appro- 
chant de  cette  ville ,  à  l'époque  où  il  venoit 
de  la  Susiane;  de  même  que  le  fort  de  Kalaa- 
Sefid,  pris  par  Tymour,  remplace  la  forte- 
resse où  Alexandre  (-2)  défit  Ariobarzane, 
qui  s'avançoit  près  de  cette  rivière.  Arrien  , 
dans  le  troisième  livre  de  son  histoire,  a 
confondu  malheureusement  Persépolis  (5) 
avec  Pasagardae  (4).  Il  y  a  cette  différence 

(1)  Thévenot  s'accorde  avec  moi  sur  ce  poinT. 
Voyez  son  ouvrage,  partie  II,  p.  120.  Voyez  aussi 
Tavernier,  vol.  P'",  p.  _726".  (  N.  de  l'A.  ) 

(2)  Voyez  Arrien ,  p.  iSo;  —  Cheref-eddin ,  vol.  Il, 
page  1 8g.  Alexandre  paroît  avoir  marché  plus  au  nord 
que  Tymour,  pouratlaquer  les  Uxii ,  les  Asciacs  mo- 
dernes. (  N.  de  VA.) 

(3)  Les  archives  et  une  grande  partie  du  trésor, 
étoient  gardées  à  Persépolis.  Voyez  Slrabon,  p.  y3u. 
Ce  fait  est  prouvé  par  la  diligence  extrême  avec  la- 
quelle Alexandre  se  hâta  d'arriver  à  Persépolis,  crai- 
gnant que  les  richesses  renfermées  dans  le  trésor  ne 
fussent  ou  pillées  ou  emportées.  Voyez  Arrien,  liv.  lll. 
(N.  de  l'A.) 

(4)  L'erreur  n'a  rien  de  surprenant  ;  car  Parsa- 
gardœ  est  Perse-polis  ,  en  traduisant  littéralement.  La 
position  de  la  Persépolis  ,  fixée  à  Estakhar  ,  se  trouve 
déterminée  par  la  marche  d'Alexandre.  (N.  de  VA.) 
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entre  les  deux  villes ,  que  la  première  étoit 
le  lieu  de  la  résidence  des  monarques  per- 
sans, et  la  seconde  celui  de  leur  sépulture. 
Pasagardae  est  à  près  de  soixante  milles  de 
distance  de  Persépolis ,  dans  la  partie  appe- 
lée par  Strabon  Koile-Persis  [Perside  entre 
les  montagnes  ] ,  laquelle ,  d'après  la  nature 
même  du  pays ,  devroit  produire  d'autres 
torrens ,  et  un  autre  lac  (i)  pour  les  rece- 
voir :  et  peut-être ,  lorsqu'on  aura  acquis 
une  connoissance  plus  étendue  de  l'inté- 
rieur des  terres ,  trouvera-t-on  qu'effecti- 
vement ces  torrens  existent.  On  présume 
que  c'est  toujours  cette  ville  qui  subsiste 
sous  le  nom  de  Phasa,  ou  P h  as a-Ge rd  ,]ya.r 
lequel  Golius  entend  la  ville  du  nord-est  : 
en  effet ,  elle  est  rafraîchie  par  des  brises 
qui  soufflent  fréquemment  de  cette  partie, 
ainsi  qu'il  résulte  du  terme  Phasa. 


(i)  Il  y  a  quelque  chose  de  semblable  sur  les  cartes 
de  d'Anville  :  Asie ,  première  partie  ,  &c.  Strabon 
fait  mention  ici  d'un  Agradatus  ou  A^radates  ,  nom  qui 
fut  changé  en  celui  de  Cyrus.  Voyez  cet  auteur,  p.  72^? 
D'Anville  ,  en  remarquant  le  fait ,  l'a  réfuté.  (  N. 
de  VA.  ) 
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LA   SUSIDE  ou  SUSIANE. 

III.  Décrire  exactement  la  province  de 
la  Susiane  et  les  rivières  qu'elle  renferme 
dans  son  sein  ,  n'est  pas ,  à  beaucoup  près, 
une  entreprise  sans  difficultés.  Les  géogra- 
phes anciens  varient  entr'eux  :  quant  aux 
modernes ,  il  ne  semble  pas  qu'ils  aient , 
sur  l'état  actuel  de  cette  province ,  des  lu- 
mières suffisantes  pour  rectifier  les  erreurs 
de  leurs  devanciers  ,  ou  pour  expliquer 
d'une  manière  satisfaisante  les  contradic- 
tions dans  lesquelles  ils  sont  tombés.  A 
l'égard  de  l'intérieur  du  pays ,  la  discussion 
qui  va  suivre  ne  présentera  guère  moins 
d'obscurité  :  mais  les  connoissances  que 
nous  possédions  déjà  sur  la  côte ,  se  sont 
augmentées  considérablement  depuis  que 
d'Anville  a  publié  son  mémoire  ;  et  si ,  grâce 
au  secours  que  me  prêtera  cet  ouvrage,  je 
me  trouve  en  état  de  corriger  les  méprises 
de  l'auteur,  et  de  débrouiller  des  difficul- 
tés qu'il  lui^ut  impossible  d'éclaircir ,  je  pa- 
roîtrai  peut-être  moins  téméraire  au  lec- 
teur lorsque  je  combattrai  Cellarius  et  Sau- 
maise ,  qui ,  l'un  et  l'autre ,  ont  enveloppé 
la  question  de  tout  le  fatras  de  leur  érudi- 
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tion,  et  négligé  en  même  temps  les  lumières 
que  pouvoient  leur  offrir  les  voyageurs  ou 
écrivains  modernes. 

Le  fait  est ,  quoi  qu'il  en  soit ,  qu'on  ne 
peut  entendre  ni  concilier  entr'cux  les  géogra- 
phes anciens  sans  examiner  le  véritable  état 
du  pays.  En  effet ,  ils  ont  appliqué  divers 
noms  aux  mêmes  rivières,  et  le  même  nom 
à  des  rivières  différentes.  J'ajoute  que  le 
anême  auteur  a  diversiiié  ses  dénomina- 
tions aussi  souvent  qu'il  copioit  des  écri- 
vains différens  :  c'est  de  quoi  je  fournirai 
une  preuve  à  l'égard  d'Arrien  lui-même.  Et 
quoiqu'il  m'eût  été  possible  de  réduire  à 
des  termes  très- précis  ce  qu'il  est  néces- 
saire de  dire  pour  l'éclaircissement  du  pas- 
sage de  Néarque,  j'ose  me  flatter  que  la  lon- 
gueur de  la  discussion  dans  laquelle  je  vais 
entrer,  semblera  naturelle,  et  peut-être 
même ,  plaira  à  tous  ceux  qui  regardent 
comme  un  point  bien  important  la  concor- 
dance entre  les  géographes  classiques. 

Après  avoir  achevé  mon  travail ,  j'ai  ap- 
pris du  major  Rennell  lui-même,  qu'il 
avoit  été  long-temps  engagé  dans  le  laby- 
1  inthe  dont  je  venois  de  sortir ,  et  occupé 
de  parcourir  la  même  carrière.  J'aurai  bien 
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le  droit  de  concevoir  quelques  inquiétudes 
si ,  lorsque  cet  illustre  géographe  publiera 
le  résultat  de  ses  recherches ,  je  reconnois 
que  la  conclusion  en  diffère  d'avec  celle  des 
miennes  :  je  serai  très-fondé  au  contraire  k 
m'enorgueillir  de  mes  succès  ,  si  j'ai  ce  bon- 
heur que  nous  nous  trouvions  avoir  été 
d'accord.  Au  moins  aurai -je  à  combattre 
un  adversaire  généreux  ;  et  comme  je  ne 
suis  entiché  de  prévention  pour  aucun  sys- 
tème ,  je  n'hésiterai  pas  à  rétracter  une 
proposition  quelconque  avec  autant  de 
bonne-foi  que  je  l'avois  avancée ,  dès  qu'il 
me  sera  prouvé,  par  de  meilleurs  rensei- 
gnemens ,  que  j'étois  dans  l'erreur.  La  vérité 
doit  être  l'objet  unique  des  recherches  de 
l'écrivain  ;  et  les  auteurs  qui  n'ont  pas  été 
assez  heureux  pour  la  découvrir,  n'ont  rien 
de  mieux  à  faire  que  d'adopter  les  idées  de 
ceux  auxquels  elle  s'est  révélée  (i). 

(i)  Je  partage  à  cet  égard  le  sentiment  du  modeste 
et  ingénieux  Niebuhr  : 

Il  n'y  a  point ,  dit-il ,  de  description  de  voyage  sans 
défaut,  ni  aucun  voyageur  exempt  de  tout  préjugé. 
Ainsi ,  le  parti  le  plus  sage  est  de  ne  pas  défendre  ses 
opinions  avec  opiniâtreté  ».  Niebuhr,  tome  I*'",  p.  85, 
édit.  d'Amsterdam.  (  N.  de  VA.  ) 
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La  Susiane  est  regardée  quelquefois 
comme  un  district  de  la  Perside  ,  quel- 
quefois aussi  comme  une  prov^ince  distincte 
et  séparée,  tl  seroit  difficile  d'indiquer  une 
époque  où  elle  ait  eu  un  souverain  indépen- 
dant, à  moins  qu'il  ne  faille  la  cherclier  dans 
la  mythologie  des  Grecs  (i).  La  nature  sem- 
ble l'avoir  unie  avec  la  Perside  ,  autant  par 
une  infinité  de  circonstances  locales  ,  que 
parle  voisinage  même.  Au  nord .  elle  est  sé- 
parée de  la  Médie  par  une  rangée  de  mon- 
tagnes, considérée  comme  faisant  aussi  partie 
de  la  Perside,  et  désignée  sous  le  nom  géné- 
ral de  Louristan  :  dans  tous  les  âges ,  elle  a 
été  habitée  par  des  tribus  indépendantes 
entre  elles ,  qui  demeuroient  renfermées 
dans  leurs  propres  limites  tant  que  le  gou- 
vernement avoit  de  la  force  ,  mais  qui  se  li- 
vroient,  avec  une  avidité  toujours  croissan- 
te, à  leur  passion  pour  le  brigandage,  dès 
qu'il  commençoit  à  perdre  de  son  énergie. 
Autant  qu'on  peut  en  juger  d'après  les  tra- 
vaux militaires  d'Alexandre ,  les  TJxiens 
et  les  Paratacéniens  occupoient  le  côté  mé- 

(i)  Dans  leurs  fabuleuses  relations,  Memnon  ,  fils 
de  Titlion  et  de  l'Aurore ,  fut  le  fondateur  de  Suse. 
(N.deVA.) 
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ridional  de  ces  montagnes  ;  les  Cosséens  et 
les  Elymaïtes  (i),  la  partie  septentrionale  : 
les  Uxiens  étoient  placés  à  la  gauche ,  entre 
Suse  et  l'Arosis  ;  les  Paratacéniens  ,  sur  une 
partie  où  les  montagnes  ont  beaucoup  plus 
de  largeur,  au  nord  de  la  Perside.  Cette 
rangée  de  montagnes  ,  au  point  où  elle  sur- 
git à  l'ouest ,  avoisine  le  Tigre ,  sans  tou- 
cher cependant  à  ce  fleuve  (2).  C'est  dans 
l'intervalle,  que  d'Anville  fait  arriver  le 
Gunedhi,  qui  est  le  Gyndes  d'Hérodote  (5), 

(1)  Efymiotœ ,  l'Elara  de  l'Ecrilure  sainte  ;  Uxii  y 
les  Asciacs  ;  Parataceni ,  les  Bactiari  ;  Kossœi ,  les 
Kissii.  (N.  de  l'A.) 

(î2)  Otter,  en  descendant  de  Bagdad  ,  les  marque  à 
une  certaine  distance,  où  elles  commencent  à  se  mon- 
trer pour  la  première  fois  entre  Amara  et  Gorno. 
(  N.  de  VA.  ) 

(3)  Dans  le  premier  livre  de  son  Histoire,  cet  au- 
teur fait  arriver  le  Gyndes  jusqu'à  Opis:  on  présume 
qu'il  existe  deux  villes  de  ce  nom  ;  mais  ni  l'une  ni 
l'autre  ne  répond  à  l'ancienne  Opis.  Dans  le  livre  cin- 
quième ,  p.  3g^  ,  où  l'on  trouve  indiquée  la  route  de 
poste  de  Sardes  jusqu'à  Suse,  et  où  l'auteur  semble 
donner  à  entendre  qu'il  y  a  quatre  stathmi  depuis  Opis 
jusqu'à  Kissia  [  les  montagnes  de  la  Suside  ou  Su- 
siane]  ,  il  paroîtroit  qu'Opis  correspond  à  Gorno,  ou 
bien  à  quelque  place  du  voisinage.  (  N.  de  l'A.  ) 
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si  fort  humilié  par  Cyrus ,  et  que  l'historien 
grec  conduit  jusque  dans  le  Tigre ,  précisé- 
ment au-dessus  du  point  de  sa  jonction 
avec  l'Euphrate  à  Gorno.  Les  rivières  et 
canaux  de  la  Susiaiie  communiquent  avec 
ce  fleuve;  et  c'est  dans  ce  sens  qu'on  peut 
le  regarder  comme  formant  la  limite  de  la 
province  sur  le  Tigre.  Mais  du  moment  où 
les  montagnes  commencent  à  se  montrer, 
elles  présentent  à  l'œil  du  voyageur  une 
chaîne  non  interrompue  qui,  non -seule- 
ment couvre  la  Susiane  et  la  Perside,  mais 
encore  s'étend  beaucoup  plus  loin  vers  l'est. 
C'est  de  la  même  chaîne  de  montagnes  que 
sortent  tous  ces  torrens  nombreux  qui  ar- 
rosent les  plaines  fertiles  situées  à  leur  pied. 
J'observerai  ,  en  passant ,  que  Strabon  , 
l'Edrisi  et  Cheref-eddin  sont  tombés  tous 
trois  dans  une  même  erreur,  lorsqu'ils  ont 
avancé  que  ces  divers  torrens  ou  rivières 
joignent  l'Eulée,  et  qu'au  moyen  de  cette 
jonction  ,  ils  communiquent  avec  le  Tigre. 
Leur  opinion  toutefois  est  vraie  en  un  sens; 
caries  diverses  rivières  communiquent  dans 
l'intérieur  du  pays  par  des  canaux;  et,  de 
tout  temps,  la  politique  du  gouvernement, 
du  moins  lorsqu'il  en  existoit  un,  s'est  occu- 
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pée  de  cet  objet,  ainsi  que  de  l'agriculture, 
avec  autant  de  sollicitude  que  de  l'Egypte 
elle-même.  L'histoire  ^es  dernières  dynas- 
ties offre  la  preuve  de  ce  fait  :  le  journal  de 
Néarque  ne  laisse  aucun  doute  sur  son  an- 
cienneté. Il  n'y  auroit  rien  de  déraisonnable 
à  supposer  que  cette  communication  s'éten- 
doit  jusqu'à  l'Arosis ,  et ,  par  le  moyen  de  ce 
fleuve,  jusqu'à  la  Perside  ;  et  si  ma  conjec- 
ture étoit  fondée ,  la  communication  entre 
la  Perside  et  la  Mésopotamie  par  la  voie 
des  canaux  qui  joignent  les  rivières  les 
unes  aux  autres  dans  l'intérieur  du  pavs, 
seroit  complètement  démontrée. 

L'^  R  0  S  I  S. 
L'Arosis,  qui  est  l'Oroatis  de  Strabon 
de  Pline  et  de  Ptolémée ,  et ,  suivant  Cella- 
rms ,  l'Aroïs ,  Ares  (i)  ou  Araxis  (2) ,  forme 


_  (0  Qui  nous  donnera  l'étymologle  des  noms  de 
rmeres?  Bruce  a  trouvé  dans  l'Abvssinie  un  SkelU 
et  ua  Arvon,  ou  Avon.  L'Aar  est  une  rivière  de 
irance;  l'Arno  ,  une  rivière  d'Italie.  Quelle  langue 
pnmuxve  a  donc  fourni  des  noms  qui  sont  communs  à 
1  Abyssnne  ,  a  la  Médie  ,  à  l'Italie,  à  laFrance,  à  l'An- 
gleterre, à  l'Ecosse?  J'ai  quelque  idée  que  le  terme  ^r 
ou  Jar, indique  communément  un  confluent.  ^iV.  de  l'A.) 

(2)  Araxis  est  un  nom  commun  à  une  infinité  de 
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la  limite  entre  la  Persitle  et  la  Susiane.  Ses 
noms  modernes  ne  sont  pas  en  moindre  nom- 
bre que  les  noms  anciens.  T^a6,  ou  la  rivière, 
celui  qu'il  reçoit  parmi  les  Persans ,  signifie 
la  rivière  par  excellence.  L'Arosis  est,  en  ef- 
fet, le  plus  grand  fleuve  (i)  de  la  province;  et 
Néarque  a  remarqué  particulièrement  cette 
circonstance.  L'historien  de  Tymour  Tsip- 
■peWe^b-u^rgoun.  Cet  autre  nom  lui  vien- 
droit-il  de  quelque  ville  située  sur  ses  bords 
dans  la  partie  la  plus  élevée  de  son  cours  ? 
ou  bien  n'est-ce  qu'une  corruption  de  Hhe-' 
gian  (2),  écrit  quelquefois  ^r-Rhegian  ? 
voilà  ce  que  je  ne  saurois  dire.  Enfin  ,  le 
nom  dUEndian  (3)  est  celui  qu'il  porte  sur 

rivières  des  différentes  provinces  de  l'Orient.  UAras 
Arménien,  qui  se  jette  dans  le  Cyrus,  et  aussi  dans  la 
Mer  Caspienne ,  est  le  plus  célèbre  de  tous.  C'est  le 
■pontem  indignatus  Araxes.   (  N.  de  l'A.  ) 

(1}  "Oa-ot  £fTbi/ê^«  1SÔVT0V  e//S«tAA«a"/  est  l'expres- 
sion d'Arrlen  ;  expression  assez  inexacte.  (N.  de  L'A.) 

(2)  Je  trouve  dans  Otter,  vol.  F",  p.  i8p,  qu'^r- 
goun  est  un  nom  propre  d'homme.  Ergoun ,  fils  d'Ib- 
kha  ,  fortifia  Kasvin.  Mais  il  convient  d'observer  que  la 
terminaison  ain  se  change  en  oun;  car  Otter  écrit  Kié- 
sirain  pour  Kaseroun  :  et  c'est  ainsi  qn^ Arreghian  pour- 
roit  bien  devenir  Argoun.  (  N.  de  l'A.  ) 

(3)  Niebuhr  écrit  ce  nom ,  Hindian.  (  N.  de  l'A.  ) 
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les  cartes  de  nos  géograplies  modernes  ;  et 
il  le  tire  d'une  ville  dont  ses  eaux  arro- 
sent les  murs  à  la  distance  de  quelques 
milles  de  la  mer. 

Cette  rivière  est  formée  par  un  nombre 
infini  de  sources  diverses  qui,  toutes,  sor- 
tent des  montagnes  de  Louristan  ;  et  comme 
la  chaîne  a  plus  de  largeur  dans  cette  par- 
tie ,  la  rivière  semble  aussi  plus  grande  en 
proportion.  Alexandre  et  Tymour,  dans 
leur  marche  de  Suse  jusqu'à  la  Perside  ,  se 
dirigèrent  l'un  et  l'autre  du  côté  des  mon- 
tagnes ,  pour  attaquer  les  Uxiens  ou  Asciacs , 
qui  se  trouvent  placés  sur  cette  ligne.  Tous 
deux  également  passèrent  les  sources  de  ce 
fleuve  à  une  distance  considérable  de  la 
mer  (1).  Dans  la  marche  de  Tymour,  je 
découvre  plusieurs  sources  à  l'ouest  de  cette 
rivière  :  le  commentateur  de  Cheref-eddin 
les  fait  arriver  dans  l'Eulée  (2)  j  mais  d'An- 


(1)  Tymour  à  Kerdistan ,  éloigné  de  soixante-dix 
milles  de  l'embouchure  ,  suivant  d'Anville.  Voyez 
Cheref-eddin ,  foL  II,  p.i85.   (N.  de  l'A.) 

(2)  Cheref-eddin  donne  à  la  rivière  de  Suse  le  nom 
A^Ah-ZaL;  en  quoi  d'Anville  prétend  qu'il  s'est  trompé. 
(  N.  de  l'A.  ) 

E    2. 


l 
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ville  pense ,  et  c'est  aussi  mon  opinion , 
qu'elles  doivent  venir  jusque  dans  l'Aro- 
sis.  Alexandre  et  Tymour  traversèrent  tous 
deux  cette  rivière  pour  aller  attaquer  une 
forteresse  située  dans  les  montagnes ,  la- 
quelle formoit  la  frontière  septentrionale 
delaPerside,  et  que  Cheref-eddin  nomme 
Calaa-Sefid  (i).  Cette  forteresse  répond  au 
poste  qu'Ariobarzane  (2)  défendit  contre 
Alexandre  :  mais  dans  le  même  temps  qu'A- 
lexandre s'avançoit  à  travers  les  montagnes 
au  nord,  il  détacha Parménion,  avec  le  gros 
de  l'armée,  par  la  route  ordinaire  (3)  qui 
conduit  à  la  Perside.  Cette  route  est  encore 
la  même  aujourd'hui ,  si  toutefois  il  en 
existe  une.  Suivant  la  description  que  nous 
donne  l'Edrisi ,  elle  coupe  l'Arosis  à  Ra- 
gian ,  environ  à  la  distance  de  trente  milles 
de  son  embouchure.  «C'est  dans  cette  route, 
Il  '  \ 

(i)  Calla-al-Sefid ,  le  canal  ou  la  tranchée  de  Sefid, 
par  allusion  à  la  digue  pratiquée  sur  le  Bend-Emir. 
Foyez  Otter,  voi.  II,  page  5i .  (N.  de  l'A.) 

(2)  Corneille  le  Bniyn  parle  d'une  relation  de  ca 
siège  ,  que  la  tradition  a  conservée  parmi  les  naturels 
du  pays.  ( N.  de  l'A.) 

(3)  Karèt  Tvv  kfMo^irhv  tyiv  er  Uépjctç  qtépvg'av. 
l'oyez  Arrien;  liv.  III, page  tSa,  (N.  de  l'A.) 
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dit-il,  qu^on  a  jeté  sur  le  fleuve  un  pont 
connu  sous  le  nom  de  Baccar ,  à  une  por- 
tée de  trait  de  la  ville  (i))).Le  même  au- 
teur indique  diverses  routes  à  travers  la 
Perside,  lesquelles  toutes  aboutissent  à  ce 
point  :  et  d'aprèsla  vaste  étendue  du  fleuve , 
il  est  permis  de  regarder  cet  endroit  comme 
le  premier  où  il  ait  été  possible  de  construire 
un  pont. 

Les  montagnes  dans  lesquelles  l'Arosis 
prend  sa  source,  n'approchent  de  la  mer 
que  jusque  dans  le  voisinage  de  Rhegian  ; 
mais  elles  semblent  quitter  un  pays  bas  situé 
sur  la  cote ,  lequel  répond  au  Kermesir  du 
golfe.  Voilà  comment  la  Susiane  a  toujours 
été  ouverte  aux  Perses  ;  voilà  le  moyen 
qu'ils  ont  eu  de  latenirdans  leur  dépendance 
comme  elle  y  fut  de  tout  temps.  Mais  au 
nord ,  la  rangée  de  montagnes  change  de 
direction,  et  s'arrondit  jusqu'au  point  où 
elle  gagne  cette  chaîne  qui  forme  le  der- 
rière du  Kermesir  ;  et,  suivant  d'Anville, 
aucune  rivière  ne  passe  celte  chaîne.  Ainsi 
donc  les  sources  qu'Alexandre  et  Tymour 
trouvèrent  dans   le  voisinage   de    Kalaa- 

(1)  Nub.  Geog.  pag.  i)i6.  (N.  de  l'A.) 
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Sefid,  contribuent  toutes  à  former,  non  pas 
l'Arosis  ,  mais  le  Bend-Emir  ,  ou  la  noble 
rivièî^e ,  qui  arrive  dans  les  environs  de 
Chyrâz  et  de  Persépolis,  et  finit  par  se  per- 
dre dans  le  Baghteghian ,  ou  bien  épuise  ses 
eaux  à  embellir  et  à  fertiliser  la  belle  con- 
trée de  la  Cœlé-Perside  (i).  Maintenant, 
nous  avons  bien  distinctement  l'Arosis  tel 
que  l'offre  le  système  de  d'Anville  3  et  ]e 
n'ai  rien  trouvé  dans  l'histoire,  soit  an- 
cienne ,  soit  moderne ,  qui  contredise  ce 
système.  Je  ne  pense  pas  non  plus  qu'au- 
cune des  découvertes  qui  pourront  être  faites 
par  la  suite,  ait  pour  effet  de  l'affoiblir  en 
quelque  point  que  ce  soit  :  peut-être  seu- 
lement parviendra- t-on  à  reconnoître  que 
quelques-unes  des  plus  petites  sources  de  ce 
ileuve  ont  une  direction  différente  de  celle 
qu'on  leur  avoit  supposée  jusqu'alors.  Cet 
Arosis  est  la  limite  orientale  de  la  Susiane , 
où  la  flotte  mouille  en  ce  moment.  Je  vais 
abandonner ,  quant  à  présent ,  les  rivières 
intermédiaires,  et  m'occuper  de  l'Euphrate 

(i)  La  Cœlé-Perside,  comme  nous  disons  la  Cœlé- 
Syrie.  C'est  la  Perside  entre  les  montagnes.  (N. 
de  VA.  ) 
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et  du  Tigre  comme  réunis  dans  le  Scliat- 
el-Arab ,  qui  forme  la  limite  occidentale. 

ScHAT-EL-^RABy  OU  embouchure  de 
rEuphrate  et  du  Tigre  réunis, 

L'EuPHRATE  et  le  Tigre  conservent  en- 
core aujourd'hui  l'un  et  l'autre,  parmi  les 
naturels  des  pays  qu'ils  arrosent,  le  même 
nom  que  leur  a  donné  Moïse  dans  le  livre 
de  la  Genèse.  En  effet,  l'historien  sacré  (i) 
appelle  le  premier ,  Hu-Pherât ,  ou  simple- 
ment Pherât ,  et  le  second ,  Hid-Dekhel  (2) , 


(i)  Qen.  Il,  /4.  Pherat  est  employé  fréquemment 
dans  l'Ecriture  avec  le  pronom  ,  comme  H'^XT  ,  H» 
Hu-Pherât,  le  Pherat,  ou  ce  Pherat ,  par  excellence. 
Suivant  les  commentateurs ,  il  dérive  de  n'^3>  p^""- 
duire  du  fruit ,  à  raison  de  ce  qu'il  fertilise  le  pays 
par  des  canaux ,  &c.  ;  de  "U3  et  3n53 ,  crever ,  ou 
étendre  ,  parce  qu'il  déborde  ses  rivages  ;  et  de 
"î'13  DIS  j  Q"^  >  séparer  ,  diviser ,  partager ,  en  ce 
sens  qu'il  sépare  ou  borne  le  désert.  Les  Grecs ,  more 
suo ,  comme  le  dit  très- justement  HofFman  ,  font  dérir- 
ver  Eupftrates  de  leur  verbe  lu(?p^/ce«f.    (N.  de  l'A.  ) 

(2)  Hid-Dekhel  est  écrit  ^pTI  ;  Kid-Dekhel ,  et 

dans  le  manuscrit  samaritain  7pnn ,  Hid-Dekhel , 
dérivant ,  ainsi  que  nous  l'apprennent  les  commenta- 
teurs, de  "^Hj  jeter,    lancer,  'XVI)   haut,  fort,  ou 
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deux  noms  qui  subsistent  toujours ,  à  une 
légère  variation  près,  puisqu'ils  se  pronon- 


bien  de  "IH?  pénétrer,  avec  l'addition  de  "["^p,  qui 
implique  avec  soi  l'idée  d'un  mouvement  vif,  rapide  ; 
sens  tout'à-fait  conforme  à  l'opinion  des  Grecs,  qui 
interprètent  le  mot  Tigre,  tantôt  par  l'adjectif  prompf, 
♦'//,  rapide ,  tantôt  par  le  substantif  flèche.  Il  est  à 
remarquer  que  le  pronom  hébreu  Ha  s'est  conservé 
dans  l'Eu-Phrate  des  Grecs  ,  à  moins  que  Eu ,  ne  vienne 
de  ah  ,  av ,  au,  eau  ou  rivière.  J'observe  en  outre  , 
que  nous  ne  sommes  autorisés  par  aucun  des  savans  à- 
écrire  H/-Dekhel,  c'est-à-dire,  à  chercher  une  autre 
lettre  initiale  ou  primitive  de  ce  composé  que  lekhalal. 
(  Voyez  Bochart ,  Plialeg.  119.)  Dikla  ,  ville  des  Pal- 
miers. Chald.  Deuteron.  XXXIV,  3.  Quœre  annon 
Mesopotamia  regio  Palmarum  ?  Dekhel  est  incontesta- 
blement le  Deg-hel  des  Arabes ,  le  Diglath  de  Joseph , 
et  le  Diglito  de  Pline  ;  et  de  Dégel ,  selon  Bocharl ,  les 
Grecs  ont  fait  Deger ,  Teger ,  et  Tigris.  Je  soumets 
au  lecteur  une  idée  qui  s'est  présentée  d'abord  à  mon 
esprit  :  c'est  que  le  pronom  hébreu  Hu  signifiant  le 
mâle  ,  et  Hi ,  la  femelle,  il  pourroit  bien  y  avoir  en 
cela  quelque  allusion  au  confluent ,  ou  ,  s'il  m'est  per- 
mis de  m'exprimer  ainsi ,  au  mariage  des  deux  rivières, 
et  que  Deghel  étoit  marqué  par  le  pronom  féminin, 
comme  Pherat  l'est  par  le  pronom  masculin.  Mais  une 
autorité  contre  laquelle  il  ne  m'appartient  pas  de  dispu- 
ter, m'a  forcé  de  laisser  là  celle  conjecture.  CA\  de  l'A-) 


GOLFE    PERSIQUE.  75 

cent  Ph'rat  et  Deghel  ou  Dejel.  Ces  deux 
fleuves ,  comme  le  Gange  et  le  Biirrham- 
pooter,  ont  leur  source  à  peu  de  distance 
l'un  de  l'autre  en  Arménie;  et  après  s'être 
séparés  pour  embrasser  dans  leur  cours  la 
vaste  étendue  de  pays  appelée  la  Mésopota- 
înie,  ils  se  réunissent,  comme  les  deux  au- 
tres fleuves  dont  je  viens  de  parler,  à  Gor- 
no  ou  Khorna,  environ  à  la  distance  de 
cent  trente  milles  du  Golfe  Persique. 
D'Anville  s'est  trompé  sur  cette  distance , 
qu'il  abrège  (1)  étrangement;  car,  dans  sa 
carte  d'Asie ,  il  la  réduit  à  moins  de  soixante- 
dix  milles  ;  et  sur  les  deux  dernières  cartes 
qu'il  a  publiées  ,  il  la  porte  à  un  peu  moins 
de  cent  milles.  Mais  on  ne  peut  guère  croire 
que  le  lieutenant  M'  Cluer  ait  commis  une 
erreur  en  la  faisant  de  soixante-dix  milles  (2), 


(1)  De  l'embouchure  du   fleuve  Jusqu'à  Bassora , 

cent  milles ,  ci 100. 

Jusqu'à  Khorna,  soixante-quinze ,  ci 'j5. 

175m. 
Voyez  Ives,  page  uuy.  (  N.  de  l'A.) 

(2)  Il  l'établit  de  quatre-vingt-dix  milles,  en  cal- 
culant depuis  un  point  jusqu'à  un  autre  point,  c'est-à^ 
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seulement  jusqu'à  Basra.  En  effet,  l'officier 
anglais  eut  plus  d'une  occasion  de  faire  voile 
dans  ce  passage  :  il  a  même  donné  des  di- 
rections pour  les  navigateurs  qui  vou- 
droient  monter  jusqu'à  cette  ville.  Khorna 
signifie  en  arabe  une  corne  (i).  Le  rapport 
qui  existe  entre  les  mots  grec ,  latin  et  an- 
glais ,  ayant  le  même  sens ,  est  évident  ;  et  le 
fleuve  présente  ici  cette  forme  en  se  par- 
tageant dans  le  haut  de  son  cours.  L'inter- 
dire ,  d'après  les  détours  et  sinuosités  de  la  côte.  Voyez 
M'Cluer,  pag?55.  —  Ives  ,  jpage  227,  fait  la  même 
distance  de  cent  milles.  (  N.  de  VA.  ) 

(1)  L'ère  ou  époque  de  Dil-Kharnim  (  ou  Alexan- 
dre ,  d'après  la  figure  de  ce  prince ,  représenté  avec  les 
cornes  de  Jupiter  Hammon  ,  que  quelques  auteurs 
conjecturent  n'être  que  le  môme)  est  bien  connue  en 
Asie.  Dans  ce  nom  composé,  nous  trouvons  le  plurier 
de  Kharna  ou  Khorna.  Les  Grecs  et  les  Latins  dé- 
peignoient  les  fleuves  sous  la  forme  d'un  taureau  ;  sans 
doute ,  ainsi  que  plusieurs  critiques  l'ont  imaginé  , 
d'après  le  mugissement  des  eaux,  assez  semblable  à 
celui  de  cet  animal  :  mais  Achéloiis  perdit  une  de  ses 
cornes  en  combattant  contre  Hercule  ,  c'est-à-dire , 
comme  nous  l'apprend  la  mythologie,  qu'il  eut  une 
de  ses  sources  interceptée.  D'autres  rivières  reçoivent , 
chez  les  auteurs  latins ,  l'épithète  de  tauriformes, 
(  N.  de  l'A.  ) 
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valle  depuis  Khorna ,  en  descendant ,  jus- 
qu'à la  nouvelle  division  du  fleuve  qui 
embrasse  le  Delta,  est ,  à  proprement  par- 
ler,la  partie  désignée  sous  le  nom  de  Schat- 
el-Arab ,  ou  la  rivière  des  Arabes.  Depuis 
cette  division  du  fleuve ,  toujours  dans  le 
bas  de  son  cours,  le  passage  occidental ,  ou 
direct,  par  lequel  les  vaisseaux  européens 
tiennent  aussi  leur  route,  est  appelé  Cos- 
sisa-Bonj  ou  Bouna  ,  par  opposition ,  sui- 
vant ce  que  je  conjecture ,  avec  le  canal  ou 
passage  le  plus  reculé  vers  l'est ,  appelé 
Deree-Bouna  (\) ,  du  nom  de  Deree ,  île 
située  à  son  embouchure.  En  traitant  de 
cette  partie  occidentale  du  fleuve,  je  serai 
obligé ,  pour  plus  de  clarté ,  de  compren- 
dre tout  le  passage  depuis  Kliorna  jusqu'à 
la  mer  sous  le  nom  de  Schat-el-Arab.  La 
jonction  qui  s'opère  à  Kliorna  fut  certai- 
nement connue  de  Ptolémée  ;  et  je  demeure 
convaincu  que  le  point  où  elle  a  lieu ,  fut , 

(i)  Bouna j  ou  Bouma  ,  signifie,  à  ce  que  je  pré- 
sume ,  un  courant  d'eau ,  une  rivière.  Boumabaschi , 
dans  la  relation  de  la  Troade  par  Chevalier,  est  la  tête 
dujleuve.  D'où  vient  le  rapport  de  ce  mot  avec  notre 
terme  anglais  Bourm  ,  qui  signifie  un  courant ,  ou  bien 
une  limite  ou  frontière  ?  (N.  de  l'A.  ) 
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dans  tous  les  temps,  celui  du  grand  con- 
fluent des  deux  fleuves  :  mais  il  n'est  pas 
moins  constant  que  Pline  et  Arrien  indi- 
quent deux  embouchures ,  l'une  pour  le 
Tigre,  et  l'autre  pour  l'Euplirate.  Cette  der- 
nière, ainsi  que  je  le  ferai  voir  par  la  suite, 
éloit  le  Khore-Abdillali ,  que  d'An  ville  sem- 
ble ne  pas  connoître  ;  et  c'est  le  défaut  de 
cette  connoissance  qui  l'a  entraîné  dans  cette 
foule  d'erreurs  diverses  par  lesquelles  son 
mémoire  sur  les  emboucliures  de  ces  deux 
fleuves  est  mallieureusement  si  défigurée. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  je  vais  d'abord  porter 
mon  attention  sur  le  grand  Delta ,  et  je  re- 
viendrai ensuite  à  l'examen  de  ces  difficultés. 
Le  Delta  de  la  Susiane  est  ,\  beaucoup  plus 
véritablement  que  le  Delta  d'Egypte,  enfer- 
mé dans  sept(i)  canaux  (2),  et  entrecoupé 

(1)  Les  besoins  de  l'agriculture  ou  de  la  communi- 
cation deshabitans,  indiquent  quelquefois  la  nécessité 
d'ouvrir  de  petits  canaux  ;  mais  ces  canaux  sont  entre- 
tenus ou  comblés  suivant  la  volonté  du  gouvernement, 
et  à  mesure  qu'il  change  de  système  à  cet  égard.  Ceux 
dont  il  est  fait  mention  ici,  sont  des  canaux  naturels. 
(N.  de  VA.) 

(2)  Pline  en  compte  dix.  Voyez  le  liv.  VI  de  son 
Histoire,  chap.  ay.  (N.  de  l'A.) 
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par  eux.  Voici  le  nom  de  ces  fleuves  :  i°.  le 
Cossisa-Bony  (i)  ;  2°.  le  (2)  Bamishère  (3)  ; 
5°.  le  Caroon  ou  Karim;  4".  le  Sélége  ;  5°.  le 
Moliilla^  6\  le  Gaban  j  7°.  le  Deree-Bouna. 
J'ai  recueilli  ces  noms  dans  une  carte  ano- 
nyme très  -  curieuse ,  qui  fait  partie  de  la 
collection  de  M.  Dalryniple  ;  ce  sont, il  y  a 
toute  apparence,  les  dénominations  sous  les- 
quelles ces  divers  canaux  ou  passages  sont 
connus  des  pilotcs.de  Karack.  La  carte  dont 
je  viens  de  parler ,  présente  la  route  de 
Néarque,  tracée  avec  autant  d'exactitude 
et  de  perfection  que  si  elle  l'eût  été  par  un 


(1)  Khôre-Hâlte,  suivant  Niebuhr.  (  N.  de  VA.  ) 

(2)  Niebuhr  écrit  ce  nom  ,  Bâckmeschir ,  ce  qui 
s'opère  en  ajoutant  k  k  la.  lettre  gutturale  h  dans 
Bahmisir ,  par  une  conséquence  naturelle  du  son  tiré 
du  fond  de  la  gorge.  C'est  ainsi  que  Hân  fait  Khân  , 
Cawn  ;  que  Shushan ,  Husan ,  font  Khusan  ou  Koosan  : 
en  quoi  nous  pouvons  reconnoitre  le  rapport  qui  existe 
entre  l'ancienne  Suse  et  le  Khoosistan  moderne. 
(  N.  de  l'A.  ) 

(3)  Le  Bâckmeschir  de  Niebuhr,  attendu  qu'immé- 
diatement après  le  Khôre-Sable  de  cet  auteur  ,  devroit 
se  trouver  le  Karûn  :  mais  j'ai  quelques  doutes  à  cet 
égard ,  depuis  que  M.  Jones  m'a  coramuniqué  ses  ob- 
servations. (  N.  de  l'A.  ) 
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navigateur  voyageant  à  bord  de  la  flotte 
macédonienne.  Trois  de  ces  canaux  ou  ri- 
vières, après  avoir  coupé  le  Delta, passent 
au  travers  d'un  bas-fond  qui  porte  le  nom 
à^^li-Meidan  [en  langue  du  pays ,  Terre 
originaire,  Terre  de  la  famille  d'^li^, 
et  qu'on  suppose  tel  d'après  sa  surface  unie. 
A  partir  de  la  côte  du  Delta,  l'Ali-Meidan  a 
douze  milles, et,  dans  quelques  endroits, dix- 
sept  milles  d'étendue  :  il  est  rarement  sec  (1) , 
ou ,  pour  mieux  dire  ,  il  ne  l'est  jamais  , 
même  à  l'instant  de  la  marée  descendante. 
Mais  les  canaux  qui  le  traversent  ont  une 
profondeur  considérable  :  ils  sont  appelés 
Khores,  c'est-à-dire,  limites  ou  divisions 
du  sable  ;  et  c'est  ainsi  que  Kliore-Gufgali 
est  le  débouché  du  canal  de  Bamishère  ; 
Kliore-Musah ,  celui  duKarûn  ;  enfin  Kliore* 
Wastah ,  celui  du  Sélége.  Le  nom  général 
de  la  terre  ou  pays  qu'ils  séparent ,  est  Ga- 
han.  Je  n'ai  point  de  notions  assez  exactes , 
assez  positives  sur  ce  pays  pour  en  fixer  les 
limites  j  mais  la  partie  située  entre  le  Cossi- 

(i)  Il  n'est  sec  que  dans  une  seule  partie,  c'est-à- 
dire  ,  dans  l'endroit  où  l'eau  a  moins  de  deux  brasses  de 
profondeur.   [M.  Jones.]  (N.  de  VA.) 


GOLFE     P  E  R  S  I  Q  U  E.  nq 

sa-Bony  et  le  Bamislière  (i),est  désignée 
sous  un  nom  qui  lui  est  propre ,  celui  de 
Meuan  et  de  Muçan  (2) ,  lequel  répond  au 
Mesène  de  Xipliilinus,  de  même  que  Khore- 
Musah ,  au  fleuve  Mosœus  de  Ptolémée  (3), 


(1)  Je  soupçonne,  sans  être  en  état,  cependant  , 
de  le  prouver,  que  Bahh-Mishère  a  du  rapport  avec 
Bahh-Mesene  ,  qui  s'étendoit  peut-être  jusqu'à  Karûn. 
(N.deVA.) 

(2)  Voyez  W  Clner ,  page  3o,  avec  l'examen  par 
Dalrymple  de  cette  question  :  Est-ce  Muçan  ou  Musan  ? 
Voyez  encore  la  note  page  3 2.  —  Marcien,  page  4 ;; , 
écrit  f^lctycLU  pour  le  Mcac-st;»  de  Ptolémée,  de  sorte 
que  la  différence  entre  Mugan  et  Musan  n'a  pas  moins 
existé  parmi  les  anciens  que  chez  les  modernes.  Sau- 
maiselitMwT/etJK.   (  N.  de  l'A.  ) 

(3)  Voyez  Cellarius  sur  la  Susiane,  et  la  Disserta- 
tion de  d'Anville.  Pour  que  Khore-Musah  corresponde 
exactement  avec  le  Mosœus  de  Ptolémée ,  il  faut  que 
ce  soit  le  débouché  du  Karûn  ,  comme  l'indique  la 
carte  de  M'  Cluer.  Les  Orientaux  écrivent  Mousa , 
qu'on  prononce  Moosa  ,  pour  Moses.  Les  Grecs  écri- 
voient  Mfflt/cnf  ,  Moouses ;  et  sous  cette  forme,  nous 
retrouvons  facilement  le  Mosœus  de  Ptolémée.  Mou- 
sah  ou  Musah  se  prononce  comme  nous  prononcerions 
(  en  anglais  )  Moosa  ,  et  non  Musa  ou  M  use.  Un  Arabe 
feroit  dériver  infailliblement  Moosa  de  Moïse.  En 
effet,  le  nom  de  ce  prophète  étoit  assez  répandu  dans 
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pour  lequel  pas  un  seul  des  géographes 
modernes  ne  sait  déterminer  une  place.  A 
la  pointe  ou  extrémité  de  ce  Mésène,  près 
du  canal  de  Haffar  ,  étoit  situé  le  Spasini- 
Charax,  ou  fort  de  Spasinus.  Sur  la  carte 
anonyme  de  Dalrymple  ,  nous  remarquons 
en  cet  endroit  un  fort  appelé  old  Haffar-fort 
[  le  vieux  fort  de  Haffar  ]  ,  avec  un  autre 
sur  la  rive  opposée.  Tous  deux  existoient 
àl'époque  où  Thévenot  monta  jusqu'à  Basr '. 
par  cette  route  ;  et  tous  deux  avoient  été 
destinés  par  Spasinus  (i),  comme  par  ses 

rOrient  pour  qu'on  puisse  l'adopter  comme  origine, 
même  avant  le  siècle  de  Ptolémée  ;  mais  il  est  commun 
à  plusieurs  lieux  ,  aussi  bien  qu'un  autre  nom  dont 
Niebulir  fait  mention  dans  les  détails  qu'il  donne  sur 
l'Yémen.  J'aurai  occasion  de  prouver  par  la  suite, 
que  Ptolémée  considéroit  le  canal  de  Dorack  comme 
l'emboucliure  de  l'Eulée;  et  alors,  comme  il  ne  parle 
que  de  trois  fleuves  ,  savoir  ,  le  Tigre  ,  le  Mosœus  et 
l'Eulée ,  le  Mosœ;us  seroit  naturellement  le  Karûn  ,  et 
répondroit  ainsi  à  Khore-Moosa.  La  preuve  de  ce 
fait,  c'est  que  l'Oroatis  ou  Arosis  du  géographe ,  vient 
immédiatement  après  son  fleuve  Eulée.  (  N.  de  l'A.  ) 

(i)  Pasinus ,  Pasines  ,  &c.  C'est  le  nom  d'un  Arabe 
qui  vivoit  avant  le  siècle  de  Pline  ,  comme  seroit  de 
nos  jours  un  scheik  Soliman. 

U  n'est  pas  nécessaire  de  fixer  précisément  en  ce 
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successeurs,  soit  à  protéger  et  à  garder  le 
canal ,  soit  à  favoriser  les  exactions  qu'ils 
vouloient  commettre.  J'ai  deux  motifs  pour 
faire  mention  de  ce  lieu  :  le  premier  est 
qu'Alexandre,  au  rapport   des  historiens 
occupa  originairement  la  position  •  le  se- 
cond, que  Cellarius  ne  semble  pas  avoir  eu 
des  idées  fixes  à  son  égard ,  et  que  d'Anville 
même  manifeste  quelques  doutes.  Mais  avant 
de  me  livrer  à  l'examen  de  cette  question 
je  dois  établir  l'ordre  et  la  succession  des 
canaux.  Le  Scliat-el  -  Arab  n'en  puuvoit 
avoir  naturellement  que  deux,  qui  sont  les 
deux  canaux  occidentaux ,  savoir ,  le  Cos- 
sisa-Bony  et  le  Bamishère.  Le  Bamisbère 
étoit  un  canal  très-fréquenté  par  les  vais- 
seaux du  pays  jusque    dans   ces  derniers 
temps,  qu'un  scheik  arabe  le  fit  combler  dans 
l'intention  de  submerger  le  pays  situé  sur 
le  Cossisa-Bony  :  mais  l'effet  de  cette  opéra- 
tion fut  tout  contraire  à  son  attente;  car  il 
n'en  résulta  autre  chose  qu'un  nettoiement 
parfait  du  canal ,  dont  les  sables  se  trouvèrent 


même  lieu  la  position  du  fort  ;  bornons-nous  à  regarder 
comme  certain ,  d'après  ce  que  nous  dit  Pline,  qu'il 
étoit  situé  plus  près  de  la  mer.  (  N.  de  l'A.  ) 
III. 
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reportés  à  l'emboucliure.  Cet  événement 
eut  lieu  dans  le  temps  où  M.  Jones  rési- 
doit  à  Basra.  Niebulir  en  parle  comme  étant 
arrivé  au  KJiore-Sable  (i) ,  qui  est  peut-être 
pour  cet  auteur  le  nom  du  Bamislière. 

Les  cinq  canaux  occidentaux  paroissent 
tirer  leur  origine  de  l'Eulée  ou  de  la  ri- 
vière de  Suse.  Cette  rivière  se  partage  dans 
l'intérieur  de  la  province  :  à  quel  point  pré- 
cisément? voilà  ce  qu'il  n'est  pas  facile  de 
déterminer.  Mais  ce  queje  puis  découvrir  de 
positif,  c'est  qu'en  approchant  du  Delta,  le 
bras  occidental  prend  son  nom  de  Karùn , 
ville  située  à  dix  ou  douze  milles  au-dessus 
du  Delta,  comme  le  canal  oriental  tire  le 
sien  de  Deurak,  Dorak  ou  Deree,  autre 
ville  de  l'intérieur  du  pays,  dont  le  nom 
étend  son  influence  jusqu'à  la  côte.  Le  bras 
occidental ,  en  approchant  du  Delta,  se  sub- 
divise en  quatre  autres  ;  le  premier  porte  son 
nom  de  Karùn  à  travers  le  Delta  jusqu'à  la 
mer.  Ce  canal  étoit  celui  que  les  vaisseaux 
du  pays  fréquentoient  à  l'époque  du  voyage 
de  Thévenot ,  dans  leur  navigation  de  Ben- 

(i)  Le  mot  Sable  paroît  être   pris    d'une    langue 
européenne,  et  de  la  française.  (iV.  de  VA.) 
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(ler-Regli  à  Basra.  Les  trois  autres  sont  leSé- 
lége,  le  Mohilla  et  le  Gaban.  Le  bras  de  I'Eli- 
lée  connu  sous  le  nom  de  Dorak ,  après  s'être 
partagé  dans  l'intérieur  des  terres,  arrive 
vers  l'est  ;  et  comme  il  touche  au  Delta,  il 
se  réunit  d'un  côté  avec  la  rivière  Gaban , 
et  avec  un  autre  bras  que  nous  pouA^ons 
appeler  un  sixième  canal  :  il  enferme  une 
île  nommée  Deree ,  de  cette  rivière  Deree  ou 
Dorack.  C'est  là  qu'est  placée  dans  l'intérieur 
des  terres  une  partie  de  pays  qui  reçoit  le 
nom  de  Dorac-stan  ou  Dorghestan ,  de  la 
même  origine.  Maintenant,  il  est  assez  re- 
marquable que  Ptolémée  fait  mention  d'un 
Dera  situé  dans  l'intérieur  des  terres,  et 
dont  Cellarius  ne  sait  où  fixer  la  position. 
Quel  que  soit  ce  Dara ,  il  donne  son  nom  à 
cette  rivière,  comme  Karûn  communique 
le  sien  au  bras  occidental  :  il  le  donne  en- 
core à  Deree ,  l'île,  où  nous  devons  chercher 
le  Kata-Derbis  d'Arrien ,  à  l'égard  duquel 
d'Anville  s'est  mépris  ;  et  dans  le  Dorghes- 
tan, je  trouve  le  Marghestan  d'Arrien,  que 
cet  auteur  appelle   une  île  placée  à  Kata- 
Derbis.  La  rivière  Dorack  n'est  pas  un  ca- 
nal très-considérable  :  suivant  M.  Dalrym- 
ple,  on  en  voit  le  fond  lorsque  l'eau  est 

F    2 
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basse.  Nous  pouvons  conjecturer  qu'ancien- 
nement, soit  au  moyen  de  canaux  natu- 
rels ,  soit  par  le  secours  de  canaux  artifi- 
ciels ,  elle  eut  plus  de  profondeur ,  tant  que 
la  navigation  intérieure  de  la  pr£)vince  fut 
l'objet  de  la  sollicitude  du  gouvernement. 
Entre  l'embouchure  de  ce  canal  et  le  Khore- 
Wastali,  est  un  bas-fond  qui  correspond 
avec  l'Ali-Meidan  :  on  le  nomme  Carabah  , 
ou  Fond  brisé  (  i  ) ,  à  raison  de  ce  que  la 
sonde  varie  d'un  instant  à  l'autre.  Les  pi- 
lotes naturels  du  pays  prétendent  qu'il  y  a 
ici  une  ville  ensevelie  sous  les  eaux ,  et  que 
le  plomb  de  la  sonde  s'arrête  quelquefois 
sur  le  faîte  des  maisons  ;  qu'il  descend  quel- 
quefois aussi  jusque  dans  les  rues  :  d'où 
résulte  une  différence  aussi  considérable. 
Voilà  une  circonstance  qui  s'accorde  parfai- 
tement avec  le  passage  de  Néarque,  soit  au 
travers  du  bas-fond,  soit  à  la  surface,  ainsi 
que  je  le  ferai  remarquer  en  temps  et  lieu. 
Vers  l'est  du  Dorack  il  y  en  a  encore  un 
autre ,  nommé  Barcan  (2) ,  qui  se  prolonge 


(1)  Suivant  M.  Jones.  (N.  de  l'A.) 

(2)  Ijq  Sinus  Arenosus  à^VioXèmèe,  ou  sa  partie 
qui  est  la  plu5  voisine  de  Deree.  (  N.  de  l'A.  ) 
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jusqu'à  l'embouchure  de  l'A  rosis.  L'étendue 
de  tous  ces  bas-fonds  oblige  naturellement 
les  vaisseaux  à  n'approcher  de  la  côte  qu'a- 
vec une  circonspection  extrême  ;  et  le  fond 
du  Delta  étant  bas  et  uni  en  proportion ,  il 
est  rare  que  les  navigateurs  en  apperçoi- 
vent  autre  chose  que  les  joncs  qui  y  crois- 
sent. Dans  le  trajet  jusqu'à  Karùn,  Thé- 
venot  compare  le  pays  à  la  Hollande  :  et 
ce  seroit  en  effet  une  seconde  Hollande  avec 
de  l'industrie  et  un  bon  gouvernement  j  car 
un  sol  qui  n'est  que  l'accumulation  d'une 
grande  quantité  de  matières  glutineuses  ou 
visqueuses,  doit  être  infailliblement  un  sol 
fertile.  Du  temps  de  Thévenot,  il  n'y  avoit 
guère  dans  le  pays  que  de  misérables  vil- 
lages épars  çà  et  là,  en  très-petit  nombre, 
avec  un  peu  de  bétail  et  quelques  planta- 
tions de  dattiers ,  qui  sont  le  principal  ou 
plutôt  l'unique  article  de  commerce  pour 
les  habitans.  Dans  ces  dernières  années  , 
la  tribu  arabe  de  Kaab  (i)  étoit  en  posses- 
sion de  cette  contrée  ,  que  gouvernoit  un 
scheik  appelé  Soleiman.  Ce  chef  avoit  amé- 
lioré la  culture.  Il  paroît  que  les  pirateries 

(i)  Le  Kiaab  d'Otter,  ou  Kiab.  (N.  de  l'A.  ) 
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qu'il  exerçoit  avec  quelques  vaisseaux , 
l'avoient  rendu  formidable,  d\ui  côté,  au 
gouvernement  turc  de  Basra ,  de  l'autre  au 
Vakeel  de  Cliyrâz  (i).  Il  eut  par  la  suite 
une  querelle  à  démêler  avec  Ie&  Anglais ,  à 
l'occasion  de  deux  navires  considérables 
qu'il  leur  avoit  pris  ;  mais  il  finit  par  tom- 
ber sous  les  coups  de  ses  propres  sujets  (2). 
Telle  est  la  nature  du  Delta  ;  tels  sont  ses 
habitans  ;  tels  sont  enfin  les  bras  du  Tigre 
et  de  l'Eulée  qui  concourent  cà  le  former.  Il 
peut  y  avoir  eu  un  temps  où  ces  deux  fleu- 
ves se  rendoient  à  la  nier,  sans  avoir  en- 
tr'eux  un  rapport  plus  immédiat  que  leur 
voisinage  :  mais  aujourd'hui  un  canal  ,  qui 
porte  le  nom  de  Haffar^  les  unit  l'un  à  l'au- 
tre. Ce  canal  sort  du  Scliat-el-Arab ,  à  vingt- 
huit  milles  environ  au-dessous  de  Basra , 
et  s'étend  vers  l'est  jusqu'à  ce  qu'il  joigne 
l'Eulée  ou  le  Karûn ,  précisément  au  point 
où  ce  fleuve  approche  du  Delta.  Le  Haft'ar 
est  plus  ancien  que  le  siècle  d'Alexandre. 
Néarque  nous  apprend  en  eff'et  qu'une  par- 
tie de  la  flotte  le  traversa  pour  se  rendre 

CO    Voyez  Niebulir.  (N.  de  l'A.) 
(2)  M.  Joncà.  (A',  de  VA.) 
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dans  le  Tigre,  à  l'époque  où  elle  descendit 
l'Eulée  jusqu'à  la  mer.  Je  donnerai  par  la 
suite  de  plus  grands  développemens  à  ces 
détails  :  mais  je  dois  observer  dès-à-présent, 
que  la  navigation  intérieure  est  la  circons- 
tance la  plus  remarquable  dans  l'état  de  la 
province,  et,  si  je  pui^  hasarder  cette  ex- 
pression ,  son  trait  le  plus  caractéristique. 
J'ajoute  que  ni  Cellarius,  ni  d'An  ville,  n'ont 
accordé  une  attention  suffisante  à  cette  cir- 
constance particulière.  Cellarius,  qui  con- 
vient que  le  Mosaeus  de  Ptoléraée  doit  être 
placé  entre  le  Tigre  et  l'Eulée  (i),  ne  peut 
concevoir  comment  ce  canal  de  Haffar  pas- 
seroit  entre  ces  deux  fleuves  sans  perdre 
toutes  ses  eaux  dans  le  JVIosoeus  :  mais  s'il 
vivoit  aujourd'hui ,  il  pourroit  se  convain- 
cre, en  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  carte  de 

(i)  Et  quia  Mosœus  intervenit  Tigrim  et  Eulœum  , 
cstium  quoque  ejus,  si  in  mari  est ,  ut  tradit  Ptolemœus  , 
propiùs  utique  ad  Tigrim  accedit,  quàm  Eulœi.  Qubd 
verb  fossa  illa  ex  Tigri  in  Eulœum  haud  longé  supra 
ostia  ,  uti  ex  Arriani  verbis  apparet,  ductafuit ,  dubites 
qui  fossa  per  aliud  jlumen  ,  Mosœum  putà  ,  transversa 
duci  potuerit ,  ut  non  efflueret  per  jlumen  illud  ;  nisi 
supra  fossam  Mosœus  vel  Tigri  vel  Eulœo  se  adfudefit. 
Cellar.  /.  III,  c  <j/;  Susiana  ,  p.  483.  (N.  de  l'A.) 
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Daliymple,  que  nous  avons  (i)  un  fleuve 
du  Tigre  (2)  et  un  Eulée  ("6) ,  avec  le  Mo- 
ScBus  (4)  entre  les  deux,  et  le  canal  deHaffar 
passant  à  la  pointe  du  Delta  depuis  le  Tigre 
jusqu'à  l'Eulée. 

D'Anvillc  (5)  est  tombé  dans  une  erreur 
beaucoup  plus  grave  ;  car  il  place  le  Mésène 
à  l'ouest  du  Schat-el-Arab  ,  au  lieu  de  le 
fixer  à  l'est.  On  ne  voit  pas  la  raison  qui 
a  pu  le  déterminer  à  adopter  ce  système  : 
il  savoit  très-bien  en  effet  que  les  géogra- 
phes anciens  placeiit  le  fort  de  Spasinus 
dans  Mésène,  et  il  a  fixé  lui-même  la 
position  de  ce  fort  vers  l'est  du  Schat-el- 
Arab  ,  bien  qu'il  place  Mésène  à  Fouest.  En 
réfléchissant  sur  cette  opinion  de  d'Anville, 
j'incline  à  penser  que  le  Sinus  3îesanius. 
de  Ptolémée  a  induit  en  erreur  l'illustre 
écrivain  français  :  et  si  l'on  parvenoit  à 
éclaircir  cette  obscurité  ,  la  côte  pourroit 

(1)  Ptolémée  ne  fait  raeation  que  de  trois  de  cee 
embouchures ,  qui  se  trauveat  correspondantes.  (  N. 
de  l'A.  ) 

(2)  Cossisa-Bony.  (  N.  de  l'A.) 

(3)  Dorack  est  l'Eulée  de  Ptolémée.  (N.  de  VA.) 
Ci)  Karûn.  (N.  de  VA.) 

(5)  Voyez  son  Mémoire,  page  tSo.  (  N.  de  l'A.  ) 
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être  parfaitement  connue,  et  nous  finirions 
par  concilier  tous  les  géographes  anciens  les 
uns  avec  les  autres. 

Le  Mésène  de  d'Anville  est  le  Gésirat- 
Khader  de  Thévenot,le  Dauasir  de  Nie- 
buhr ,  placé  entre  le  Schat-el-Arab  et  le 
Kliore  -  Abdillali  :  mais  le  Sinus  Mesanius 
de  Ptolémée  n'en  est  certainement  pas  la 
côte  ;  car  les  deux  embouchures  du  Tigre , 
déterminées  par  cet  auteur,  sont,  à  n'en 
pas  douter ,  le  Schat-el-Arab  et  le  Khore- 
Abdillah ,  comme  on  peut  en  juger  par  la 
position  qu'il  assigne  à  Térédon  ,  entre  l'un 
et  l'autre.  Il  me  paroît  démontré ,  avec  la 
même  évidence ,  que  son  Sinus  Mesanius 
ne  commence  pas  dans  l'intervalle  qui  sépare 
le  Schat-el-Arab  et  Khore-Abdillah,  mais 
bien  à  l'embouchure  du  Khore ,  et  qu'il 
s'étend  jusqu'à  la  partie  occidentale  du  golfe. 
En  cherchant  le  golfe  dans  cette  direction, 
je  trouve  la  baie  de  Grane  (1),  avec  trois 

(1)  Ptolémée  fait  mention  d'un  Graan ,  mais  il  le 
place  par  82"  de  longitude  ;  d'où  il  résulleroit  que  ce 
Graan  devroit  se  trouver  dans  le  milieu  de  la  Susiane  : 
il  ne  peut  donc  avoir  aucun  rapport  avec  le  Grane 
dont  nous  parlons  ici.  Voyez  Ptolémée  ,  p.  4  5y. 
(N.  de  l'A.) 
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îles  à  l'entrée  :  l'une  d'elles ,  qui  est  la  plus 
voisine  de  la  côte  ^  porte  le  nom  de  Muchan , 
et  donne  le  sien  au  Sinus  Mesanius ,  à  ce 
que  je  corj]:cture.  Et  lorsque  je  cherche 
dans  Ptoléniée  le  point  oîi  Xer Sinus  Mesa- 
nius se  termine  au  nord ,  je  trouve  que  le 
degré  de  longitude  où  cet  auteur  le  place , 
est  le  soixante-dix-neuvième,  précisément 
le  même  que  son  embouchure  occidentale 
du  Tigre ,  c'est-à-dire ,  le  Khore-Abdillah. 

Voici  de  quelle  manière  Mercator  inter  • 
prête  le  texte ,  et  comment  Ptolémée  déter- 
mine les  longitudes  et  les  latitudes  : 

Longit.  Latit. 

Page  i44.  Sinus  Mesanius 79°   o'. .  3o°  10' 

i54.  Sinus  Mesanites 7g.    O..  .  3o.  10. 

149.  OstiumTigns  occidentale,  fc^.    o.  ..3o,  34. 

l45.    Teredon 80.    o. ..3i.io. 

l4g.  Ostium  Tigris  orientale.  .  80.  3o..  .  3i.    o. 

149.    VallumPasini 81.    o...3i.    o. 

149.  Mosceus 82.    o. . .  3o.  4o. 

L'erreur  qui  existe  dans  ces  longitudes 
eât  totalement  étrangère  à  nos  recherches  ; 
mais  leur  relation  et  leur  concordance  prou- 
vent que  le  point  de  terminaison  du  Si- 
nus Mesanius  est  à  l'embouchure  occi- 
dentale du  Tigre;  que  Térédoii  se  trouve 
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entre  l'embouchure  occidentale  et  celle 
orientale  3  conséquemraent  que  le  Khore- 
Abdillali  est  le  Tigre  occidental  de  Ptolémée^ 
et  le  Schat-el-Arab  son  Tigre  oriental  ; 
enfin ,  que  le  fort  de  Pasinus  est  situé  entre 
le  Schat-el-Arab  et  le  MosEeus  ou  Karùn. 

D'où  il  résulte  que  cette  baie  ne  peut  oc- 
cuper aucun  point  sur  la  côte  du  Mésène 
de  d'Anville;  car  elle  est  au  sud-est  de  Khore 
au  lieu  d'être  au  nord-est  :  et  si  nous  par- 
venions à  obtenir  une  interprétation  exacte 
de  Muçan  (i),nous  découvririons  ,  suivant 
toute  probabilité,  la  raison  pour  laquelle 
on  attribue  ce  nom ,  et  à  l'île  placée  à  la 
baie  de  Grane,  et  à  cette  partie  renfermée 
entre  le  Schat-el-Arab  et  le  Karûn ,  qui  est  le 
Mosœus  de  Ptolémée ,  et  qui  donne  son  nom 
au  Mésène  de  Xipliilinus,  de  Josephe  et 
d'autres  historiens. 

D'Anville  ne  connoissoit  pas  bien  le 
Khore-Abdillah  :  il  suppose  que  c'est  l'an- 
cienne embouchure  de  l'Euphrate.  Telle 
étoit  en  effet  l'opinion  de  Pline  et  d'Arrien  ; 

(i)  «  Une  bande  de  terre,  isolée  par  un  canal  ». 
D'Anville ,  Géog.  ancienne  ,  tome  11 ,  page  20/ .  Si  cela 
est  vrai ,  l'un  et  l'autre  noms  se  trouvent  expliqués  y 
ainsi  que  le  Mésène  de  Pline,  (  N.  de  l'A.  ) 
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mais  nous  ne  voyons  pas  qu'aucun  géographe 
ancien ,  jouissant  de  quelque  considération 
parmi  les  savans ,  si  l'on  en  excepte  Ptolémée, 
en  ait  jamais  fait  une  bouche  duTigre.  Voilà 
la  première  cause  de  l'erreur  dans  laquelle 
est  tombé  d'An  ville  ;  et  il  fait  ici  du  Khore- 
Abdillah  une  embouchure  du  Tigre ,  lors- 
qu'il s'efforce  ailleurs  de  prouver  que  c'est 
une  embouchure  de  l'Euphrate.  Ce  que 
nous  dit  Pline  de  son  Mésène  (i),  est  telle- 

(i)  Tigris. . . .  lustratis  montibus  Gordyœorum  circa 
Apamiam  Mesenis  oppidum  ,  cltra  Seleuciam ,  Bahylo' 
niam  ,  cxxv  m.  passuum  divisas  in  alveos  duos,  altéra 
meridiem  ac  Seleuciam  petit ,  Mesenem  perfundens  ;  al- 
téra ad  septentrionem  flexus  ejusdem  gentis  tergo  Cau- 
chas  secat.  Ubi  remeavere  aquœ  ,  Pasitigris  appellatur. 
Posteà  recipit  ex  Media  Choaspem. 

Nous  voyons  que  Pline  franchit  bien  légèrement 
ici  en  quatre  lignes  l'intervalle  qui  sépare  les  mon- 
tagnes de  Curd  ,  de  l'embouchure  du  fleuve  :  mais 
d'Anville  ,  à  l'aide  de  l'Apamie  ,  parvient  à  trouver  ce 
Mésène.  Voyez  la  Géograph.  anc.  tom.  II ,  p.  300  ;  — 
Cellarius  ,  vol.  1 1 ,  page  U6 2  ;  —  Ammien  Marcellin , 
lib.  XXIF,  pag.  3gg ,  où,  par  Mésène  ,  l'auteur  en- 
tend évidemment  une  étendue  de  pays  située  entre  les 
deux  fleuves.  Mais  ce  Mésène  est  au-dessus  de  Baby- 
lone,  à  moins  qu'en  le  faisant  joindre  au  Mare  Ma- 
gnum ,  nous  ne  préférions  le  Mésène  qui  est  plus  bas. 
Farces  mots,ufci  remeavere  aquœ,  Pline  semble vour 
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îîient  confus  et  obscur ,  que  je  devrois  bien 
des  remercîmens  à  celui  qui  me  donneroit 
une  traduction  claire  et  intelligible  du  pus- 
sage  de  cet  auteur.  D'Anville  prétend  que 
Pline  porte  son  Mésène  au  -  dessus  de  la 
Séleucie.  S'il  en  est  ainsi ,  c'est  une  autre 
contrée  dont  nous  n'avons  point  à  nous  oc- 
cuper ici.  Mais  consitlérons  ensuite  quel  est 
le  Mésène  de  Xiphilinus.  Voici  les  propres 
expressions  de  cet  auteur  :  «  Après  que  Tra- 
jan  (1)  eut  pris  Ctésiphon ,  il  se  détermina  à 

loir  exprimer  la  hauteur  à  laquelle  s'élèvent  les  flots  ; 
en  quoi  il  n'est  point  exact,  car  la  mer  passe  au-dessus 
de  Korna.   ( N.  de  VA.) 

(1)  Postquàm  Ctesiphontem  cepit  Trajanus  ■,  statuit 
Mare  Rubrum  trajicere.  .  .  .  Appellant  Messanam  quo- 
que  insulam  Tigris  in  quâ  Athambilus  regnabat  ;  nullo 
labore  cepit,  atque  iis  in  locis ,  propter  vim  hyemis  et 
rapidum,  Tigrim ,  œslumqiie  maris ,  in  magnum  pericu- 
lum  venit.  Qui  vallum  Tospasini  habitabant  (  nom  ità 
ab  incolis  appellabatur ,  eratque  in  dilione  Athambili  ) , 
Trajanum  amicè  receperunt.  Xiphilin.  Trajan.  p.  55, 
edit.  Basil. 

Tospasinus  est,  à  ce  que  je  conjecture,  une  corrup- 
tion du  grec  to  'S'zs-oco-îvk  '/JcfX''x.  Nous  apprenons,  en 
effet ,  que  le  fort  étoit  construit  sur  une  levée  de 
terre,  qui  le  préservoit  tout -à-la-fois  des  invasions  de 
l'ennemi  et  des  dangers  de  l'inondation  j  car  toat  le 
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traverser  (i)  la  Mer  Rouge ,  c'est-à-dire,  le 
Golfe  Persique.  On  y  trouve  une  île  formée 
par  le  Tigre,  dont  le  nom  est  Messana,  et 
que  gouvernoit  Athambilus.  Trajan  la  sou- 
mit sans  effort ,  mais  il  se  vit  exposé  aux 
plus  imminens  dangers  :  la  saison  critique  , 
la  violence  des  courans,  les  inondations  oc- 
casionnées par  la  crue  des  eaux ,  il  lui  fallut 
braver  tous  ces  périls.  Les  habitans  de  la 
forteresse  de  Tospasinus  le  reçurent  avec 
bienveillance  et  amitié  dans  la  place  ;  et 
cette  heureuse  circonstance  lui  fut  d'un 
grandsecours.  La  forteresse  avoit  pour  gou- 
verneur(2)  Athambilus  ».  D'Anvilleplacele 
fort  de  Spasinus  oùie  le  place  moi-même; 
înais  il  fixe  la  position  du  district  de  Mé- 
^-ène  sur  l'autre  (3)  côté  du  Schat-el-Arab.  Ce 
passage  de  Xipliilinus  prouve  que  le  fort 
est  dans  Mésène,  et  que  le  Mésène  est  entre 

- k 

Delta  est  un  sol  plat  et  uni.   Voyez  Cellarius,  voi.  77, 
j>age  448 :  il  lit,  tov  To7^a.(j'ivv  ,  ce  qui  contrarie  la 
supposition  que  je  forme  ici.  (  N.  de  l'A.  ) 
(i)    Trajicere.  (N.  de  FA.) 

(2)  Le  texte  latin  porte ,  in  ditione  ;  dans  le  terri- 
toire d' Athambilus.  (  N.  de  VA.  ) 

(3)  Voyez  la  carte  jointe  à  son  Mémoire,  ainsi  que 
celle  du  Tigre  et  de  l'Eiiphrate.  CiV.  de  ÏA.) 
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les  embouchures  duTigre ,  c'est-à-dire ,  entre 
le  Tigre  et  le  Mosseus.  Il  est  possible  que  je 
me  trompe  en  assignant  une  position  au 
fort  ;  mais  il  n'y  a  point  d'erreur  en  re- 
plaçant leMésène  (i)  à  l'est  du  Schat-el-Arab 
au  lieu  de  l'ouest.  La  considération ,  bien 
méritée  ,  que  j'attache  à  une  opinion  sou- 
tenue du  nom-de  d'Anville ,  m'a  engagé  dans 
cette  discussion.  J'ai  terminé  tout  ce  que 
j'avois  à  dire  sur  le  Delta  du  Tigre  :  je  vais 
parler  maintenant  de  l'Euphrate. 

(i)  Voyez  Josephe ,  liv.  P'' ,  Anliq.  chap.  y;  — 
Slephan.  '^Teiriv^i  -/Jt^a.^  TjKiç  îv  tH  (xiiTi}  tk  T/ypw- 
TQ>  Mss'hvyi  ,  &€.  Cellarius ,  vol.  Il,  pag.  448,  appelle 
ces  divers  auteurs  en  témoiguage  ;  mais  il  n'est  pas 
content  d'avoir  raison ,  il  ajoute:  Aberrat  autem  in  eo 
quod  in  média  Mesenâ  illâ  ,  quam  Tigridis  ostia  consti- 
tuant ,  posuit. 

Je  me  fonde  beaucoup,  pour  former  mes  conjec- 
tures ,  sur  le  nom  moderne  de  Mucan  ,  et  sur  le 
Kliore-Moosa  j  et  peut-être  aurois-je  toujours  dû 
écrire  Mosena  ou  Mooseha,  le  nom  de  Muçan ,  dont 
les  Grecs  firent  Mésène  ,  parce  qu'ils  avoient  eux- 
mêmes  un  Messène  ;  tel  est  leur  usage  en  mille  occa- 
sions. Quoi  qu'il  en  puisse  être,  j'ai  trouvé  une  rai- 
son de  supposer  que  Mesen  signifie  une  île ,  ou  peut- 
être,  plus  exactement,  une  terre  entourée  pnr  les  bras 
d'un  fleuve.  Voyez  la  note(i)  de  la  page92.^iV.de  l'A.) 
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KhorE'^bdjllah  y  embouchure  présumée 
de  r Euphrate. 

li'EuPHRATE  paroît  avoir  toujours  opéré 
sa  jonction  principale  avec  le  Tigre  à  Gorno 
ouKliorna  ;  mais  comme,  à  partir  des  temps 
les  plus  reculés,  les  eaux  de  ce  fleuve  er^'  '- 
tenoient,  de  l'un  et  de  l'autre  côté  ,  des  ca- 
naux creusés  soit  pour  les  besoins  de  l'agri- 
culture ,  soit  pour  faciliter  la  communica- 
tion entre  les  liabitans,  il  est  arrivé  que  l'un 
de  ces  canaux  qui  passoit  par  le  vieux  Basra 
et  tomboit  dans  le  Kliore-Abdillah,  a  été 
pris  mal -à- propos  par  Pline  et  par  Ar- 
rien  pour  la  véritable  embouchure.  Arrien 
semble  tellement  persuadé  que  le  canal  est 
l'embouchure,  qu'au  moment  où  Néarque 
vient  jeter  l'ancre  à  Diridotis ,  ou  Térédon , 
dans  le  Khore-Abdillah ,  il  appelle  cela 
mouiller  dans  l'Euphrate  ;  ailleurs  il  dit  que 
cette  embouchure,  ou  Khore ,  est  presque 
comblée,par  suite  des  révolutions  naturelles 
qui  mettoient  à  sec  le  fleuve  au-dessus  de 
son  embouchure.  Le  Khore-Abdillah,  sur 
les  cartes  anglaises,  paraît  plus  considéra- 
ble qu'aucune  des  bouches  duTigre  ;  et  cette 
circonstance,  qui  lut  ignorée  de  d'Anville , 
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Piuroit  confirmé  ce  grand  géographe,  s'il  en 
eût  eu  connoissance  ,  dans  le  système  qu'il 
avoit  adopté ,  savoir ,  que  le  Khore-Abdil- 
lali  est  l'emboucliure  première  de  l'Eu- 
phrate.  Je  regarde  comme  digne  de  remar- 
q,ue ,  que  Ptolémée  n'assigne  point  d'em- 
icliure  à  l'Euphrate  :  il  place  son  embou- 
cliure  occidentale  du  Tigre ,  c'est-à-dire,  le 
Scliat-el-Arab,  par  5o°  34'  de  latitude  (i) , 
et  le  j)oint  de  jonction  de  l'Euphrate  avec  le 
Tigre  par  54°  20',  ce  qui  fait  une  différence 
de  3°  46';  dififérence  évidemment  trop  forte 
de  beaucoup  ,  mais  qui  marque  le  con- 
fluent (2)  dans  l'intérieur  du  pays  aussi 
clairement  que  de  nos  jours  Gorno  ou  Klior- 
na.  Strabon ,  en  fixant  Térédon  (3)  sur  la 
rive  duKhore-Abdillah,  considéroit,  à  n'en 
pas  douter, le  Khore-Abdillah  comme  l'em- 
bouchure  de   l'Euphrate.   Mais   Solin   (4) 

(i)  Page  44g.  (N.  de  l'A.) 

(2)  C'est  ainsi  que  l'entend  Mercator  ,  comme  on 
peut  en  juger  par  la  singulière  carte  qu'il  a  publiée. 
/  N.  de  VA.  ) 

(3)  Page  80.  (N.  de  l'A.) 

(4)  Page  6S.  TigrisEuphratem  defert  inSinumPer- 
dcum.  (  N.  de  l'A.  ) 

III.  G 
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assure  que  le  Tigre  conduit  FEuplirate  jus- 
que dans  le  Golfe  Persiquej  et  Pline,  qui  le 
joint  au  Pasitigris  (  nom  par  lequel  l'auteur 
entend  le  Scliat-el-Arab  ) ,  fait  une  allusion 
manifeste  àremboucliure  originaire,  comme 
étant  au  Khore-Abdillah ,  embouchure  que 
les  Orcliéniens  (i)  avoient  comblée.  J'ajoute 
qu'à  l'époque  où  Pline  écrivoit ,  il  y  avoit 
déjà  si  long-temps  qu'elle  étoit  comblée, 
que  cet  historien  n'assigne  plus  une  posi- 
tion à  Térédon  sur  l'Euplirate ,  mais  qu'il 
le  place  au-dessous  du  confluent  des  deux 
fleuves  (2). 

Examinons  maintenant  le  Kliore.Abdill  ala 
en  lui-même  :  cet  examen  nous  offrira  des 
moyens  d'éclair cir  toutes  les  difficultés.  Les 
anciens  rois  d'Assyrie ,  de  la  Chaldée  et  de 
Babylone,  apprécioient  l'importance  et  l'uti- 
lité des  canaux  ouverts  dans  l'intérieur  d'un 
pays ,  aussi-bien  que  les  Egyptiens ,  les  In- 
diens, les  Chinois ,  ou  les  nations  modernes 
commerçantes  de  l'Europe.  En  Egypte ,  et 
sur  les  bords  de  l'Euplirate ,  tout  ce  qu'on 


(1)  Lib.  VI,  cap.  27.    Euphratem  prœclusere  Or- 
chœni,  nec  nisi  Pasitigri  defertur  in  mare.  (  N.  de  TA.) 

(2)  Cap.  98.  (N.  de  l'A.) 
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pat  prendre  de  terrein  sur  le  désert  fat  au- 
tant d'ajouté  à  l'empire  :  et  alors,  comme 
nous  trouvons  un  canal  parallèle  au  Nil, 
d'environ  quatre  cents  railles  de  longueur , 
Niebuhr  pense  qu'il  y  avoit  un  canal  qui 
couroit  vers  l'ouest  de  l'Euplirate  depuis 
Het  (i),  à  plus  de  six  jours  de  marche  au- 
dessus  de  Babylone  (2),  jusqu'à  ce  qu'il  se 
jetât  dans  la  mer  au  Khore-Abdillali.  Voilà 
une  étendue  de  plus  de  cinq  cents  milles;  et 
quelque  considérable  qu'elle  paroisse ,  elle 
n'a  rien  de  supérieur  aux  entreprises  har- 

(1)  Het  est  au  vent  de  la  rivière  ,  près  de  Kemaxa  , 
où  les  Dis-mille  combattirent  Artaxerxès.  Telle  est , 
du  moins  ,  l'opinion  de  d'Anville.  ( N.  de  L'A.) 

(2)  Le  langage  de  l'Edrisi  semble  bien  propre  à 
confirmer  cette  opinion.  Après  avoir  fait  arriver  l'Eu- 
plirate jusqu'à  Het  et  Eubar  ,  il  ajoute  :  Reliqua  vero 
pars  Euphratis  Jluens  è  Rahabâ  à  tergo  desertiin  varia 
dividitur  brachia  ,  quorum  unum  pergit  ad  Tsarsar  y 
aliud  ad  Alcatsr  [ai  Khadef]  ,  aliud  etiam  ad  Sura  , 
qaartum  denique  ad  Kufam  (  jnxtà  Pallacopam  )  ;  et 
omnia  ista  brachia  varias  in  lacus  sese  immergunt. 
L'Edrisi,  p.  1  gy. 

Si  nous  entendons  par  ce  langage  un  canal  commen- 
çant à  Rahaba  ,  cette  place  n'est  pas  loin  deThapsaque, 
à  deux  cent  cinquante  milles  plus  haut  que  Niebuhr  ne 
porte  son  canal.  (  N.  de  VA.) 
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dies,  aux  travaux  magnifiques  du  siècle  (i) 
auquel  on  attribue  la  confection  de  ce  grand 
ouvrage.  A  Tappui  du  fait ,  nous  avons  les 
relations  d'Hérodote  et  de  Diodore,  qui  par- 
lent des  réservoirs  formés  au-dessus  de  Ba- 
bylone ,  pour  retirer  l'eau  du  fleuve,  ou  l'y 
entretenir  à  volonté  :  nous  avons  les  deux 
Jacs  creusés  au-dessous  de  Babylone ,  près 
de  Mescliid-Hosein  et  de  Meschid-Ali  (2),  le 
Pallacopas  d'Arrien.  Nous  avons  une  infi- 
nité de  divers  canaux ,  dont  quelques-uns 
subsistent  encore  de  nos  jours,  et  continuent 
à  fertiliser  le  désert.  Enfin ,  ce  qui  reste  des 
villes  (3)  situées  entre  Basra  et  Alep,  et 
qu'ont  visitées  tous  les  voyageurs  qui  ont 

(i)  Ce  siècle  d'Anakim ,  ou  des  Géans  ,  comme 
Bryantl'a  nommé,  vit  s'élever  les  pyramides  ,  creuser 
le  lac  Mœris  ,  construire  les  obélisques  ,  les  murs  de 
Thèbes ,  Babylone,  Tyr  et  Orchomène ,  ainsi  que 
d'autres  monumens  de  la  plus  grande  magnificence  sur 
divers  points  du  globe.  Tant  de  hardis  travaux  furent- 
ils  le  résultat  des  calculs,  ou  de  la  force  mécanique? 
(N.  de  l'A.) 

(2)  Balir-Nedsjef  est  le  nom  de  ce  lac.  Voyez  Nie- 
buhr,  vol.  Il,  p.  4  84,  édit.  d'Arasterd.  (iV.  de  l'A.) 

(3)  Voyez  Niebuhr  ,  ihid.  El  -  Khader ,  à  dix  ou 
douze  lieues  de  Mesched-Ali.  (N.  de  L'A.) 
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accompagné  les  caravanes  ,  contribue  à 
rendre  le  fait  très-probable.  Ces  villes  fleu- 
rirent tant  que  les  canaux  furent  entrete- 
nus :  leur  ruine  totale  fut,  en  grande  partie, 
le  résultat  des  irruptions  d'Arabes  dévasta- 
teurs 5  mais  elle  eut  aussi  pour  cause  la  né- 
gligence ou  l'impéritie  du  gouvernement, 
qui  laissa  les  canaux  dépourvus  de  leurs 
eaux.  S'il  a  existé  un  canal  tel  que  celui 
dont  parle  Niebulir ,  il  communiquoit  in- 
failliblement, en  dilférens  points,  avec  le 
fleuve  par  les  eaux  duquel  il  étoit  entre- 
tenu ;  et  l'un  de  ces  points  de  communica- 
tion est  indiqué  par  d'Anville  à  Nahar-Sa- 
leli ,  environ  à  trente-cinq  milles  au-dessus 
de  Khorna.  Le  même  auteur  le  fait  couler 
dans  une  ligne  parallèle  au  Scliat-el-Arab , 
lui  donne  une  autre  communication  avec  ce 
canal  (i)  près  deBasra,etle  conduit  ensuite 
jusque  dans  le  Golfe  Persique ,  dans  la  direc- 
tion du  Khore-Abdillali.  C'est-là,  suivant 
1  ui,  l'ancien  cours  de  l'Euplirate  5  et  telle  étoit 
aussi  l'opinion  de  Pline,  de  Strabon  et  d'Ar- 

(1)  Par  le  moyen  d'un  canal  appelé  Oboleh  Obolla , 
et  dont  les  géographes  orientaux  font  souvent  men- 
tion. (N.  de  l'A.) 
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rien.  D'Anville ,  h  l'aide  de  Texeira,  trouve 
que  ce  canal  est  à  sec  aujourd'hui ,  et  le  dé- 
signe sous  le  nom  de  Choabedeh  (i),  que  ie 
soupçonne  n'être  autre  chose  qu'une  corrup- 
tion de  Khore-Abdillah.  Ce  canal  existe  cer- 
tainement dans  l'état  où  d'Anville  le  sup- 
pose; car  M.  Jones,  dans  le  temps  où  il 
résidoit  à  Basra ,  Ta  parcouru,  tant  à  cheval 
qu'en  voiture ,  dans  une  longueur  de  plu- 
sieurs milles. 

Khore-Abdillah  tire  sa  dénomination  mo- 
derne d'un  nom  qui  n'a  pas  une  médiocre 
importance  dans  la  mythologie  des  maho- 
métans,  Abdillah  est  en  effet  le  fils  d'An- 
nas  (2) ,  qui  fut  portier  chez  le  grand  pro- 
phète lui-même  :  sa  tombe  est  déposée  dans 
le  voisinage  de  Zobéir;  et  ce  Khore  est  un 
golfe  Crisséen,  surlequel  s'embarquent  tous 
les  musulmans  dévots  qui  viennent  rendre 
leurs  hommages  religieux  aux  reliques  de 
cet  Abdillah  (5).  A  Zobéir,  ou  Ghibel  (4) 

(1)  Qu'il  fait  dériver  de  BeJeh  ,  une  tente  des  Bé- 
douins. (  N.  de  l'A.  ) 

(2)  Voyez  Niebuhr,  vol.  Il,  p.  182.  (  N.  de  l'A.) 

(3)  Ilsy  parcourent  un  intervalle  de  quinze  milles. 
(N.  de  l'A.) 

(^t)  Niebuhr  écrit  Dsjahhel ,  qui  signifie  une    mon- 
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Senêm ,  qui  en  est  voisin ,  d'Anville  place 
Orchoe,  par  la  raison  que  Pline  dit  que  les 
Orcliéniens  détournèrent  le  cours  de  TEa- 
plirate  :  mais  Pline  ne  fait  qu'ajouter  le  nom 
de  ce  peuple  à  la  relation  que  nous  donne 
Arrien  de  l'événement ,  comme  ayant  eu 
lieu  dans  le  voisinage  de  Pallacopas ,  ou 
Balir-Nedsjef  ;  et  tous  les  auteurs  anciens, 
quels  qu'ils  soient ,  si  l'on  en  excepte  Pto- 
lémée,  s'accordent  à  placer  Orchoe  dans  la 
même  situation  (i).  Ptolémée  assure  que 
cette  ville  est  près  du  golfe  :  mais  son  asser- 
tion paroît  tellement  vague  àMercator,  que 
ce  géographe  transporte  Orchoe  jusqu'aux 
lacs;  et  le  degré  de  latitude  (2)  assigné  à 
cette  ville,  autorise  effectivement  Mercator 


tagne.  C'est  ainsi  que  l'Etna  conserve  encore  son  nom 
sarrasin,  Chibello.  Il  y  a  donc  un  véritable  solécisme 
à  dire  Monte  Ghibello  ;  mais  ce  solécisme  est  univer- 
sellement répandu  dans  tous  les  pays.  La  langue  qu'on 
ne  connoit  pas,  donne  un  nom  qui  signifie  montagne; 
et  l'on  ajoute  à  ce  nom  le  mot  montagne ,  dans  la 
langue  que  l'on  parle.  Monte  Gliibello  n'est  autre 
chose ,  en  effet ,  que  Montagne  Montagne.  (  N.  de  l'A.  ) 

(1)  Voyez  Saamaise,  page  yo3 ,  —  Cellarius  ,  Hon- 
dius,  &c.  Cti.  (le  VA.) 

{u)  32°  4o'.  Page  i45.  (  N.  de  Vk.  ) 
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à  la  placer  dans  la  position  qu'il  lui  donne. 
Mais  d'Anville  n'est  pas  content  de  trans- 
porter ici  Orclioe  5  il  veut  absolunientanéau- 
tir   le  vieux  Basra.  Basra  (1),  Bozra^  ou 
Bosara,  est  un  nom  applicable  à  quelque 
ville  que  ce  soit  dans  le  désert  :  il  signifie  un 
terrein  brut  ou  pierreux.  C'est  ainsi  que 
nous  avons  dans  Ptolémée  un  Bosara  près 
de  Masqât,  et  un  Bosra  qui  se  reproduit 
assez  fréquemment  dans  l'Ecriture ,  et  indi- 
que une  ville  arabe  située  dans  le  voisi- 
nage  de  la  Tudée,  et  dont  les  Machabées 
s'emparèrent.  Ce  Basra ,  non-seulement  Nie- 
bulir   suppose  qu'il  occupoit  la   place  de 
Zobéir ,  à  dix  ou   douze  milles  ouest  du 
Basra  actuel,  mais  encore  il  s'appuie ,  pour 
confirmer  cette  opinion,  sur  la  commune 
croyance  et  sur  la  tradition  du  paj^s.  Il  ajoute 
(et ,  suivant  lui,  ce  fait  complète  la  preuve) , 

(1)  Gol.  ad  Alfrag.  pag.  120.  Terra  crassa  et  lap't- 
dosa.  Mais  voyez  Diyi3  ,  sous  "^V^.  Botsrath 
desertum  à  Batzar  clausit,  quia  cîaudanlur  aquœ. 

Il  est  parlé  de  Bosra  dès  le  temps  d'Abraham. 
Gen.  XXXVI ,  33.  Is.  LXIII ,  i ,  âc.  De  là  le  terme 
Bazar  pour  signifier  un  marché  ,  et  nrbs  munita  ,  quia 
circumclauditur.  Le  Bursa  ou  Byrsa  de  Carthage  a  du 
rapport  avec  ce  mot.  (  N.  de  l'A.  ) 
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que  Hassan,  Zobéir  (i)  et  Telia,  que  les 
écrivains  orientaux  déclarent  être  tous  en- 
terrés à  Basra,  ont  ici  leur  sépulture,  et 
que  leurs  tombeaux  sont  le  but  de  pèleri- 
nages fréquens.  Zobéir  donne  son  nom  à  la 
ville  d'aujourd'hui  (2),  et  sa  tombe  est  tou- 
jours visitées  par  les  pieux  musulmans.  La 
ville  actuelle  seroit  alors  l'ancienne  cité  que 
traversoit  le  canal,  et  que  les  naturels  ap- 
pellent encore  Dsjarre  Zâade  et  HasséZaade; 
et  ce  canal  seroit  celui  qui ,  entrant  dans  le 
fleuve  à  l'extrémité  du  Khore-Abdillali  , 
formoit  l'emboiucliure  de  l'Euplirate  ,  ainsi 
que  l'ont  pensé  Strabon ,  Arrien  et  Pline. 
A  quel  point  quittoit-il  l'Euplirate  au- 
dessus  de  son  embouchure?  étoit  ce  à  Na- 
har-Saleh ,  comme  le  suppose  d'Anville  ?  ou 
bien  n'étoit~il  qu'une  continuation  du  grand 
canal  dont  Niebuhr  fait  la  description? 
Voilà  le  problême  que  je  crois  encore  à  ré- 


(i)  Voyez  Niebuhr,  p.  i8i  ,  vol.  II.  (N.  de  l'A.) 
(2)  Tavernler  confond  Zobéir  ,  ou  le  vieux  Basra  , 
avec  Térédon  ,  et  parle  d'un  canal  qui  y  conduisoit  de 
soa  temps,  lequel  est  ou  l'Oboleh  de  d'Anville  ,  ou  le 
canal  du  nouveau  Basra  continué.  Texeira  fait  men- 
tion du  même  canal.  (  iV.  de  VA.  ) 
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soudre.  Je  tiens  pour  certain ,  quant  à  moi , 
que  c'étoit  un  canal,  et  non  le  cours  natu- 
rel du  fleuve.  En  effet ,  bien  que  Nahar  si- 
gnifie une  rivière ,  le  sens  de  ce  mot,  dans  le 
pays ,  se  restreint  communément  à  ne  dési- 
gner que  des  ouvrages  de  l'art  (i).  C'estainsi 
que  l'on  distinguoit  le  grand  canal  qui  joi- 
gnoit  l'Euphrate  et  le  Tigre  dans  la  Mésopo- 
tamie ,  et  qui  portoit  le  nom  de  Nah'r-Mal- 
cha  (  le  canal  royal  )  :  de  même  encore  ,  un 
nombre  considérable  d'autres  canaux  prati- 
qués des  deux  cotés  de  l'Euphrate,  et  qui 
forment  comme  autant  de  bras  de  ce  fleuve. 
Il  n'est  pas  bien  facile  de  déterminer  jusqu'à 
quel  point  ce  canal  étoit  comblé  au  temps  de 
Pline  ou  d'Arrien  ;  on  pourroit  croire  qu'il 
avoit  seulement  cessé  d'être  navigable  :  mais 
qu'il  ait  continué  de  porter  de  l'eau  au  vieux 
Basra  jusque  vers  le  commencement  de  l'ère 
Maliométane ,  c'est  là  un  fait  évident  j  car  le 
lieu  étoit  toujours  habité ,  toujours  une  ville. 
Lorsque  l'eau  vint  à  manquer ,  le  désert  fut 
bientôt  abandonné  ;  un  autre  Basra  s'éleva 


(»)  Je  dis  ,  se  restreint  communément ,  parce  que  le 
terme  Nahar  s'applique  à  l'Euphrate  lui-même  ,  dans 
JosLié,  1 ,  4  ,  et  dans  la  Genèse,  XV,  i8.  (N.  de  VA.) 
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sur  les  bord  du  Scliat  el-Arab.  On  attribue  la 
fondation  de  cette  nouvelle  ville  à  Omar  ,  le 
second  des  khalifes,  qui  régnoit  dans  la  qua- 
torzième année  de  l'ère  Maliométane(  i). 

Je  devois  au  respect  que  réclame  le  nom 
d'un  savant  tel  que  d'Anville  ,  de  traiter 
cette  matière  avec  tous  les  développemens 
nécessaires  :  mais  l'objet  réellement  impor- 
tant, celui  qui  intéresse  sur- tout  les  géogra- 
phes ,  c'est  d'éclair cir  les  obscurités  sous  les- 
quelles le  Khorc-Abdillah  se  dérobe  à  nos  re- 
cherches 5  le  Khore-Abdillah  qui  a  des  rap- 
ports si  intimes  avec  la  navigation  de  Néar- 
que  ;  c'est  encore  d'obtenir  des  lumières  sa- 
tisfaisantes sur  les  deux  lacs  placés  au-des- 
sus du  Khore-Abdillah,  et  dont  l'existence 
ne  fut  point  étrangère  à  Alexandre  dans  son 
voyage  sur  l'Euphrate  ,  en  descendant  ce 
fleuve  jusqu'à  Pallacopas.  Je  vais  prier 
maintenant  le  lecteur  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  cette  langue  de  terre  située  entre  le 
Khore-Abdillah  et  le  Schat- el -Arab,  et 
nommée  le  Dauâsir,  dont  il  nous  faut  sup- 
poser la  partie  la  plus  basse  ensevelie  sous 
les  eaux  ,pour  trouver  le  lac  au  travers  du- 


(1)  Gol.  ad  Jlfrag.  p.  120.  (  N.dc  l\A. 
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quel  Néarque  lit  voile  dans  son  retour  an 
Pasitigris. 

Néarque ,  suivant  le  journal ,  jeta  l'ancre 
à  Diridotis,  dans  l'emboucliure  de  l'Eu- 
phrate,  le  Térédon  (i)  des  autres  auteurs, 
c'est-à-dire  ,  à  l'entrée  du  Khore-Abdillali, 
qu'ils  considèrent  comme  étant  l'Euplirate. 
De  ce  mouillage ,  l'amiral  de  la  flotte  d'Ale- 
xandre revint,  à  travers  un  lac  qui  se  dé- 
charge dans  le  Pasitigris,  jusqu'à  une  ville 
nommée  ^ginis.  La  longueur  de  ce  lac  est 
de  trente-sept  milles,  au  rapport  de  d' An- 
ville  :  mais  il  sera  par  la  suite  l'objet  d'un 
examen  particulier  pour  nous.  J'observe 
maintenant  qu'il  faut  raccourcir  le  Daùasir, 
ou  du  moins  le  diminuer  de  telle  sorte  , 
qu'il  ressemble  plutôt  à  un  lac  qu'à  un 
fleuve.  Les  écrivains  de  ces  derniers  temps 
nous  fourniront  à  cet  égard  toutes  les  preu- 
ves que  nous  pourrons  désirer.  Ces  preuves , 
je  les  laisse  de  côté  jusqu'à    l'époque  où 

(l)    '£l/?p»)T»K 

'kvrm  iisKioio  y.é7iiv  ^ccSvhcivu.  TSfns'a.ç 

TçccTinf  ■■srpoy(^o7i<rt  TfpwcToof  iyyvs  oS'evav. 
Dionys.  Per.  (^80.  (N.  de  l'A.) 
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Néarque  arrivera  sur  le  lieu  même.  Pré- 
sentement, occupons-nous  du  Tigre,  et  des 
fleuves  de  l'intérieur  de  la  Susiane. 

LE  TIGRE  ET  LE  PASITIGRIS, 

Considérés  sous  le  rapport   de    leur  cours 
dans  l'intérieur  du  pays. 

Le  nom  donné  au  premier  de  ces  fleuves 
par  les  auteurs  orientaux,  est  Dégela  (1), 
qu'ils  écrivent  indifféremment  Dégel  ou 
Deger ,  à  ce  que  nous  assure  Bocliart  (2). 
De  ce  mot  est  venu  le  Teger  des  Grecs ,  ou 
Tigris  j  d'après  l'usage  où  ils  étoient  de  don- 
ner aux  choses  une  dénomination  qui  s'ac- 
cordât avec  le  sens  (3).  L'Edrisi  ne  change 
pas  ce  nom  au  point  de  jonction  des  deux 
fleuves  à  Khorna,  mais  il  le  conserve  abso- 
lument jusqu'à  l'embouchure  du  Schat-el- 
Arab  dans  le  Golfe  Persique.  La  largeur  de 


(1)  Didsjile  ,  selon  Niebuhr.   (  N.  de  l'A.) 

(2)  Et ,  d'après  lui  ,  Cellarius.  (  N.  de  VA.  ) 

(3j  Ils  savoient  que  Tigris  ,  ou  sa  racine ,  signifie 
une  flèche  ;  mais  comme  ils  avoient  découvert  unLycus 
[ou  loup  ^  un  peu  plus  haut,  quelques-uns  d'eux  se 
complurent  sans  doute  à  trouver  un  tigre  dans  ce 
fleuve.  (N.  de  l'A.) 
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ce  fleuve  à  Basra  est  d'environ  un  mille 
suivant  Niebiihr  (i);  mais  elle  est  presque 
double  sur  la  carte  de  M'  Cluer,  et  même 
plus  grande  encore  dans  quelques  parties  de 
la  descente  du  fleuve  vers  son  embouchure. 
Le  Tigre  roule  ses  eaux  avec  une  extrême 
rapidité  (2),  principalement  lorsqu'elles 
descendent  par  grosses  houles  des  monta- 
gnes d'Arménie  3  et  la  marée ,  qui  s'élève  à 
près  de  neuf  pieds,  est  singulièrement  forte 
au-dessus  de  Kliorna  (5).  J'ai  déjà  fait  men- 
tion de  la  jonction  de  ce  fleuve  avec  l'Eu- 
lée  par  le  moyen  du  canal  Haffar.  D'An- 
ville  conjecture  que  l'Aphle  de  Pline  est 
un  nom  qui  correspond  à  celui  de  ce  canal. 
La  supposition  du  géographe  français  me 


(1)  Capper  rétablit  d'un  mille  et  un  quart.  (N. 
de  VA.  ) 

(2)  Pietro  délia  Valle  ne  le  croit  pas  aussi  rapide 
que  l'Euphrate.   (  N.  de  l'A.) 

(3)  Au  rapport  de  Niebuhr  ,  elle  est  beaucoup  plus 
haute  dans  l'Euphrate  que  dans  le  Tigre  ;  ce  qui 
semble  assez  extraordinaire ,  attendu  que  l'Euphrate 
devroit  avoir  un  niveau  plus  élevé.  En  eflPet,s'iI  faut 
en  croire  Arrlcn,  tous  les  arrosemens  des  terres  pro- 
viennent de  l'Euphrate  ;  elles  n'en  doivent  pas  uu  seul 
aux  eaux  du  Tigre.  (  N.  de  VA.  ) 
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paroît  très-douteuse  ;  car  Pline  trouve  le 
lac  de  Chaldée  plus  haut, et  resserre  de  nou- 
veau le  fleuve  en  un  canal  avant  qu'il  arrive 
à  la  mer  :  par  conséquent ,  si  l'Aplile  de 
Pline  est  Haffar ,  il  doit  se  trouver  à  l'ex- 
trémité la  plus  basse  du  lac ,  au  lieu  d'être  à 
la  plus  haute.  Mais  si  la  position  établie  par 
d'Anville  ne  nous  éclaire  pas  en  cette  cir- 
constance ,  nous  pouvons  être  instruits  par 
l'usage  qu'il  fait  d'une  dénomination  en  rap- 
prochant Aphle  de  HafFar.  Nous  lui  avons 
la  même  obligation  aussi  pour  nous  avoir 
conservé  Diglito  comme  un  nom  du  Tigre. 
Ce  canal  de  Haffar ,  s'il  faut  en  croire  Ar- 
rien ,  est  un  canal  artificiel  :  les  naturels 
du  pays  ont  une  opinion  semblable,  comme 
nous  pouvons  en  juger  par  son  nom  de 
Kallâ-el-Haffar  (i),  littéralement  le  canal 
ouvert  à  Hajfar.  Au  point  où  ce  canal  quitte 
leSchat-el-Arab,  environ  à  vingt-huit  milles 
au-dessous  de  Basra ,  d'Anville  fait  entrer 


(i)  Hérodote,  liv.  VI,  page  44y ,  parle  de  Ampé 
comme  de  l'endroit  où  le  Tigre  se  décharge  dans  le 
golfe.  Cet  Ampé  a-t-il  quelque  rapport  avec  Aplile , 
Abadan  ou  HafFar  ?  C'est  ce  dont  on  peut  bien  douter. 
(N.  de  l'A.) 
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Néarque  dans  le  Pasitigris  ;  mais  Arrien  ne 
paroît  avoir  rien  connu  d'un  Pasitigris  cor- 
respondant au  Scliat-el-Arab,quiestle  Pasi- 
tigris de  Pline  (i).  Strabon  écrit  que  divers 
auteurs  avoient  fait  de  ce  ternie  la  même  ap- 
plication que  Pline  à  la  réunion  de  tous  les 
fleuves  ;  mais  il  n'appuie  pas  cette  opinion  de 
sa  propre  autorité  (2)  :  elle  est  devenue , 
quoi  qu'il  en  soit,  la  source  de  bien  graves 
erreurs ,  dont  il  faut  assigner  la  cause  origi- 
naire à  l'usage  qu'a  voient  les  Grecs ,  comme 
je  l'ai  observé  plus  haut,  de  conformer  tous 
les  sons  au  sens  des  mots  dans  leur  langue. 
En  cette  occasion ,  par  exemple ,  ils  ont 
voulu  trouver  un  terme  persan  qui  s'expli- 
quât par  une  étymologie  grecque,  et  ils 
oTit  traduit  cette  moitié  du  nom,  Fasi,  par 
tous  :  mais  Pasi-tigris  n'est  qu'un  composé , 
comme  Pasa-gardae  ;  et  Pasa ,  Phasa ,  Pliesa 
ou  Besa  (3),  signifie  nord  -est,  ainsi  que 

(1)  Euphrates    iiotinisi    PasUigri    defertur  in  mare. 
Lib.  VI.  (  N.  de  VA.  ) 

(2)  Strabon,  p.  7/5.  (N.  de  l'A.) 

(3)  Le  B  et  le  V  ,  dans  la  langue  persane ,  sont  des 
équivalens  l'ua  de  l'autre. 

Besa  dicitur,  quod  nomen  aliàs,  hisce  Boream  notât , 
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nous  l'apprend Golius.  Si  c'est-là  une  racine 
étymologique  que  nous  puissions  adopter , 
Pasitigris  sera  le  Tigre  du  nord-est ,  le  bras 
de  ce  fleuve  ,  ou  source,  venant  de  ce  point 
du  compas.  Telle  est  effectivement  sa  posi- 
tion par  rapport  au  Schat-el-Arab ,  comme 
nous  aurons  occasion  de  le  remarquer  ci- 
après.  Mais  le  Pasitigris  d'Arrien  est  le  Ka- 
rùn,  tandis  que  le  Pasitigris  d'autres  auteurs 
est  le  Scliat-el-Arab  (i).  Cette  variation  a 
fait  tomber  Saumaise  dans  une  erreur  dont 
un  homme  doué  d'une  érudition  aussi  vaste 
que  la  sienne  ,paroissoit  devoir  être  à  l'abri  : 
il  trouve  un  Pasitigris  dans  l'intérieur  des 
terres  ,  et  voisin  de  Suse.  Ne  sachant  expli- 
quer quel  est  ce  fleuve  ,  il  en  attribue  le 
nom  àl'Arosis  ,  et  indique  deux  rivières  du 
même  nom .  comme  étant  les  limites  de  la 
Susiane  ;  quoique  cette  province  ne  ren- 
ferme qu'un  fleuve,  lequel  encore  ne  forme 
pas  sa  limite  ,  mais  coule  au  centre  môme. 
Cellarius  (2)  a  reconnu  bien   certainement 

ventum  ibidem  gratissimum.  Gol.    ad  Alfrag.  p.   11 4. 
CN.  de  l'A.) 

(1)  Voyez  Indic.  Hist.  pa^.  35y  ;  lib.  VU,pag.  a8a. 
(N.  de  l'A.) 

(2)  Fol.  Il ,  pag.  484.  (  N.  de  l'A.  ) 
III.  H 
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les  difficultés  qui  contrarioient  la  vraisem- 
blance de  cette  opinion  ;  toutefois  il  n'a  pas 
osé  s'en  écarter.  D'Anville  a  sanctionné  l'er- 
reur par  son  suffrage  (i). 

Un  examen  attentif  des  passages  des  di- 
vers historiens  qui  ont  donné  naissance  à 
l'opinion  dont  il  s'agit ,  suffira  pour  conci- 
lier tous  les  auteurs  les  uns  avec  les  autres , 
ainsi  qu'avec  la  vérité  des  faits.  Considérons 
d'abord  l'Eulée  dans  sa  source  :  les  géogra- 
phes s'accordent  généralement  à  penser  que 
le  Choaspes  et  l'Eulée  sont  le  même  fleuve. 
Suivant  toute  apparence ,  ils  ont  raison  ; 
mais  il  est  également  probable  que  le  Choas- 
pes et  l'Eulée  viennent  de  deux  sources  (2) 

(1)  (c  Quinte-Curce  ,  dit-il,  décrit  ce  fleuve  sous  le 
nom  de  Pasitigris  » .  Voyez  le  Mémoire  de  d'Anville  y 
p.  i66.  (N.  de  l'A.) 

(2)  Otter  fait  sortir  l'Eulée  de  Kiouhl-Zerd,  Khoo» 
Zerd,  la  Montagne  Verte.  Suivant  mes  conjectures, 
elle  est  la  même  que  celle  nommée  Adervan  par 
l'Edrisi;  et  comme  l'Edrisi  prétend  que  cette  mon- 
tagne ,  ou  ,  si  l'on  veut ,  cette  partie  de  la  chaîne ,  est 
à  trente  milles  au  nord  de  Suse  ,  j'en  tire  la  consé- 
quence qu'il  y  a  là  une  longueur  suffisante  pour  rendre 
ce  fleuve  navigable.  Voyez  Otter,  vol.  Il ,  page  54. 
(N.  de  l'A.) 
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réunies  soit  à  Suse,  soit  au-dessus,  lesquelles 
passent  tout  près  de  cette  ville  du  côté  oc- 
cidental, ne  forniautplus  qu'un  seul  fleuve. 
Daniel  (i)  rapporte  qu'il  fut  à  la  porte  de 
Shushan  sur  rUhlai ,  ou  Ëulée.  L'expres- 
sion dont  se  sert  le  prophète ,  est  Oubal  (2) 
Ulai,  que  les  Septante  et  S.  Jérôme  tradui- 
sent par  ces  mots,  à  la  porte  d'Ulai  :  mais 
les  lettres  sont  ^uhal-aulai  ;  et  Aub-al- 
aulaiestl'Aub  (5)  ou  rivière d'Aulai,  Ez//af- 
us.  Cette  citation  a  pour  objet  de  prouver 
que  l'Eulée  étoit  tout  près  de  Suse  •  mais  le 
Pasitigris  étoit  à  quelque  distance  à  l'est 
de  la  ville.  C'est  sur  ce  fleuve  Eulée  qu'A- 
lexandre s'embarqua  dans  sa  descente  vers 
la  mer.  C'est  encore  sur  le  même  fleuve,  à 
l'ouest,  queTymour  campa  dans  sa  mar- 
che en  venant  de  Dez-foul  (4) ,  en  face  de  la 


(0   Cha^.  VIII,  2.   (N.  de  l'A.) 

(2)  ^SikS31&<-!?Î;.  (  N.  de  l'A.  ) 

(3)  C'est  ainsi  que  ,  dans  l'Inde  ,  Gen-aub  est  une 
des  variations  de  l'orthographe  de  Chea-ab.  (  N. 
de  l'A.) 

(4)  Dez-Phoul ,  le  pont  de  Dez  ou  Dedsj  ,  fut 
construit ,  à  ce  que  je  présume  ,  sur  la  rivière  appelée 
par  Otter  la  rivière  de  Déchet- Abad.  Ce  dernier  nom 

H    2 
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Tille,  et,  si  j'entends  bien   mon   auteur, 

ce  fleuve  est  l'Ab-zal ,  qui ,  suivant  d'An- 


slcrnlfie  la  vlUe  de  Déchet  ouDedsj.  On  bâtit  le  pont, 
d^t  Otter  ,  pour  faire  monter  l'eau  à  la  hauteur  d'un 
nulle  ,  et  afin  queTuster  en  fût  approvisionne    H  y  a 
ouelque  chose  de  trop  onental  dans  ce  récit  de  notre 
historien.  J'y  trouve  du  moins  la  preuve  d'un  rapport 
de  la  rivière  qui  passe  à  Dez  avec  celle  qui  coule  a 
Tostar  ;  et  ce  rapport  me  confirme  dans  1  opinion  que 
l'une  des  deux  rivières  est  l'Eulée  ,    et  1  autre  ,  le 
Choaspes,  lesquelles  se  réunissent  à  Tostar.  Le  pont 
de  Haviza   étoit  pareillement  un  pont  et  une  digue 
tout-à-la-fois.  Voyez  Otter,  .ol  U  ,  p.  5o.  Mais  il  me 
semble   démontré   jusqu'à   l'évidence,    qu'Otter   na  , 
point  entendu  ses  autorités.  En  effet,  cet  historien  fai 
d'Eh-vaz  et  de  Haviza  deux  places  disimctes -,  et  il 
établit  le  pont  tout-à-la-fois  sur  la  rivière  Déchet- 
/^bad  et  sur  l'Abidesek.  Voyez  son  ouvrage,  pag.  oo 
'et  54.  Aujourd'hui  Dechet-Abad  est  la  ville  de  Déchet , 
et  Abidesek,  la  rivière  de  Desek  ;  Desek  et  Déchet 
sont,  l'un  et  l'autre,  Dez  ou  Dedsj. 

Dez-Phoul  *  ,  pont  célèbre ,  à  vingt  milles  (ou  plu.) 
à  l'ouest  de  Suse  ,  fut  jeté  sur  l'Ab-zal  par  Sapor 
Zulectaf,  lequel  est,  pour  les  Perses,  le  même  que 
Salomon  -  pourles  Juifs ,  c'est-à-dire,  l'auteur  de  tous 

.  Phoul  ,  ou  Poule  .  est  toujours  un  pont  dans  les  écrits 
de  le  Bruyn  et  de  Thévenot.  (  N.  de  VJ) 

^'  Sapoî  Zulectaf  est  le  Sapor  de  la  dynast  e  per.anne  de 
race,  que  rétablit  Ardeshir  ou  Arta.erxès ,  1  an  22b.  Cette 
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ville,  prend  son  cours  à  l'ouest,  et  se  jette 
dans  le  Tigre ,  précisément  au  -  dessus  de 
Khorna  (i).  Mais,  pour  Cheref-eddin  ,  c'est 
constamment  la  rivière  de  Suse  (2)  ;  et  l'on 

leurs  grands  et  magnifiques  ouvrages.  Ce  pont  a  vingt- 
huit  arches  *,  accompagnées  chacune  d^une  plus  pe- 
tite**. (N.de  l'A.) 

(1)  Voyez  infrà.  Au  moyen  de  la  communication 
avec  le  Gyndes  au-dessus  de  Khorna ,  par  un  autre 
canal  ouvert  au'dessus.  (  N.  de  l'A.  ) 

(2)  Si  nous  nous  en  rapportons  à  Otter,  vol.  Il  f 

dynastie  régna  plus  de  quatre  cents  ans.  Les  Persans  la  ré- 
vèrent beaucoup  plus  qu'aucune  autre,  comme  lui  devant  la 
restauration  de  leur  puissance  après  l'usurpation  d'Alexan- 
dre, celle  des  Séleucldes  et  de  la  race  des  Parthes.  C'est  une 
question  fort  douteuse  que  celle  de  savoir  s'ils  ont  des  an- 
nales authentiques  qui  remontent  au-delà  de  l'époque  où 
cette  famille  a  régné.  Nous  trouvons  sur  la  liste  de  ses 
membres,  Ardeshir,Kobadj  Sapor,  Darab,  lesquels  donnent 
leurs  noms  aux  quatre  districts  de  laPerside.  Un  cinquième 
district  dans  la  Karmanie  ,  tire  le  sien  d'Hormisdas.  Seu- 
lement il  convient  d'observer  que  Karmozon  et  Armozéia 
sont  des  noms  antérieurs  à  l'existence  de  toute  la  race. 
(  N.  de  l'A.  ) 

*  Il  y  a  un  autre  de  ces  ponts  à  Haviza.  Ils  servent  tout- 
à-la-fois  d'écluses,  de  ponts  et  de  routes.  Un  troisième, 
formé  de  vingt  bateaux,  est  à  Asker- Mocram  ,  Askier- 
Mukierrem.  Voyez  Otter,  vol.  Il,  p.  63.  Ils  prouvent  tous 
que  les  rivières  ont  une  grande  largeur  à  peu  de  distance- 
du  point  où  elles  quittent  les  montagnes.  (  N.   de  VA.) 

->'*  Cheref-eddin,  vol.  I ,  p.  ijo.  (  N.  de  l'A.) 
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est  fondé,  sur  l'autorité  de  l'historien  de 
Tymour ,  à  conjecturer  que  cette  rivière 
est  une  source  de  l'Eulée,  et  vient  tomber 
dans  ce  fleuve  tout  près  de  Suse,  lui  don- 
nant ainsi  son  nom  au  moment  même  où 
elle  lui  porte  le  tribut  de  ses  eaux.  On  peut 
présumer  également  que  le  fleuve  auquel 
elle  se  joint,  est,  dans  sa  source ,  le  Choaspes. 
Khoaspes ,  selon  d'Anville,  signifie  la  mon- 
tagne du  cheval i  et  le  fleuve  prend  ce  nom 
d'une  montagne  ainsi  appelée ,  sous  laquelle 
il  passe  :  mais  je  traduis,  moi,  Kbo-aspes  par 
Kho*ab  ,le^é'z/f^^  montagne  j  et  je  trouve  que 
la  rivière  sur  laquelle  Tymour  établit  son 
camp  à  la  vue  de  la  ville ,  est  nommée  Tchar^ 
Danké  (^i).  Danké,  à  raison  de  ce  que  cette 
dénomination  est  commune  à  plusieurs 
autres  fleuves  ,  paroît  être  un  terme  qui  se 


page  54 ,  le  point  de  fait  restera  également  douteux  : 
mais  toujours  y  a-t-il  preuve  que  la  communication  est 
ouverte,  d'un  côté,  jusqu'au  golfe,  de  l'autre,  jus- 
qu'au Schat-el-Arab.  (  N.  de  l'A.  ) 

(i)  J'ai  rencontré  dans  Ludolphe  ou  dans  Bruce, un 
autre  sens  du  terme  TcTiar ;  mais  je  ne  puis  plus  par- 
venir à  le  retrouver  aujourd'hui.  Ne  seroit-ce  pas  le 
■^if  hébreu  ,  Tsar,  un  roc  ou  rocher?  (N.  de  VA.  ) 
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joint  à  d'autres  mots ,  comme  ab  et  roud. 
Tchar  est  Dsjar ,  ou  Dâlir ,  une  montagne. 
Je  crois  donc  que  Tcliar-Danké  et  Klio- 
aspes  sont  des  noms  synonymes ,  et  qu'ils 
signifient  l'un  et  l'autre  X^jleuve  montagne. 
Si  nous  pouvions  acquérir  la  certitude  que 
l'Ab-zal  de  Cheref-eddin  vient  jusqu'à  Suse, 
comme  l'assure  cet  historien  ,  la  preuve  me 
sembleroit  décisive. 

Le  lendemain  de  son  départ  de  Suse ,  Ty- 
mour  passa  la  rivière  Dou  -  Danké  ,  et  le 
quatrième  jour  une  autre  rivière  appelée 
Kouroucan-Kendé .  Dans  ces  deux  rivières, 
je  découvre  le  Kopratas  et  le  Pasitigris  de 
Diodore ,  qui  les  considère  comme  les  deux 
fleuves  placés  immédiatement  à  l'est  en  ve- 
nant de  l'Eulée.  Le  même  auteur  dit,  dans 
un  endroit  de  son  histoire,  que  le  Pasiti- 
gris (i)  étoit  à  quatre  ]ouxs  de  marche  de  ce 
fleuve.  Je  ne  suis  pas  en  état  d'expliquer  le 
nom  de  Dou-Danké  ;  mais  Kourou-khan- 
Kendé(2)  est  le  fleuve  de  Khan-Koorus,  on 

(i)  Liv.  XIX.  (N.  de  l'A.) 

(2)  Je  conjecture  que  Kendé,  etDenké  ou  Danké, 
sont  le  même  mot,  et  proviennent  l'un  et  l'autre  ,  par 
un  proTiédé  différent ,  de  Dsjienk;  une  rivière.  Voyez, 
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Cyrus  (i)  comme  nous  écrivons  ce  nom. 
C'est  le  fleuve  Cyrus  (2)  des  géographes  an- 

suprà ,  Talmena.  Otter,  en  faisant  l'énumération  des 
fleuves  du  Mekran  (  vol.  /f,  page  4o8  ),  leur  adjoint 
à  tous  le  terme  de  Kienk  ou  Chienk  ,  lequel ,  changeant 
<\e  forme  ,  devient  Denké  ,  Danké  ou  Tanké  ,  rivière 
comprise  par  tous  les  géographes  au  nombre  de  celles 
de  cetle  province;  tandis  que  le  Kand-riakès  de  Ptolé- 
mée  conserve  l'autre  forme  ,  Kendé  ou  Kandé.  Je  ne 
prétends  pas  nier  ce  qu'assure  d'Anville  ,  savoir,  que 
le  terme  Kand  ,  ainsi  adjoint  à  difFérens  noms  ,  signi- 
fie une  forteresse,  comme  Samar-Kand,  Kand-Ahar , 
Mara-kanda  ;  mais  je  chercherois  toujours  la  rivière 
dans  les  endroits  où  sont  situées  ces  places.  Quant  au 
changement  qui  a  lieu  ,  selon  moi ,  de  Chienk  en  Dienk  , 
j'en  appelle  à  l'autorité  dePlolémée,  qui  écrit,  Jumna , 
Diamuna,  page  170.  ( N.  de  l'A.) 

(1)  Toujours  nommé  ÂTorpar  les  Orientaux,  comme 
le  Kopof  de  Denys  Périégète.  (  N.  de  l'A.  ) 

(2)  Xa'f îf  [ûv  KOPOS  SÇ")  iJ.iyet,ç  ,  X^<>p)f  cTè  Xost^iyjî- 
"Ekh-cûv  IvS^ov  vS'cop  'ucLpk  Ts  pe/&f  5(^ôot'rt,2»a'cc)f. 

Dionys.  Per.    i  oy3. 

Saumaise  lit  MwcTbi'  u<r«p  pourIvA;';  et  il  est  remar- 
quable que  Ptolémée  donne  deux  sources  à  l'Eulée, 
«0' est-à-dire  ,  au  Khoaspes  ;  l'une ,  dans  les  montagnes 
de  Louristan  ,  'et  l'autre ,  au-delà  de  ces  mêmes  mon- 
tagnes, dans  la  Médie  ;  ce  qui  ne  fait  pas  moins  de 
trois  degrés  de  latitude  de  différence.  Voilà  ce  que 
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ciens,  dont  ils  parlent  si  souvent  en  même 
temps  que  de  l'Eulée  et  du  Khoaspes ,  et 
qu'ils  confondent  quelquefois  avec  ces 
fleuves. 

Je  vais  prendre  maintenant  les  passages 
cités  par  Saumaise  (1)  à  l'appui  de  son  sys- 
tème ;  et  je  démontrerai  qu'ils  s'appliquent 
tous  au  Pasitigris  comme  une  source  qui 
se  joint  à  l'Eulée,  et  qu'ils  ne  peuvent  être 
rapportés  à  l'Arosis.  Diodore  (2) ,  dans  la 
relation  de  la  marche  d'Alexandjje  de  Suze 
àPersépolis  ,  place  le  (Pasi-)  Tigris  à  la  dis- 
tance de  quatre  jours  de  marche  de  Suse, 
Quinte-Curce ,  qui  a  suivi  évidemment  les 

Denys  Périégète  suppose  vouloir  dire  que  la  source 
originaire  du  Khoaspes  est  au-^delà  des  montagnes, 
pourquoi  il  emploie  fort  improprement  l'expression 
IcJ^of  vS'ap  (si  toutefois  lious  devons  lire  ainsi  )  ;  et  ce 
langage  fait  allusion  à  la  rivière  qui  passe  sous  la  mon- 
tagne Kho-asp.  Cellarius  se  prévaut  du  passage  que 
je  viens  de  rapporter  ,  pour  prouver  que  le  Korus  et 
le  Khoaspes  sont  des  rivières  différentes,  mais  ce  ne 
sont  que  différentes  sources  d''une  même  rivière ,  qui 
se  joint  à  l'Eulée.  (N.  de  l'A.) 

(1)  Exercit.  Plin.-p.  701.  ( N.   de  l'A.) 

(2)  Lw.  XVII ,  vol.  Il,  p.  »//  ,  édition  de  Wesse- 
ling.  (N.de  l'A.) 
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mêmes  autorités  ,  nous  donne  presque  une 
traduction  de  ce  passage ,  et  s'accorde  avec 
Diodore  pour  la  distance.  L'un  et  l'autre 
font  sortir  ce  fleuve   des  montagnes  des 
Uxiens;  l'un  et  l'autre  établissent  leKhoo- 
rus  à  la  même  distance  que  Cheref-eddin  ; 
tous  deux  enfin  tendent  à  confirmer  ce  que 
dit  l'historien  persan  de  la  marche  de  Ty- 
mour ,  lorsque  ce  conquérant  s'avança  pour 
attaquer  les  Asciacs  (i) ,  qui  sont  le  même 
peuple  que  les  Uxiens ,  chez  lesquels  Ale- 
xandre pénétra  par  la  même  route.  Mais 
Diodore ,  dans  un  autre  passage  (2) ,  où  il 
donne  les  détails  historiques  de  la  guerre 
qui  s'étoit  allumée  entre  Antigone  et  Eumè- 
ne ,  fait  mention  de  ce  Pasitigris  comme 
n'étant  qu'à  la  distance  d'un  jour  de  mar- 
che de  Suse  j  ce  que  Cellarius  explique  ,  en 
supposant  qu'une  armée  sans  bagages ,  ou 
bien  un  voyageur,  pourroit  parcourir  en 
un  seul  jour  le  même  espace  de  chemin  pour 

(1)  Les  voyelles  A  el  U  s'emploient  l'une  pour 
l'autre  dnns  le  persan.  Usciucs  approche  davantage  du 
nom  des  Uxii.  (N.  de  l'A.) 

(2)  Liv.  XIX,  vol.  Il,  p.33o,  édition  de  Wesse- 
ling.  (  N.  de  l'J.  ) 
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lequel  il  en  fallut  quatre  à  une  armée  roya- 
le ,  avec  tous  ses  bagages  et  toute  sa  suite. 
La  vérité  est  que  Diodore  a  suivi  ses  auto- 
rités sans  remarquer  le  peu  de  concordance 
qui  existoit  entr'elles.  Le  témoignage  de 
Strabon  vient  à  l'appui  de  celui  de  Diodore  : 
il  nomme  Kopratas  et  Pasitigris  les  deux 
fleuves  placés  immédiatement  à  l'est  du 
Khoaspes  (i)  ;  et  par- tout  il  désigne,  sous  le 
nom  de  Pasitigris  ,1a  partie  du  fleuve  que  re- 
monta Néarque  dans  sa  navigation.  Il  ajoute 
pareillement  une  distinction  frappante  entre 
le  Pasitigris  et  l'Arosis  (2),  en  établissant 
que  ces  rivières  sont  séparées  par  une  in- 
tervalle de  deux  mille  stades;  ce  qu'il  faut 
entendre,  comme  il  l'entend  lui-même,  de 
la  distance  des  points  où  ils  se  jettent  res- 
pectivement dans  le  golfe. 

Suivons  maintenant  Arrien.  Après  la  ba- 
taille d'Arbelles ,  il  fait  arriver  Alexandre 
d'abord  à  Babylone;  puis  de  Babylone  ,  au 


(1)  Diodore  le  nomme  Eulée ;  ce  qui  prouve  que 
l'Eulée  et  le  Khoaspes,  à  Suse,  sont  un  seul  fleuve 
composé  des  deux  fleuves  réunis,  et  que  l'un  et  l'autre 
sont  à  l'ouest  de  Suse.  (  N.  de  L'A.  ) 

(2)  Strabon  écrit  ce  nom,  Oroatis.  (N.  de  l'A.  ) 


124  GOLFE     PERSIQUE. 

bout  d'une  marche  de  vingt  jours  ,  à  Suze. 
De  cette  dernière  ville,  il  le  conduit  au  tra- 
vers du  Pasiligris ,  qui  se  trouvoit  sur  sa 
route ,  pour  le  faire  entrée  dans  le  pays  des 
Uxiens  (i).  Une  pareille  marche  est  parfai- 
tement correspondante  avec  celle  de  Ty- 
mour, tracée  parCheref-eddin  ;  et  le  passage 
de  riiistorien  grec  s'accorde  avec  ceux  déjà 
cités  de  Diodore  et  de  Quinte-Curce ,  à  une 
exception  près,  savoir,  qu'il  n'y  est  point 
question  du  Kopratas  de  Diodore  et  de  Stra- 
bon  ;  ce  qui  n'a  rien  d'extraordinaire,  le 
Kopratas  de  ces  auteurs  étant  une  rivière  de 
bien  moindre  importance.  Nous  retrouvons 
Alexandre  au  bord  du  même Pasitigris,  lors 
de  son  retour  de  l'Orient,  dans  sa  route 
de  Persépolis  à  Suse  :  il  avoit  jeté  un  pont 
de  bateaux  sur  ce  fleuve,  ou  peut-être 
n'étoit-ce  qu'un  pont  de  ce  genre  qui  ser- 
voit  pour  le  passage  ordinaire  des  voya- 
geurs. En  effet,  il  est  placé  dans  la  route  di- 
recte de  Ragian  sur  l'Arosis,  à  Suse;  et  ces 
ponts  forment  le  moyen  habituel  de  com- 
munication pour  les  habitans  du  pays.  C'est 
à  ce  point  que  Néarque  arriva  avec  la  flotte  ; 


(0  Liv.ni,  p.  ii8.  (N,  de  l'A.) 
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et  lorsque  je  viendrai  à  traiter  cette  par- 
tie de  mon  sujet,  la  direction  de  la  route  de 
Ragian  à  Suse  m'autorisera  à  fixer  le  point 
dont  il  s'agit,  dans   une  distance  de  quel- 
ques milles  seulement.  J'ajoute  que  le  pas- 
sage sur  ce  fleuve  pour  arriver  à  la  capi- 
tale, démontre  évidemment   que  sa  posi- 
tion locale  est  à  l'est  de  Suze  ;  ce  qui  cor- 
respond   avec    la  circonstance    du   départ 
d'Alexandre  du  même  point.  Cette  expli- 
cation accorde  tout-à-la-fois  Arrien  avec 
lui-même,  et  avec  Strabon ,  Diodore ,  Quin- 
te-Curce  etClieref-eddin  :  et  il  est  tellement 
impossible  de  confondre  ce  Pasitigris  avec 
l'Arasis ,  que  Cherefeddin  (i)  parle  de  deux 
autres  rivières  placées  entre  ce  fleuve  et 
l'Arosis ,  savoir,  les  rivières  Ram-Hermez 
et  Fei,  que  le  commentateur  de  l'historien 
persan  fait  arriver  dans  l'Ab  -zal  ou  Eulée, 
tandis  que   d'Anville  les  conduit  directe- 
ment jusqu'à  l'Arosis.  La  question  à  laquelle 
donneroit  lieu   ce   dissentiment  d'opinion 
entre  le  commentateur  de  Cherefeddin  et 
l'illustre  géographe  français ,  est  absolument 
étrangère  au  sujet  dont  je  m'occupe.  Mais 

(i)  Vol.  Il,  p.  i85.  (N.  de  l'A.) 
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comme  Néarque  monta  le  Pasitigris  avec  la 
flotte,  je  ne  suis  pas  fâché  de  trouver  dans 
Diodore  la  preuve  que  ce  fleuve  est  naviga- 
ble. c(  Le  Kopratas  (i),  dit-il,  prenant  sa 
source  dans  les  montagnes  (  de  Louristan  ) , 
vient  se  jeter  dans  le  Pasitigris  (2) ,  lequel 
ne  peut  être  traversé  sans  pont  :  ce  dernier 
fleuve  a  quatre  cents  pieds  de  largeur  (5)  -,  sa 
profondeur  égale  la  hauteur  d'un  éléphant». 
Toutes  ces  circonstances  s'accordent  si  bien 
avec  les  événemens  qui  vont  suivre ,  que 
j'eusse  été  inexcusable  de  ne  pas  en  faire 
mention  ;  et  si  j'ai  eu  le  bonheur  d'éclaircir 
une  difficulté  géographique  qui  avoit  em- 
barrassé Saumaise,  Cellarius  et  d'An  ville  ,je 


(1)  Si  le  lecteur  étoit  curieux  de  découvrir  l'ori- 
gine étymologique  du  nom  Kopratas,  je  conjecture 
qu'il  pourroit  la  trouver  dans  Cho-Perat  ou  P'rat,  la 
montagne  qui  borne  ou  sépare  la  frontière  des  Uxiens. 
(  N.  de  VA.) 

(2)  C'est-là  le  seul  passage  où  Diodore  emploie  le 
nom  de  Pasitigris.  Immédiatement  avant ,  il  donne  à 
ce  fleuve  le  nom  de  Tigris.  Liv,  XIX,  p.  33 1 ,  vol.  IL 
(N.  de  l'A.) 

(3)  Ts<r(rApav  'uKsèpav.  Voyez  Saumaise ,  Exercit. 
Plin.  p.  58i.  (N.  de  VA.) 
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crois  m'être  acquis  quelques  droits  à  la  re« 
connoissance  des  savans. 

SUSE,  SHUSHAN,  TUSTER. 

Longitude.     Latitude. 

De  l'île  deFer,  parPtolémée.  84°    o'o"..  34"i5'o" 

De  la  même  ,  par  d'Anville, .  .    66    3i  o 

Par  la  carte  de  d'Anville:  Or- 
bis  veieribus  notas 66    10  o 

Par  Ptoléraée  ,  corrigé  d'après 

la  méthode  de  Gossellin. ..  .    60     o  o 

Orientale,  suivant  Otter,  p.  5o, 
vol.  II 86  3o  o . .   3 1  3o  o 

D'Etval ,  selon  le  même yi  20  o. .   3i     3  o 

Cette  longitude  contrarie  fortement  le 
sytême  de  Gossellin  (1),  par  la  raison  que 
si  l'erreur  de  Ptolémée  est  toujours  en  ex- 
cédant, elle  devroit  augmenter  en  propor- 
tion avec  la  distance  d'xA.lexandrie  :  mais  ici 
l'erreur  est  en  moins  ,  loin  d'être  en  plus. 

Suse  est  le  Sliushan  (2)  de  Daniel,  le  Shus- 

(1)  Plusieurs  autres  longitudes  ne  sont  pas  moins 
contraires  à  ce  système.  (' ^.  de  l'A.) 

(2)  Les  Grecs  n'ont  point  de  Sh  ou  de  Ch  qui 
réponde  à  celui  que  nous  employons  dans  la  pronon- 
ciation du  mot  anglais  Cîiurch  ;  conséquemment ,  ils 
écrivoient  Susa,  Susiana  ,  pour  Shushan.  Par  l'effet 
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ter  ouTostardes  auteurs  orientaux,  et  la  Su- 
siane  est  leur  Chusistan  (i  ),  le  pays  de Chusis , 
ou  Susis  ,plus  ordinairement  écritKhoures- 
tan  et  Chorestan.  Ce  nom  est  presque  hors 


d'un  changement  semblable  à  celui-ci  qui  a  lieu  dans 
notre  langue  (anglaise)  Church  ,  Kirk ,  Chousistan 
devient  Khouzistan.  (  N.  de  l'A.  ) 

(i)  Khousistan,  ainsi  appelé  du  nom  des  KJiouz, 
nation  qui  habitoit  cette  province.  Voyez  Otler,  vol.  II, 
page  Uy.  Mais  Khouz  signifie  montagnes  et  monta- 
gnards ;  et  les  Susii ,  les  Kissii  et  les  Kossœi  sont  ,  à 
n'en  pas  douter  ,  le  même  peuple.  Strabon  ,  page  y  28  y 
cite  le  poète  Eschyle ,  pour  prouver  cette  identité  des 
Susiens  et  des  Kissiens.  Voici  le  passage  d'Eschyle  : 

KcÙ    TO   TU^etllv   KiaO-lVOV   SpKOÇ 

UpoKi'T^rôvTef  eSav. 

P  E  R  s.  sub  initio. 

Il  est  difficile  de  contester  la  ressemblance  exisfanle 
entre  les  Kissiens  et  les  Cosséens.  Ces  peuples  peuvent 
être  les  Khouz  d'Otter,  si  Otter  le  préfère.  En  effet , 
tout  se  borne  à  prouver  que  les  habitans  des  mon- 
tagnes occupoient  les  plaines  ,  et  portèrent-leurnom 
avec  eux  par  toute  la  province  de  Khousistan  ;  tandis 
que  ceux  qui  restèrent  dans  les  montagnes  ,  conti- 
nuèrent d'être  appelés  Khouz  et  Kossœi.  Khusis  ,  écrit 
en  lettres  grecques ,  fait  Khysis ,  d'où  vient  le  nom 
des  Kissii.  (N.  de  l'A.  ) 
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d'usage  aujourd'liui  dans  l'Orient.  En  effet 
dans  la  Perside  et  à  Basra,  la  province  est 
appelée  ^hwaz  ou  Haviza,  du  nom  d'une 
ville  qui  en  est  devenue  la  capitale.  S'il  faut 
en  croire  les  écrivains  orientaux,  Suse  est 
la  première  ville  qui  ait  été  bâtie  après  le 
déluge  :  suivant  eux,  elle  eut  pour  fonda- 
teur un  prince  nommé  Husheng  (1),  lequel 
étoit  pelit-iils  de  Caiumaras,  premier  nom 
qui  se  rencontre  dans  leur  mythologie.  Les 
Grecs  ,  de  leur  côté,  attribuoient  cette  fon- 
dation à  Mejnnon,  fils  de  Titlion,  ce  qui 
revient  à-peu-près  au  même,  et  d'où  il  faut 
conclure  que  Suse  existoit  avant  les  temps 
dont  l'histoire  nous  a  conservé  le  souvenir. 
Le  nom  de  cette  ville  signifie  lis  ,  selon  plu- 
sieurs auteurs,  et  elle  le  tiroit  de  l'abon- 
dance des  fleurs  de  cette  espèce  qui  crois - 
soient  dans  le  voisinage  :  mais  je  ne  puis 
m'empêcher  d'observer  que  Hoo-chenk  (2) , 


(1)  Histoire  de  Nâdir-Châh ,  par  Joncs,  pageSo. 
(N.  de  l'A.  ) 

(2)  Khoo-kienk,  Tchar-klenk  ou  chienk  ,  sont 
synonymes.  Je  considère  aussi  Hucheng  et  Shushan 
comme  étant  identiquement  le  môme  mot.  Quoi  qu'il 
eu  soit ,  Hoochenk  doit  être  un  personnage  fabuleux. 


III. 


I 
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nom  du  fondateur  d'après  la  tradition  orien- 
tale, a  du  rapport  avec  Tcliar  Danké ,  qui 
veut  dire  la  riuière  ou  \e  fleuçe  montagne  ; 
et  que  Kou-restan,  Klio  reslan  et  Khu  sis- 
tan  ,  doivent  tous  s'entendre  d'un  pays  en« 
touréde  montagnes  (i).Dans  ces  montagnes, 


Ea  effet ,  il  passe  pour  avoir  élé  le  fondateur  de  Baby- 
lone  aussi  bien  que  celui  de  Suse.  Voyez  Olter,  vol.  II , 
page  2og.  Nous  ne  manquons  pas  de  savans  qui  font 
dériver  Romulus  de  Rome  ,  plutôt  que  Rome  de 
Romulus.  (  N.  de  l'A.  ) 

(i)  En  avançant  cette  assertion ,  je  suppose  toujours 
que  Susis  et  Susiane  ne  sont  autre  chose  que  des  déno- 
minations adoucies  du  Kusistan  ,  nom  dans  lequel  Koo 
ou  montagne  est  la  racine.  Mais  si  nous  devons  tenir 
pour  certain  que  ces  mêmes  noms  viennent  de  Su  ou 
Soo  ,  ce  dernier  terme' signifie  eau  ou  rivière  ,  comme 
Kara-Sou  ,  la  rivière  noire ,  Sec.  Le  nom  est  Khorestan, 
Khozestan  ,  Cuzistan  etCurisfan;  car  le  carabe  sans 
le  point ,  est  un  R  ;  avec  un  point  ^  c'est  un  z  :  de 
sorte  que  la  confusion  dans  l'orthographe  provient  du 
fait  des  Orientaux.  Voyez  une  discussion  très-judicieuse 
de  ces  difficultés,  dans  une  note  du  traducteur  anglais 
de  la  Relation  par  Renaudot  du  voyage  de  deux  Arabes 
dans  le  neuvième  siècle  ,  Préface  ,  p.  32.  J'ai  eu  re- 
cours à  cet  ouvrage  d'après  la  mention  qu'en  avoit  faite 
le  docteur  Campbell  dans  son  extrait  inséré  au  Recueil 
des  Voyages  de  Harris,  el  je  m'élois  flatté  d'y  trouver 
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situées  au  nord  de  la  province,  un  nombre 
infini  de  diverses  rivières  ont  leur  source 
presque  sur  tous  les  points  de  la  chaîne,  et 
leur  jonction  occasionne  cette  grande  confu- 
sion de  noms  que  nous  avons  déjà  remar- 
quée :  plusieurs  d'entr'elles,  sur  lesquelles  on 
a  bâti  des  ponts ,  sembleroient ,  par  cette  rai- 
son même ,  être  des  rivières  considérables 
dans  la  partie  supérieure  de  leur  cours  ;  et 
leur  navigabilité  (  si  l'on  veut  bien  me  pas- 
ser l'expression),  établie  par  des  moyens 
soit  naturels ,  soit  artificiels  ,  est  le  trait 
éminemment  caractéristique  de  la  province, 
La  nature  du  pays  qui  forme  le  bas  des  mon- 
tagnes, et  qui  est  une  plaine  unie  (i),  facilite 
ce  précieux  avantage  pour  elle.  Il  existe  un 

quelque  chose  de  relatif  au  Mekran  et  à  l'Indus;  mais 
il  paroît  que  les  Arabes  ,  dans  le  neuvième  siècle,  sui- 
voient  la  route  tracée  par  Hippalus  ,  c'est-à-dire  , 
qu'ils  descendoient  le  Golfe  Persique  depuis  Siraf  jus- 
qu'à Masqât ,  et  qu'alors  ils  se  dirlgeoient  vers  la  côte 
de  Malabar  avec  la  mousson.  Cette  route  est  aujour- 
d'hui la  plus  généralement  tenue  par  les  navigateurs 
depuis  le  golfe  jusqu'à  la  côte,  et  presque  toujours 
depuis  la  côte  jusqu'au  golfe.  (  N.  de  L'A.  ) 

(i)  Suse  elle-même  paroît  être  située  sur  une  émi- 
nence.  (  N.  de  l'J,  ) 

I     2 
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canal ,  appelé  JSlesercan  par  l'Edrisi ,  lequel 
joignoitrEulée  avec  la  rivière  qui  passe  par 
Asker  Mokram  (i)  etHavisa,  et  se  réunit  au 
Tigre  un  peu  au-dessous  de  Khorna.  Quoi- 
que ce  canal  soit  bien  avant  dans  l'intérieur 
des  terres ,  nous  avons  tout  lieu  de  présu- 
mer qu'il  est  sujet  au  flux  et  reflux;  car 
l'Edrisi  déclare  qu'il  est  plus  navigable 
dans  un  certain  temps  du  mois  (2)  que  dans 
un  autre  ,  et  qu'à  cette  époque  il  porte 
des  bâtimens  d'une  grandeur  considérable. 
Ce  canal,  d'Anville  le  conduit  jusque  dans 
le  fleuve  qu'il  nomme  V Ah  -  zal  ^  ou  , 
plus  étrangement ,  le  Mosœus.  Le  même 
géographe  unit  l'Ab-zal  au  Gyndes,  et  le 
fait  arriver  ainsi  dans  le  Tigre  au-dessus  de 
Khorna,  tandis  qu'il  ouvre  une  autre  com- 
munication avec  une  rivière  qu'il  appelle 


(1)  Askier  Muskierrum  ,  à  dix  lieues  d'Ehwaz  ,  à 
huit  de  Tuster.  Voyez  Ouer  ,  vol.  11  ,  page  5s. 
(  N.  de  l'A.  ) 

(2)  «  Et  verb  càm  aqua  in  incremento  est ,  quod  evenit 
initio  mensis ,  naves  illlc  transeuni  ;  càm  autem  in  dé- 
crément o  y  transire  nequaquàm  passant -.i.  Niib.  Geogr. 
p.  4  23.  H  ajoute  ailleurs  :  Crandibus  sulcatur  navi- 
giis.  (N.  de  l'A.) 
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Saahah  ou  Soweib ,  laquelle  vient  se  jeter 
dans  le  Tigre  au-dessous  de  Khorna.  Voilà 
remboucliure  (i)  du  Su-ab  deNiebuhr,que 
ce  voyageur  appelle  le  port  d^^hwaz  (2) 
ou  Hapiza  y  la  capitale  moderne  :  elle  sem- 
ble conserver  son  ancien  nom,  attendu  que 
Su-ab  est  la  rivière  ou  le  fleuve  de  Su  f5), 
ou  Susiane.  Il  se  peut  qu'elle  ne  soit  pas 
navigable  aujourd'hui  jusqu'à  Tostar.   En 


(i)  Dans  la  Collection  de  Voyages,  de  Melclilsédech 
Thévenot  (  Paris  ,  /  6G3  )  ,  nous  trouvons  une  carte  du 
territoire  de  Basra ,  dressée  d'après  un  naturel  da 
pays  ,  laquelle  a  pour  objet  d'indiquer  le  nombre  et 
la  position  des  Sabéens  ,  ou  Chrétiens  de  S.  Jean.  Cette 
carte  ,  qui  n'ofFre  aucune  espèce  de  proportion  ,  donne 
la  situation  relative  des  rivières  et  des  lieux  qui  y 
sont  dénommés  ;  et  tout  y  est  parfaitement  conforme 
aux  renseignemens  que  j'avols  recueillis  dans  les  autres 
géographes  avant  delà  consulter.  Cette  conformité  me 
procura  une  véritable  satisfaction.  La  seule  différence 
que  j'aie  remarquée,  c'est  que  ,  dans  la  carte  dont  il 
s'agit,  Howeiza  [  Haviza]  est  placé  sur  la  rivière  supé- 
rieure de  d'Anville ,  plutôt  que  sur  le  Su-ab  de  Nie- 
buhr,  lequel  est  ècril  Soweib.  Mais  Haviza  a  du  rap- 
port avec  l'un  et  l'autre  nom.  Voyez  Thévenot,  in 
fine  ,  Persepolis,  vol.  I^"",  p.  24.  (  N.  de  L'A.  ) 

(2)  Il  semble  en  faire  deux  villes.  (N.deV.4.) 

(3)  Un  autre  Jleave  ou  rivière  montagne.  (Ji.  de  l'A.  ) 


i54  GOLFE    PERSIQUE. 

effet,  Tostar  est  un  village  :  toutefois  on 
ne  doit  guère  clouter  qu'elle  ne  soit  le  dé- 
bouché originaire  de  la  communication  for- 
mée par  le  Mésercan.  Nous  avons  mêjne 
tout  lieu  de  présumer  qu^il  existoit  une 
communication  pareille  de  l'Eulée  vers  l'est 
avec  l'Arosis  ,  et  que  c'est-là  le  fondement 
de  l'assertion  commune  à  Strabon,  à  l'Edrisi, 
à  Cheref-eddin ,  savoir  .  que  tous  les  fleuves 
de  la  Susiane  communiquent  avec  le  Tigre. 
Que  la  Susiane  ait  été  une  province  favori- 
sée sous  les  premières  dynasties ,  c'est  ce 
dont  nous  avons  la  preuve  suffisante  dans 
la  fortification  de  Suse  ,  et  dans  cette  cir- 
constance remarquable  qu'elle  renfermoit 
le  principal  trésor  de  l'empire.  Avec  les 
richesses  de  ce  trésor ,  Alexandre  pa3^a  les 
dettes  de  son  armée  ,  qui  montoient  à  vingt 
mille  talens ,  célébra  les  noces  des  officiers 
macédoniens  avec  les  femmes  que  ceux-ci 
avoient  choisies  chez  les  Perses  ,  enfin  ré- 
compensa les  services  de  tous  ceux  qui 
avoient  quelques  droits  à  sa  reconnoissance. 
Ce  fut  encore  le  même  trésor  qui  lui  pro- 
cura les  moyens  de  gratifier  les  vétérans 
qu'il  laissa  à  Opis ,  d'entretenir  tous  les  en- 
fans  des  soldats  qui  l'avoient  accompagné  en 
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Asie ,  et  de  pourvoir  aux  besoins  de  plus 
de  cinquante  mille  hommes  de  troupes  le- 
vées parmi  les  naturels  perses  (i)  :  et  pour- 
tant le  trésor  de  Suse  n'étoit  point  épuisé  à 
l'époque  de  la  mort  d'Alexandre  ;   car  la 
guerre  qui  s'alîuraa  entre  Antigone  et  Eu- 
niène ,  n'eut  d'autre  cause  que  la  possession 
qu'ils  se  disputoient  de  cette  capitale,  répu- 
tée encore  alors  la  plus  opulente  de  l'em- 
pire. Nous  ne  devons  cependant  pas  sup- 
poser que  cette  accumulation  de  richesses 
provînt  du  revenu  d'une  seule  province, 
bien  que  la  province  elle-même  fût  de  beau- 
coup plus  productive  que  toutes  les  autres. 
Strabon  assure  que  les  récoltes  de  blé  y  rcn- 
doient  cent  et  même  deux  cents  fois  autant 
que  celles  des  autres  provinces  :  le  coton ,  le 
sucre  (2),  les  dattes,  le  riz,  et  toutes  les 
plus  belles  espèces  de  grains ,  sont  comptés 


(1)  La  seule  province  de  Perse  en  fournit  trente 
mille  ,  qui  marchèrent  sous  Peucestas.  (  N.  de  l'A.  ) 

(a)  Voyez  Otter  ,  vol.  îl ,  p.  5o.  Cet  auteur  pré- 
tend qu'il  fait  dans  le  pays  une  chaleur  extrême,  la- 
quelle est  très-funeste  pour  les  étrangers.  Les  naturels 
ont  la  peau  comme  tannée,  c'est-à-dire,  qu'ils  sont 
basanés.  (iV.  de  l'A.^ 
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au  nombre  de  ses  productions  naturelles  ; 
l'acier  damasquiné  ,  la  soie,  le  coton  (i),  les 
toiles,  et  les  vêtemens  brodés  en  or,  parmi 
les  articles  de  ses  manufactures.  Telle  fut 
la  Susiane  dans  les  temps  anciens  ;  telle  elle 
continua  d'être  jusqu'à  l'époque  du  règne 
de  Sapor ,  et  presque  jusqu'à  celle  de  la  dis- 
solution de  l'empire  par  les  Agh^vans.  Au- 
j[ourd'liui  elle  devient  la  proie  de  tout  Arabe 
qui  veut  s'en  emparer,  tourmentée  sans 
cesse ,  par  les  Tjarcs  de  Basra  du  coté  de 
l'ouest,  et  à  l'est  par  les  Persans  de  Chyràz. 
Jadis  un  despotisme  solidement  établi,  pro- 
tégeoit  les  provinces  même  qu'il  opprimoit: 
de  nos  jours,  les  usurpations  passagères  des 
ravisseurs  qui  se  succèdent,  non-seulement 
enlèvent  le  produit,  mais  encore  ruinent 
et  anéantissent  le  fonds. 

Si  je  m^e  suis  livré  avec  plus  de  complai- 
sance et  de  détails  à  la  description  de  cette 
province ,  que  ne  pouvoit  l'exiger  le  court 
récit  qui  va  suivre  des  aventures  de  Néar- 


(i)  Linteum  virgatum  Corcubœum  ,  la  toile  rayée 
deCorcub,  est  un  des  objets  dont  l'Edrisi  fait  men- 
tion ,  page  1 23.  Corcub  est  situé  sur  le  Gyndes.  Voyez 
Qlter,  vcl.  Il,  page  5/.  (N.  de  VA.) 


GOLFE    PERSÎQUE.  iSy 

que,  les  personnes  pour  lesquelles  la  géo- 
graphie est  une  science  importante  ,  nie  le 
pardonneront.  Un  des  objets  de  mon  ou- 
vrage est  d'éclaircir  les  obscurités  de  l'an- 
cienne géograpliie  ^  et  il  n'en  est  aucune 
partie  à  l'égard  de  laquelle  l'érudition  des 
auteurs  se  soit  plus  exercée,  mais  aussi  soit 
plus  confuse  ,  que  celle  dont  nous  nous 
occupons  en  ce  moment.  Si  j'ai  réussi  à 
rendre  celle-là  concordante  avec  elle-même; 
si  j'ai  trouvé  le  moyen  d'en  appliquer  uti- 
lement les  données  au  Voyage  dont  j'ai  en- 
trepris d'être  le  commentateur ,  je  n'aban- 
donnerai pas  volontiers  la  base  sur  laquelle 
j'ai  travaillé  ,  c'est-à-dire ,  les  anciens  au- 
teurs ;  mais  j'en  appellerai  au  témoignage 
de  tous  ceux  qui,  par  la  suite,  pourront 
visiter  le  pays  :  à  la  vérité ,  il  n'est  guère 
permis  d'espérer  que  la  fantaisie  en  prenne 
à  personne.  Dans  le  fait,  quel  homme  de 
commerce,  quel  voyageur,  à  moins  qu'il 
ne  soit  un  second  Bruce  ,  hasardera  sa  vie 
pour  le  seul  plaisir  de  résoudre  des  ques- 
tions de  pure  curiosité  ? 
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Passage  de  Néarque  de  V yirosis  à  Suse, 

Nous  avons  laissé  la  flotte  à  l'ancre  clans 
rembouchure  de  l'Arosis  (i),  et  Néarque  se 
disposant  à  commencer  la  navigation  le 
long  de  la  côte  de  la  Susiane ,  navigation 
qui ,  selon  qu'il  le  déclare  lui-même  ,  pa- 
roissoit  présenter  les  plus  grands  périls  et 
les  plus  décourageantes  difficultés.  Nous 
avons  déjà  reconnu  et  indiqué  trois  bas- 
fonds  ,  l'un  entre  l'Arosis  et  Kataderbis , 
nommé  Barcan  ;  l'autre  entre  Kataderbis 
et  Kliore-Moosa  (2)  ,  appelé  Karabah  (5)  ; 
et  un  troisième,  entre  Khore-Moosa  et  le 
Kliore-Abdillah,  désigné  sous  le  nom  Ôl^U- 
Meidan.  Ces  trois  bas-fonds  donnent  exac- 
tement les  trois  jours  de  navigation  de  la 
flotte  le  long  de  la  côte  du  Delta  ;  et  sans 
un  pareil  moyen  de  nous  guider ,  nous  nous 


(1)  Oroatis,Tab,  on  Endian.  ("N.  de  VA.) 

(2)  Seroit-cele  KhoreWastah?   (N.  de  l'A.) 

(3)  "Voyez  suprà ,  et  le  lieutenant  M' Cluer  ,  p.  5o. 
Cl  Lorsque  le  pilote,  dit  il  ,  découvre  pour  la  pre- 
mière fois  les  battes ,  ils  reçoivent  le  nom  de  Karabah 
à  l'est ,  et  celui  d'Ali- Meidan  vers  l'ouest  )^ .  (N.  de  VA-) 
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serions  trouvés  infailliblement  clans  l'em- 
barras jusqu'à  un  certain  point. 

La  flotte  quitta  l'Arosis  le  6  février, 
après  s'être  approvisionnée  d'eau  pour  cinq 
jours ,  les  pilotes  ayant  prévenu  Néarque 
qu'il  seroit  possible  qu'on  ne  réussît  pas  à 
s'en  procurer  dans  la  traversée  des  embou- 
chures des  rivières  qui  partagent  le  Del- 
ta (1).  En  effet,  la  côte  étoit  basse,  ainsi 
qu'ils  l'annonçoientj  et  dans  la  navigation 
le  long  de  cette  côte,  on  n'avoit  pas  une 
eau  bien  profonde ,  à  raison  des  bas-fonds 
qui  s'avançoient  jusqu'en  mer  à  une  dis- 
tance assez  considérable.  Par  conséquent, 
on  fut  obligé  de  se  tenir  dans  un  certain 
éloignement  de  la  côte  ;  et  lorsqu'on  vou- 
loit  mettre  à  l'ancre ,  on  n'avoit  garde ,  à 


(1)  Xâpnv pnyjris'tv  k^si  fj.iya.  U  tùv  ^m'ovrov 

i'wiyjiVtt.v,  C'est  ainsi  que  je  lis  le  texte  avec  Grono- 
vius ,  i'Tsiy^iTii.v  pour  z(ji'/ji(Ta.v  \  et  mainteaant  je 
reviens  encore,  mais  pour  la  dernière  fols  ,  à  ^y^yjATiv , 
traduit  communément  par  les  mots  vadosum  ac  scopu- 
losum,  et  cela  sur  une  côte  où  l'on  ne  trouve  pas  une 
pierre:  ètsr)  [/.sya.  kç  tov  i^'ovrov  i'néyji7Av  ^  exprime 
la  largeur  de  l'Ali-Meidan  ,  quia  quinze  à  seize  milles 
d'étendue  dans  sa  partie  la  plus  vaste.  (  N.  de  VA.) 
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beaucoup  près ,  de  s'en  rapprocher  (i)  :  à  la 
vérité ,  on  n'encourut  point  ces  dangers  le 
premier  jour  de  la  navigation  ;  car  le  bas- 
fond  désigné  sous  le  nom  de  Barcan  ('2)  ,  et 
situé  entre  l'Arosis  et  Kataderbis,  n'a  pas 
une  aussi  grande  étendue  depuis  la  côte, 
que  ceux  qui  viennent  ensuite  à  l'ouest;  et 
l'embouchure  du  fleuve  est  assez  profonde, 
même  telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui  (3). 
Toutefois  le  bas-fond  semble  être  indiqué 
par  l'expression  dont  Arrieu  se  sert  en 
arrivant  au  terme  de  cette  navigation  :  il 
dit  en  effet ,  «  qu'au  bout  d'un  trajet  d'en- 
viron trente  milles,  la  flotte  vint  jeter 
l'ancre  à  l'embouchure  d'un  lac  (4)  [plutôt 
que  dans  un  port  ou  havre],  qui  abondoit 
en  poisson».  Nous  pouvons  considérer  ce 

(1)  VoyezlanolG  de  Gronovitis  in  loco  ;  il  y  pré- 
tend que  les  traducteurs  ont  été  d'aussi  mauvais  inter- 
prètes que  de  mauvais  marins.  (  N.  de  L'A.  ) 

(2)  Le  Tenagos  Arenosum  de  Plolémée  est  le  bas- 
fond  Barcan  ,  dans  cette  même  position  entre  l'Eules 
et  l'Arosis.  (  N.  de  VA.) 

(3)  Voyez  la  carte  du  lieutenant  W  CUier  ;  elle 
porte  de  trois  brasses  à  la  barre.  (  N.  de  V  4.  ) 

(4)  'u-sr/  çiiJLciTt  /./>.■>!.' ix-'y«<rio«-.  (,N.  de  l'A.) 
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langage  d'Arrien  comme  marquant  la  na- 
ture d'une  côte  hérissée  de  bas-fonds;  mais 
c'est-là  un  point  qui  n'a  pas  assez  d'impor- 
tance pour  que  nous  prenions  la  peine  de 
l'éclaircir.  Le  lieu  portoit  le  nom  de  Kata-  Lac  de 
derbis  ;  et  une  île  située  à  l'embouchure  du  Kataderbis. 
fleuve,  celui  de  Marsastana.  Dans  l'un  et  ,^ 

'     ^  _  "  Margastana. 

l'autre ,  ie  crois  reconnoîlre  une  allusion    .  r-    • 

'  '  o  leyrjer. 

évidente  au  nom  d'une  île  appelée  encore  iîS*^  jour. 
aujourd'hui  Deree ,  ainsi  qu'à  celui  de  la 
partie  de  pays  qu'on  nomme  leDorghestan. 
Mais  quant  à  celui  de  Bender-Madjour,  que 
d'Anville,  d'après  le  géographe  turc,  assi- 
gne à  cette  station  ,  je  n'en  trouve  aucune 
trace  dans  nos  cartes  anglaises.  Une  étendue 
de  trente-un  milles ,  mesurée  sur  la  carte 
du  lieutenant  M'  Cluer,  transporte  Néar- 
que  à  un  mouillage  entre  les  deux  îles 
Deree  et  Dereebouna ,  et  trente-un  milles 
anglais  finissent  entre  Dereebouna  et  la 
terre  ferme.  Dans  l'une  comme  dans  l'autre 
position ,  Néarque  ne  put  avoir  qu'une  seule 
île  en  vue ,  et  par  conséquent  il  n'eut  pas  de 
motifs  pour  faire  mention  de  plus  d'une 
île.  Les  noms  modernes  de  celles-ci  sont  tels 
qu'elles  les  tiennent  des  pilotes  :  mais ,  quoi- 
que appliqués  à  ces  îles ,  je  regarde  comme 
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bien  certain  quïls  se  rapportent  au.  Dera 
que  Ptolémée  place  dans  l'intérieur  des 
terres,  lequel  Dera  donne  son  nom  au  bras 
oriental  de  l'Eulée,  ainsi  qu'on  le  reconnoît 
évidemment  dans  celui  de  Deurak ,  qu'il 
porte  toujours,  et  dans  la  partie  de  pays 
appelée  le  Dorghestan  y  qui  auroit  bien 
aussi  quelque  affinité  avec  le  Morgliestan  (i) 
d'Arrien ,  pour  peu  qu'on  se  permît  d'ad- 
mettre une  légère  variation  dans  l'ortho- 
graphe. 

J'ai  déjà  indiqué  le  fleuve  Dorack  comme 
étant  le  bras  oriental  de  l'Eulée,  qui  forme 
la  séparation  d'avec  le  canal  de  Karûn  dans 
l'intérieur  du  pays,  dont  l'embouchure  est 
tout  près  du  Tab  ou  Endian ,  et  qui  ren- 
ferme dans  son  lit  non-seulement  une  île  , 
mais  plusieurs  îles.  Je  jette  ici  un  nouveau 
coup-d'œil  sur  la  géographie  de  Ptolémée  ; 
et  en  observant  que  cet  auteur  parle  de 
l'embouchure  de  l'Eulée  comme  placée  im- 


(i)  Je  ne  m'attacherai  pas  à  rechercher  ici  s'il 
n'existeroit  pas  une  erreur  dans  la  lettre  initiale  de  ce 
nom  ;  je  pense  que  le  changement  provient  de  quelque 
principe  ou  règle  de  l'orthographe  orientale,  que  je 
ne  découvre  point.  (  IV.  de  VA.  ) 
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niédiatement  après  l'Arosis  ,  et  que  sa  carte 
n'offre  que  le  Mosaeus ,  sans  marquer  les 
autres  canaux  intermédiaires  entre  l'Eulée 
et  le  Tigre,  je  me  sens  confirmé  davantage 
encore  dans  mon  opinion,  savoir,  que  le 
Mosaeus  de  Pfblémée  est  le  bras  que  nous 
appelons  le  Karûn ,  avec  le  Khore-Moosa  à 
son  embouchure,  et  que  le  Mésène  com- 
prend non  -  seulement  la  bande  de  terre 
située  entre  le  Bamishère  et  Cossisa-Bony , 
mais  peut-être  aussi  tout  le  pays  jusqu'au 
Karûn. 

Les  deux  îles  placées  à  l'embouchurç  du 
Dorack  n'ont  pas  un  nom  bien  exact  ;  car 
Bouna ,  s'il  faut  s'en  rapporter  aux  appa^ 
rences,est  un  canal  plutôt  qu'une  île,  et 
semble  correspondre  au  Cossisa-Bony,  soit 
comme  tel,  soit  comme  une  limite  du  Delta. 
Les  géographes  orientaux  déterminent  ici 
la  position  d'un  fort  auquel  ils  donnent  le 
nom  de  Medhi  ou  Modhi  (j)  ;  et  peut-être 
cette  position  est- elle  la  même  que  celle  de 
Moshura  sur  la  carte  de  Dalrymple.  Je  dis 

(i)  Hisn-Modhi ,  Arx-Modhi  ,  Hisn-Arx  ,  Castel- 
liim.  Gol.  ad  Jlfrag.-ga^,  3'k8.  Xin  a  la  mêra©  signifi- 
cation. (  N.  de  l'A.  ) 
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plus:  il  ne  seroit  pas  impossible  que,  dans 
quelque  endroit  de  la  baie  formée  par  les 
embouchures  du  Dorack  ,  on  parvînt  à  dé- 
couvrir le  Bender-Madjour  de  d'Anville. 
Ce  Bender-Madjour  ne  peut  être  placé  où 
l'indique  la  carte  qui  accompagne  le  mé- 
moire de  l'illustre  géographe.  En  effet,  la 
côte  est  couverte  ici  du  bas-fond  Barcan ,  et 
les  trois  cartes  (i)  de  d'Anville  pèchent  par 
des  inexactitudes  remarquables  à  l'égard  de 
cette  partie  de  la  côte.  J'avance  cette  asser- 
tion avec  d'autant  moins  de  scrupule  ,  que 
ce  n'est  pas  seulement  le  lieutenant  M' Cluer 
qui  nous  en  a  donné  un  tracé  tout-à-fait 
différent,  mais  que  tous  nos  géographes  an- 
glais s'accordent  entreux  et  avec  lui  sur  ce 
point.  Ces  derniers  ont  au  moins  l'autorité 
des  pilotes  naturels  du  pays  ;  et  M' Cluer ,  à 
ce  que  j'imagine,  celle  de  ses  propres  obser- 
vations :  car  il  a  ajouté  l'indication  de  la 
profondeur  des  sondes  3  et  c'est  ce  qu'il  au- 
roit  difficilement  hasardé  de  faire ,  sans  une 
certitude  bien  établie ,  à  l'égard  d'une  côte 
où  l'on  ne  sauroit  approcher  assez  près  de 

(1)  Carte  d'Asie,  première  partie  ;  Carie  du  Tigre 
et  de  l'Euplirale  i  Carie  jointe  au  Mémoire.  (  A'  de  l'A.) 


GOLFE     PERSIQUE.  i45 

la  terre  pour  la  voir  ,  et  où  les  navigateurs 
doivent  se  conduire  principalement  d'après 
la  sonde ,  si  même  elle  ne  doit  pas  être  leur 
unique  moyen  de  direction. 

Nous  allons  accompagner  maintenant  la  BAs-ro^rs. 
flotte  à  travers  les  bas-fonds  qui  bordent  le      Route 
Delta;  et  dans  cette  route  ,  nous  découvri-  ^^^"\°"'^' 

7  lévriGr» 

rons  le  Karabah  et  l'Ali-Meidan  aussi  visi-  129*^  jour. 
Llement  que  nous  les  reconnoîtrions  sur 
une  carte  moderne.  Le  premier  jour ,  on 
mit  à  la  A^oile  dès  le  lever  de  l'aurore  ,  et 
l'on  forma  une  ligne  en  disposant  les  vais- 
seaux à  la  suite  les  uns  des  autres.  Ils  navi- 
guèrent dans  €et  ordre ,  sans  dévier  le 
moins  du  monde  à  droite  ou  à  gauche ,  au 
travers  d'un  canal  marqué  par  de  longs 
pieux,  de  la  même'manière  que  s'effectue  le 
passage  entre  Leucade  (1)  et  l'Acarnanie  en 
Grèce  (2)  ;  mais  ,  observe  Arrien ,  à  Leu- 


(1)  Ile  de  la  Mer  Ionienne,  aujourd'hui  Sainte- 
Maure  ,  située  environ  à  neuf  milles  de  Céphalonie  , 
et  environnée  d'écueils.  Voyez,  la  Description  de  la 
Morée  ,  par  le  père  Coronelli.  (N.  du  T.  ) 

(2)  Et  beaucoup  d'autres  semblables  en  diverses 
parties  du  monde,  notamment  la  rivière  de  Lyming- 
ton  dans  le  Hampshire.  En  1786  ,  j'ai  vu  le  vaisseau  de 

III.  K 
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cacle  le  fond  est  an  sable  dur ,  et  si  un  vais- 
seau vient  à  s'engraver ,  on  le  débarrasse 
facilement  ;   au  lieu  que ,  dans  le  passage 
dont  nous  faisons  le  récit ,  il  y  avoit  des 
deux  côtés  une  vase  tellement  épaisse  ,  que 
les   pieux  ne   pouvoient   s'enfoncer  avec 
quelque  solidité ,  faute  de  trouver  un  point 
de  résistance  ,  ou  bien ,  si ,  lorsqu'un  vais- 
seau prenoit  fond,  les  gens  de  l'équipage  en 
sortoient  pour  le  retirer,  ils  ne  rencon- 
tfoient  pas  une  seule  place  où  ils  pussent 
poser  le  pied,  de  telle  sorte  qu'ils  avoient 
de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture.  A  la  vérité, 
aujourd'hui ,  un  fond  vaseux ,  et  un  pas- 
sage hérissé  d'écueils  qu'on  parvient  à  fran- 
chir au  moyen  d'une  précaution  semblable, 
ne  sont  pas  des  caractères  particuliers  aune 
côte  plutôt  qu'à  une  autre.  L'usage  d'indi- 
quer ainsi  la  route  est  presque  devenu  géné- 
ral :    mais  ,  ce  qui  paroît  très -extraordi- 
naire ,  c'est  qu'une  circonstance  pareille  ait 
été  si  formellement  remarquée   sur  cette 
partie  de  la  côte ,  et  avec  si  peu  de  varialion , 

guerre  l'Eléphant  ,  qu'on,  venoit  de  lancer  à  Bussle- 
ton ,  descendre  la  crique  à  travers  un  passage  indiqué 
de  la  même  manière.  (  N.  de  l'A.  ) 
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par  Arrien  ,  Ptolémée  ,  Pline  ,  Marcien  , 
TEdrisi  et  Thévenot.  Il  existe  une  baie 
entre  (i)  le  Mosaeus  (2)  et  l'Eulée  ,  désignée 
sous  le  nom  de  Sinus  Pelodes  (5)  dans  Pto- 
lémée ,  et  sous  celui  de  Sinus  Steloas  par 
Marcien.  Saumaise  (4)  et  Hudson  n'admet- 
tent pas  la  leçon  de  Marcien  ;  mais  ils  ramè- 
nent ce  géographe  an  texte  de  Ptolémée. 
Toutefois ,  la  vérité  est  que  Marcien  a  con- 
servé un  trait,  et  Ptolémée  un  autre,  appar- 
tenans  tous  deux  à  la  physionomie  de  la 
côte.  En  effet ,  ces  deux  noms,  traduits,  ne 
sont  autre  chose  que  la  Baie  vaseuse ,  la 
Baie  des  pieux  ;  ce  qui  prouve  que  Marcien 
n'est  pas  un  simple  copiste  de  Ptolémée, 
que,  quelquefois,  il  en  est  aussi  le  commen- 
tateur. Pline  dépose  du  fait  relatif  à  la  pre- 
mière des  deux  dénominations  de  la  baie;  et 
Thévenot  (5)  parle  de  l'entrée  du  Karûn 

(1)  Preuve  de  plus  que  l'Eulée  de  Ptolémée  est  le 
Dorack ,  et  son  Mosaeus,  le  Karûa.   (  N.  de  l'A.  ) 

(2)  Entre  le  Karùn  et  le  Dorack.  (  N.  de  l'A.  ) 

(3)  ^TiKaav    kIkttov  ,    Ut)KâS^n     KÔh'zrov,     Marc. 
(N.  de  VA.) 

(4)  In  alterutro   mendum   esse    necesse  est.    Saum. 
Exerclt.  Plin.  p.  yot.  (N.  de  l'A.  ) 

(5)  Page  i6.  (  N.  de  l'A.  ) 

K   2 
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comme  l'ayant  trouvée  marquée  par  un 
poteau  de  bois  de  pahnier  lorsqu'il  arriva  à 
l'embouchure.  Considérons  présentement 
quelle  est  la  nature  du  Karabah,  telle  que 
je  l'ai  déjà  établie  ,  et  nous  ne  tarderons  pas 
à  découvrir  la  cause  qui  a  donné  lieu  à  cette 
dénomination.  Le  terme  àe  fond  brisé  {i) , 
appliqué  à  ce  bas-fond  ,  provient  de  l'irré- 
gularité des  sondes  ,  et  de  celle  des  chutes 
d'eau  qui  le  couvrent  par  intervalles  ;  et 
plusieurs  auteurs  ont  répété ,  au  sujet  de  cet 
endroit,  la  fable  d'une  ville  qui,  suivant 
eux ,  y  auroit  été  ensevelie  sous  les  eaux. 
Les  sondes,  au  rapport  de  M'  Cluer,  va- 
rient de  douze  à  sept ,  à  huit ,  à  dix,  à  sept, 
et  enfin  à  cinq  brasses.  Aussi-tôt  qu'un  pi- 
lote moderne  reconnoît  ces  fonds  brisés ,  il 
s'éloigne,  et  gouverne  ouest  pour  gagner 
TAU- Meidan  :  mais  Néarque  paroît  avoir 
dirigé  sa  navigation  au  travers  de  ce  banc 
de  sable  ;  et,  comme  il  étoit  plus  près  de  la 
côte,  il  dut  avoir  naturellement  une  eau 
plus  basse.  Mais  l'inégalité  du  fond  offroit 
aussi  naturellement  les  moyens  de  chercher 


(i)  Kara6a/i ,  brisé  ,  de  la  racine  persane,   karab  , 
briser.  [  M.  Jones.  ]  (N.  de  l'A.  ) 
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•un  passage  à  travers.  Nous  pouvons  présu- 
mer que  c'est-là  ]e  passage  que  marquèrent 
les  naturels ,  de  la  manière  que  nous  l'avons 
exposé  :  une  attention  de  cette  nature  s'ac- 
corde parfaitement  avec  le  génie  commer- 
cial de  la  province ,  et  n'a  rien  que  de  con- 
forme aux  principes  et  aux  usages  de  la 
navigation  intérieure  du  pays.  Nécessaire- 
ment ,  on  a  voulu  parler  ,  dans  le  journal , 
d'un  passage  sur  le  bas- fond  ou  au  travers 
du  bas  fond:  la  réussite  de  l'entreprise  ne 
clioque  ni  la  vraisemblance  ni  la  raison ,  au 
moyen  des  explications  que  j'ai  données;  et 
dans  quelque  état  que  la  côte  soit  aujour- 
d'hui, il  est  difficile  qu'elle  offre  matière  à 
la  moindre  objection  contre  ce  que  j'ai  dit 
de  l'état  où  elle  pouvoit  être  il  y  a  tant  do 
siècles.  Au  milieu  de  tous  les  obstacles  qui 
durent  contrarier  les  anciens  navigateurs  , 
ils  eurent  pourtant  un  avantage  résultant 
de  la  construction  même  de  leurs  navires , 
qui  n'exigeoientpas  une  grande  profondeur 
d'eau. 

Ce  fut  donc  au  travers  d'un  passage  de 
cette  nature  que  Néarque  conduisit  la  flotte; 
et  au  bout  de  trente- sept  milles,  elle  vint 
mettre  à  l'ancre  sans  pouvoir  approcher  de 
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lacôte.  En  conséquence  ,  Néarque  fit  pren- 
dre le  repas  à  bord,  et  laissa  quelque  inter- 
valle de  repos  à  l'équipage.  Je  ne  balance 
pas  à  fixer  ce  mouillage  de  la  flotte  dans  le 
Kliore-^Vastab,  l'emboucliure  de  la  rivière 
Selega  (i)  ;  car  ici  la  mesure  donnée  s'ac- 
corde merveilleusement  avec  le  rapport  de 
M'  Cluer ,  et  c'est-là  qu'il  paroit  terminer 
le  Karabah.  Une  circonstance  qui  semble 
peu  importante  en  elle-même  ,  mais  qui 
mérite  cependant  d'être  remarquée ,  c'est 
que  Plolémée  et  Marcien  font  l'un  et  l'autre 
de  Pelodes  le  commencement  de  la  baie  k 
l'est,  à  quelque  distance  de  l'Eulée  ou  Do- 
rack  ,  et  qu'ils  la  terminent  tous  deux  au 
Mosaeus  ou  Kariin  ;  ce  qui  devoit  arriver 
naturellement ,  puisqu'ils  n'ont  point  eu 
connoissance ,  ni  par  conséquent  fait  men- 
tion ,  du  canal  intermédiaire ,  ou  Khore- 
AVastab. 
BAS  FONDS.  De  ce  mouillage  ,  la  flotte  appareilla  pen- 
du^'^To^ur  ^^^^  1^  ïiuil^  )  après  qu'on  eut  pris  quelques 
jusqu'à    lîiomens  pour  se  remettre  de  la  fatigue  des 

8  février. . 

200^ jour. 

(  1  )  La  traversée  monte  à  trente-deux  milles  géogra- 
phiques ,  égalant,  à  peu  de  chose  près,  trente-sept 
milles  d'Angleterre.  (  N.  de  l'A.  ) 
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jours  précéclens.  On  n'avoit  plus  de  bas- 
fonds  à  traverser  :  la  flotte  navigua  en 
pleine  eau  (i)  ,  dit  Arrien  ,  qui  marque 
évidemment ,  par  cette  expression  ,  qu'elle 
tint  sa  route  le  long  des  bords  (2)  de  l'Ali- 
Meidan  ,  c'est  à-dire,  celle  que  suivent  tous 
les  vaisseaux  chargés  pour  le  canal  de  Basra. 
On  lit  voile  durant  toute  la  nuit  ;  et  l'on 
ne  s'arrêta  que  le  lendemain  à  midi  passé , 
où  l'on  atteignit  Diridotis ,  village  situé  à 
l'embouchure  de  l'Euphrate. 

La  distance  déterminée  pour  ce  passage  à 
travers  l'Ali-Meidan  ,  est  de  neuf  cents  sta- 
des, ou  de  plus  de  cinquante-six  milles  ; 
mesure  dont  l'exactitude  doit  paroître  très- 
douteuse ,  d'après  ce  que  déclare  Néarque, 


(1)  Kctrct  ^û-ÔSii.  Quatre  brasses  d'eau  seroient  le 
KdTo.  /Siôsfit  pour  une  flotte  grecque.   (  N.  de  VA.) 

(2)  Sur  ce  fond  uni ,  on  trouve  six  brasses  d'eau 
du  côté  méridional  ,  cinq  dans  le  milieu  ,  et  quatre  à 
l'extrémité  supérieure.  Rarement  le  pilote  file  cinq 
brasses  ou  cinq  brasses  et  demie  de  sonde.  Voyez 
M'Cluer,  page  3u.  Il  ajoute  :  «  Lorsque  vous  venez 
à  avoir  deux  brasses  d'eau, vous  êtes  toujours  à  près 
de  dix  milles  de  la  côte  ».  Et  cette  partie  est  à  sec 
lorsque  les  eaux  sont  basses.  (  N.  de  l'A.  ) 
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savoir ,  qu'il  lui  fut  impossible  de  faire  un 
calcul  bien  juste. 

Quant  à  celui  des  géographes  modernes  y. 
il  varie  à  tel  point ,  que  j'aime  mieux  don- 
ner ici  les  distances  établies  par  chacun 
d'eux,  que  de  fixer  de  moi-même  quelque 
mesure. 

D'A  N  V  I  L  L  E.  Milles  géographiques. 

Mémoire (i),  mesure  du  Karûa  '  i      -^  >. 

à  Khore-Abdillah 3o.  .   ajoutez    7..   3'^. 

Carte  d'Asie,  I""*  partie 33..   ajoutez    7..  4o. 

Carte  du  Tigre  à  l'Euphrate..   3o.  .   ajoutez  7.  .   37. 

M'  Cluer. 

Carte  in-folio,  de  Wastah   à 

Khore-Abdillah 4o. 

Petite    carte  ,    de   Wastah    à 

Khore-Abdillah 34. 

D  ALRYMP  LE. 

Carte  (  sans  nom  d'auteur  ) ,  de 

Karùn  à  Khore-Abdillah. . .   46. 
De  Wastah  à  Khore-Abdillah .    62. 

N  I  E  BUHR. 

De  Karûn  à  Khore-Abdillah 

(douteuse) 4o.  .   ajoutez  7..  47. 

(1)  J'ai  dix -huit  cartes  à  consulter  ;  mais  elles  méri- 
tent toutes  de  l'être. 
Sept  milles  sont  ajoutés  pour  la  difFérence  entre  le 
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S'il  existe  de  pareilles  variations  chez  les 
modernes ,  comment  devons-nous  espérer 
d'avoir  un  journal  exact  du  siècle  d'Alexan- 
dre ?  La  petite  carte  du  lieutenant  M' Cluer 
est  un  dessin  corrigé  ;  et  les  corrections  de 
ce  navigateur  produisent  d'ordinaire  pour 
résultat  une  concordance  parfaite  avec  Ar- 
rien.  Mais  de  quelle  manière  parviendrons- 
nous  à  concilier  son  estime  avec  celle  de  la 
carte  de  Dalrymple  ?  Il  est  vrai  que  je  con- 
sidère cette  dernière  comme  ce  que  j'ai  vu 
de  meilleur  sous  le  rapport  de  la  disposition 
des  lieux  ;  mais  je  crois  ne  pas  me  tromper 
en  trouvant  que  toutes  les  mesures  de  cet 
habile  géographe  ont  trop  de  largeur  :  c'est 
ce  que  nous  aurons  occasion  de  remarquer 
plus  en  détail  lorsque  j'arriverai  à  traiter 
de  la  côte  en  général. 

Diridotis  ,  ou  Térédon  ,  est  le  terme  du 
voyage  par  mer  :  l'une  et  l'autre  forme  de 
ce  nom  marque  bien  évidemment  un  rap- 
port avec  le  Diglito  de  Pline  et  le  Tigris 
des  Grecs  ;  de  même  que  ces  deux  noms-ci 
ont  une  affinité  frappante  avec  le  Dégela  ou 

Karûn  et  Wastah  j  quelques  cartes  la  font  de   dix. 
{  N.  de  VA.  ) 
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Dldsjile  des  Orientaux  (i).  Diglidotli  (2)  , 
qui  paroît  signifier  une  ville  située  dans  le 
voisinage  du  Dégela  ,  offrira  les  deux  for- 
mes ,  Diridotis  et  Térédon,  si  l'on  admet 
le  changement ,  très-commun  dans  la  lan- 
gue ,  de  l'i.  en  r  ,  comme  il  a  lieu  dans  plu- 
sieurs autres  occasions.  Arrien  appelle  cette 
place  un  village ,  où  il  y  avoit  un  marché 
établi  pour  l'importation  des  encens  de 
l'Arabie.  En  effet ,  sa  situation  locale  lui 
facilitoit  le  transport  de  ces  encens  jusqu'à 
la  Mésopotamie ,  soit  par  l'ancien  canal  ou- 
vert au  Khore-Abdillah ,  soit  par  le  Schat- 
el-Arab,  dans  la  Susiane  ou  dans  la  Perside. 
Cette  circonstance  particulière  est  celle  qui 
a  fixé  l'attention  de  tous  les  anciens  géogra- 
phes sur  le  lieu.  J'ai  déjà  observé  que  Pto- 
lémée  place  Térédon  entre  les  deux  embou- 
chures  du  Tigre  j   d'où  résulte  la  preuve 


(1)  Niebuhr  écrit  Pi^yV/é-.   (N.  de  l'A.) 

(2)  Les  manuscrits  de  Pline  portent,  pour  variante 
de  Dlglito ,  Diglath ,  qui  équivaut  à  Dégela. 

Pline  entend  par  Digtito  la  partie  supérieure  du 
Tigre,  quà  tardior  Jlait  ,  et  il  lui  donne  ce  nom  de 
Tigre  comme  un  second  nom  à  l'endroit  où  le  cours 
du  fleuve  a  la  rapidité  d'une  flèche,   (  N,  de  l'A.) 
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manifeste  que  cet  auteur  regardoit  leClioa- 
bedeli  de  d'Anville  comme  une  embouchure 
du  Tigre ,  et  non  de  l'Euplirate  :  et  comme 
j'ai  donné  plus  haut  des  explications  satis- 
faisantes ,  je  l'espère,  sur  le  Sinus  Mesanius 
du  même  Ptolémée,  la  géographie  ancienne 
se  trouve  conciliée  avec  elle-même  et  avec 
nos  cartes  modernes. 

Il  paroîtra  assez  extraordinaire  que,  lors- 
que Néarque  ,  dans  sa  navigation ,  montoit 
le  Tigre  ,  ou  Schat-el-Arab ,  ii  ait  passé 
l'embouchure  de  ce  canal,  et  soit  venu  avec 
sa  flotte  mouiller  dans  le  Khore-Abdillah  , 
qu'il  appelle  l'embouchure  de  VEuphrate. 
Cette  direction,  suivant  le  calcul  de  Pline  , 
l'écartoit  précisément  de  vingt-cinq  milles 
de  sa  route ,  et  le  forçoit  de  mesurer  de 
nouveau  la  même  distance  dans  son  retour. 
L'estime  de  Pline ,  évaluée  d'après  la  mé- 
thode de  d'Anville  ,  est  réduite  à  douze 
milles  et  demi;  et  la  distance  réelle,  calcu- 
lée au  plus  fort ,  peut  être  d'environ  dix: 
milles.  Si  donc  on  demande  comment  cela 
peut  arriver ,  la  réponse  révélera  une  de 
ces  coïncidences  particulières ,  tellement 
minutieuses  en  elles-mêmes,  que  l'amour 
de  la  vérité  seul  peut  les  rendre  perceptibles 
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aux  yeux  de  l'observateur.  C'est  une  cir- 
constance iuliérente  à  la  nature  de  la  navi- 
gation, et  qui  continue  de  faire  encore  au- 
jourd'hui la  règle  et  le  principe  de  direction 
des  pilotes.  Voici  en  effet  les  instructions 
que  nous  donne  M'Cluer  (i)  : 

(c  Après  avoir  sondé  le  fond  de  cette  ma- 
nière à  plusieurs  reprises  dans  Khore- 
Gufgah,  vous  courrez  rapidement  sur  un 
bas-fond  à  quatre  brasses  et  demie  d'eau.  Ce 
bas  -  fond  reçoit  des  pilotes  le  nom  de 
Muçan  (2)  :  de -là  vous  arriverez,  sur  trois 
brasses  et  demie  ou  trois  brasses,  à  la  barre 
de  Bussorab.  (5).  En  sondant  ainsi,  le  pilote 
gouverne  toujours  à  l'ouest ,  ou  à  l'ouest 
quart  nord-ouest ,  au  travers  (de  l'embou- 
chure du  Schat-el-Arab),  jusqu'à  ce  qu'il 
trouve  cinq  brasses  d'eau  dans  Khore- 
Abdillah.  Alors  il  jette  l'ancre  pour  atten- 
dre la  prochaine  marée  montante  ;  ou  bien, 
si  le  Ilot  est  assez  fort  pour  porter  le  navire, 

(1)  Mémoire  ,  p.  3o.  (  N.  de  l'A.  ) 

(2)  Le  Mésène.  (  N.  de  l'A.  ) 

(3)  La  barre  qui  est  à  l'embouchure  du  Cossisa- 
Bony  ou  Schat-el-Arab  ,  selon  mon  système.  (  N. 
de  l'A.  ) 
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il  gouverne  en  s'écartant ,  pour  franchir 
sans  danger  un  banc  de  sable  placé  entre 
Kliore-Abdillah  et  la  rivière  de  Bussorali,  » 

Je  demanderai  maintenant  au  lecteur  la 
permission  de  lui  faire  observer  que  le  pi- 
lote abord  de  la  flotte  de  Néarque ,  tint ,  il  y 
a  deux  mille  ans ,  précisément  la  même 
route  que,  de  nos  jours,  le  pilote  deKarack, 
aveclequel  a  navigué  M'  Cluer  ;  tant  il  est 
vrai  que  la  nature  a  marqué  cette  côte  par 
des  caractères  indestructibles.  La  raison  de 
cette  direction  particulière  est  facile  à  sen- 
tir. En  effet ,  la  projection  de  l'AU-Meidan 
éloigne  de  la  côte  le  vaisseau  jusqu'à  ce  qu'il 
se  trouve  en  face  du  Kliore-Abdillah  ;  et  le 
niveau  de  la  terre  est  si  bas  à  l'embouchure 
du  Schat-el  Arab,  qu'il  y  a  beaucoup  plus 
de  sûreté  pour  le  navigateur  à  prendre 
terre  dans  le  Khore,  que  de  persister  à 
monter  le  Schat-el-Arab  tout  d'un  temps , 
lorsque  la  côte  est  trop  basse  des  deux  côtés 
pour  être  apperçue. 

Tandis  que  Néarque  mouilloit  dans  ce 
Khore,  qu'il  nomme  l'embouchure  de  l'Eu- 
phrate  ,  des  avis  lui  furent  donnés  qu'A- 
lexandre étoit  en  marche  pour  se  rendre  à 
Suse.  En  conséquence  de  cette  nouvelle. 
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l'amiral  se  détermina  à  revenir  sur  ses 
pas  (i),  et  dès-lors  à  poursuivre  la  route  en 
montant  le  Pasitigris  pour  joindre  le  roi 
dans  le  voisinage  de  la  capitale. 

C'est  ici  qu'en  m'efForçant  d'éclaircir  ce 
qu'il  y  a  d'obscur  dans  la  navigation  du 
jour  suivant ,  je  me  vois  forcé  d'adopter 
une  opinion  totalement  différente  de  celle 
de  d'An  ville.  Je  proteste  au  lecteur  de  toute 
ma  bonne-foi  dans  cette  discussion  ;  je  le 
supplie  de  croire  qu'un  vain  esprit  de  sys- 
tème ,  un  ridicule  amour  de  la  dispute  ,  ne 
m'animent  point.  J'ai  voué  trop  de  respect 
à  ce  géographe  si  distingué ,  pour  m'écarter 
jamais  de  son  sentiment,  à  moins  d'une 
conviction  bien  profonde  qu'il  s'est  trompé. 
A  G I N I  s.  Le  passage  de  Diridotis  à  Aginis  n'est  que 
9  février.  Je  six  ccuts  stadcs.  D'Anville  place  Aginis 
jour.  ^  2eijié  ,  dans  le  Scliat-el-Arab  ;  je  pré- 
tends ,  moi  ,  que  Néarque  n'entra  jamais 
dans  le  Scliat-el-Arab ,  et  je  fixe  la  position 
d'Aginis  à  l'embouchure  du  Karûn  ,  ou 
Khore-Moosa  :  voilà  en  quoi  d'Anville  et 
moi  nous  différons.  Le  meilleur  argument 

(i)  "Ev&ev  K'j.)  ctOroj  To  OniSQ  e'jKsov.   Page  SSj. 
(  N.  de  l'A.  ) 
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employé  par  le  géographe  français ,  est  la 
ressemblance  qui  existe  entre  Aginis  et 
Zeiné.  Et  moi  aussi,  lorsque  les  circonstan- 
ces locales  sont  une  fois  établies,  détermi- 
nées ,  je  regarde  la  conformité  de  noms 
comme  la  plus  forte  des  preuves.  Mais  faire 
dériver  la  localité,  d'une  pure  consonnance 
de  mots  ,  c'est  commencer  par  argumenter 
du  mauvais  côté. 

INIes  raisons  pour  adopter  une  route  diffé- 
rente, sont  celles  que  je  vais  développer  : 

l^  Le  lac  de  Chaldée  de  Pline,  et  le  lac 
d'Arrien  à  l'embouchure  du  Tigre ,  ne  sont 
pas  le  même. 

2°.  Le  Pasitigris  d'Arrien  n'est  jamais  le 
Schat-el-Arab;et  dans  cette  opinion,  xA.rrien 
est  soutenu  du  témoignage  deStrabon. 

5°.  Lors  du  passage  de  Néarque  dans  le 
haut  du  fleuve ,  il  n'est  point  fait  mention 
du  canal  de  Haffar  ;  il  n'en  est  parlé  qu'à 
l'époque  où  Alexandre  descend  jusqu'au 
Golfe  Persique. 

4°.  Il  est  rapporté  que  Néarque  monta  le 
Pasitigris  ;  qu'Alexandre  descendit  FEulée. 

5°.  Néarque ,  dans  sa  route  de  Diridotis 
à  Aginis  ,  fit  voile  ayant  la  Susiane  à  sa 
gauche. 
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1*^.  Néarqiie  passa  au  travers  d'un  lac 
dans  lequel  le  Tigre  se  jette  à  son  arrivée 
dans  le  golfe  (i)  :  mais  si  ce  lac  existe  ,  ou 
s'il  exista  jamais  ,  il  dut  se  trouver  à  l'em- 
bouchure du  Scliat-el-Arab  ,  et  ne  pouvoit 
être  le  même  que  le  lac  de  Chaldée  de  Pline. 
En  effet,  ce  lac  de  Chaldée  commence  au- 
dessous  de  Ctésiphon  ,  et  finit  à  Aphle.  Pline 
ajoute  ensuite  que  les  eaux,  après  avok* 
occupé  une  assez  vaste  étendue  sous  cette 
forme  ,  se  rassemblent  de  nouveau  pour 
redevenir  une  rivière ,  et  que ,  dans  un  lit 
désormais  plus  resserré,  elles  prennent  leur 
cours  vers  la  mer.  Donc  le  lac  de  Chaldée 
de  cet  historien  (2)  n'est  pas  à  l'embouchure 


(1)  'At^  (Ts  TMf  t\.i^vf)i  If  cfjTov  rbv  'ttotu.imov  tuik" 

KAKéricriv  "Ayiviv.  Arrien,  p.  .557.  (  N.  de  l'A.) 

(2)  Susa  à  Persico  Mari  ahsunt  ccl  m.  pass.  quà 
subiit  ad  eam  [  ea  ]  classis  Alexandri  PasitigrL  Vicus 
ad  Chaldaïcum  lacum  vocatur  Aphle  ;  undè  Susa  navi- 
gatione  Lxr  m.  pass.  ahsunt. 

Ce  Pasitigris  est  le  ScTiat-el-Arab  ;  et  Pline  vient 
à  l'appui  de  la  supposition  de  d'Anville,  savoir  ,  que 
le  passage  est  dans  le  haut  de  ce  fleuve  ;  mais  son  lacus 
Chalda'icus  ne  s'accorde  plus  avec  les  idées  de  d'An- 
ville. Tigris  inter  Seleuciam  et   Ctesiphontem  vectus  in 
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du  Schat-el-Arab ,  mais  dans  l'intérieur  du 
pays ,  et  se  termine  à  Aplile  ,  c'est  à-dire ,  si 
Aphle  et  HafFar  sont  le  même  lieu ,  à  plus  de 
soixante  (i)  milles  de  l'embouchure.  Voilà , 
selon  mes  conjectures  particulières,  quelle 
a  été  la  première  source  de  la  méprise  dans 
laquelle  est  tombé  d'Anville  :  et  l'erreur 
qu'a  commise  Pline  en  prenant  la  dénomi- 
nation de  Pasitigris  comme  celle  du  Tigre 
et  de  l'Euplirate  réunis  dans  le  Scliat-el- 
Arab,  cette  erreur,  dis-je  ,  est  cause  qu'il  a 
fait  monter  ce  canal  par  la  flotte ,  au  lieu  du 
Karûii ,  ou  véritable  Pasitigris.  D'Anville 

l/icus  Chaldaïcos  se  fundit  ;  eosque  lxx  mill.  pass. 
amplitudine  implet.  Maintenant  ,  il  s'en  faut  de  200 
milles  que  ces  70  remplissent  l'intervalle  de  Ctésiphon 
à  Aphle;  encore  Aphle  est-il  à  l'extrémité  la  plus  basse 
de  ce  lac.   V.  Pline,  iiV.  FI ,  c.  27. 

Mais  Pline ,  liv.  VI ,  chap.  sS,  suivoit  une  autorité 
différente.  Il  donne  une  relation  de  ce  passage  de  la 
flotte  ,  d'après  les  historiens  d'Alexandre  ;  et  dans  ce 
passage  ,  nous  trouvons  ,  non  pas  le  lac  de  Chaldée , 
mais  un  lac  à  l'embouchure  du  fleuve.  Ostiiim  Euphra- 
tis ,  lacus  qiiem  faciunt  Eulœus  et  Tigris  juxtà  Chara- 
cem  ,  indè  Tigri ,  Susa.  Lege  :  Inde  Pasi- Ti'gri ,  Susa. 
(N.  de  l'A.) 

(1)  Je  mesure  jusqu'à  la  barre  du  Cossisa-Bony,  ou 
canal  de  Basra.  (  N.  de  VA.  ) 

III.  *  L 
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s'en  est  rapporté  à  Vassertion  de  Pline ,  et 

voilà  sa  seconde  méprise. 

2°.  Le  Pasitigris  d'Arrien  est  toujours 
ce  fleuve  qui,  coulant  à  l'est  de  Suse  ,  joint 
l'Eulée  à  quelque  distance  au-dessous  de 
cette  capitale  :  c'est  de  quoi  j'ai  donné  la 
preuve  en  produisant  le  concours  des  té- 
moignages de  Strabon  ,  de  Diodore ,  de 
Quinte -Curce  et  de  Cheref- eddin  ,  qui, 
tous ,  s'accordent  avec  Arrien.  Ce  fleuve 
n'approclioit  pas  de  la  ville  :  il  étoit  large  , 
profond  et  navigable.  Il  traversoit  la  route 
depuis  la  Perside  j  et  après  qu'il  avoit  opéré 
sa  jonction  avec  l'Eulée ,  les  deux  fleuves  , 
ainsi  réunis ,  se  séparoient  de  nouveau.  Un 
bras  ,  celui  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  Dorac^h  (i) ,  s'étendoit  vers  l'est  ;  l'autre, 
qui  est  le  Kariin ,  alloit  gagner  l'ouest  ;  et 
définitivement,  le  caractère  distinctif  du 
fleuve  étoit  la  dénomination  de  Pasitigris  y 
ou  Tigre  du  nord-est  ,  par  opposition  au 
grand  fleuve  du  même  nom  ,  qu'on  appelle 
aujourd'hui  le    Schat-el-^rah  (ii).   Voilà 

(i)  L'Eulée  de  Ptolcmée.  (  N.  de  l'A.) 
(2)  Le  Schat-el-Arab  est  toujours  appelé  le  Dé-ge/o 
ou  Tigre  par  l'Edrisi.  (iV.  de  l'A.) 
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quel  est  manifestement  le  système  d'Arrien; 
et  Strabon ,  en  expliquant  l'erreur  de  quel- 
ques historiens  qui  avoient  attribué  cette 
dénomination  de  Pasitigris  au  Schat-el- 
Arab ,  comme  étant  le  canal  général  qui 
recevoit  les  eaux  de  toutes  \_Fasi  ]  les 
différentes  rivières  ,  Strabon  ,  dis-je  ,  con- 
firme avec  non  moins  d'évidence  le  système 
d'Arrien  ,  et  prouve  le  concours  d'opinions 
de  tous  les  auteurs  du  siècle  d'Alexandre. 

3°.  Si  Néarque  avoit  fait  voile  dans  la 
partie  supérieure  du  Schat-el-Arab ,  il  n'au- 
roit  pu  entrer  dans  l'Eulée,  ou  Pasitigris, 
que  par  le  canal  de  Haffar.  N'est-il  donc 
pas  remarquable  alors  ,  qu'arrivé  à  Aginis , 
il  parle  de  la  flotte  comme  montant  le  Pasi- 
tigris (i),  dans  sa  route  du  jour  suivant,  et 
non  un  canal  ?  Mais  si  Néarque  eût  effecti- 
vement monté  ce  canal ,  nous  sommes  beau- 
coup plus  fondés  à  conjecturer  qu'il  en  eût 
été  fait  mention  dans  une  navigation  dont 
Néarque  exécuta  lui-même  l'entreprise  (et 
où  il  n'en  est  pas  question  du  tout  ) ,  que 
dans  la  descente  du  fleuve  par  Alexandre, 

(i)  'EfôgViTs  Kci.rk  tIv  Uu.s'iTiyçfV  a.voo  S'TKsov. 
Arrien  ,  p.  35;;.  ( N.  de  l'A.  ) 

L  2 
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OÙ  il  en  est  parlé,  et  dans  laquelle  Néarque 
ne  ligure  pas  d'une  manière  aussi  immé- 
diate ,  ni  même  d'une  manière  directe  ou 
personnelle.  Cette  circonstance,  si  l'on  con- 
sidère bien  la  teneur  du  journal ,  est  une  des 
preuves  les  plus  fortes  qu'on  puisse  pro- 
duire. En  effet ,  un  canal  artificiel  n'étoit 
pas  un  objet  ordinaire  pour  un  Grec  :  nous 
pouvons  nousrappelerqu'une  circonstance 
semblable  a  été  conservée  dans  le  journal 
lors  de  l'arrivée  de  la  flotte  au  canal  d'Héra- 
témis,  quoique  ni  le  passage,  ni  aucune 
partie  de  la  navigation ,  n'eussent  été  re- 
connus. A  la  vérité  ,  une  omission  n'est 
qu'une  preuve  négative  ;  mais  dans  une 
occasion  de  cette  nature,  une  pareille  preuve 
doit  être  d'un  poids  considérable. 

4°.  Il  n'y  a  point  d'inconséquence  à  faire 
descendre  Alexandre  par  l'Eulée,  et  mon- 
ter Néarque  par  le  .Pasitigris.  En  effet , 
Néarque  entra  de  la  mer  dans  le  fleuve,  à 
l'endroit  où  il  portoit  ce  nom  de  Pasitigris 
par  opposition  au  Tigre  ;  et  Alexandre  s'em- 
barqua à  Suse ,  au  point  où  cette  source 
qui  traverse  la  capitale  ,  reçoit  le  nom 
d'Eu/ée.  Les  diverses  extrémités,  ou  pointes 
de  cette  rivière,  causent  une  grande  confu- 
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sion  dans  riiilérieur  (i):  ses  difiérens  bras, 
à  mesure  qu'elle  approche  de  la  mer,  occa.- 
sionnent  beaucoup  de  désordre  et  d'obscu- 
rité sur  la  côte.  C'est  ainsi  que  l'Eulée  et  le 
Choaspes  peuvent  être  pris  l'unpourl'autre, 
et  que  l'Eulée  de  Ptolémée  n'est  pas  le 
même  que  celui  d'Arrien  à  son  embou- 
chure ,  mais  bien  le  Dorack.  Si  Alexandre 
s'embarqua  à  Suse ,  la  rivière  étoit  néces- 
sairement l'Eulée  jusqu'à  ce  qu'elle  joignît 
le  Pasitigris  ;  et  il  n'y  auroit  rien  que  de 
naturel  à  présumer  qu'elle  continuoit  de 
porter  le  nom  après  la  jonction  opérée.  Si 
Néarque  entra  dans  le  Pasitigris ,  la  conser- 
vation du  même  nom  par  le  fleuve  dans  sou 
cours  ultérieur,  prévenoit  toute  équivoque; 
et  lorsque  la  flotte  arriva  au  point  de  jonc- 
tion ,  sa  navigation  ,  en  montant  la  source 
orientale ,  distinguoit  de  nouveau  le  Pasi- 
tigris d'avec  l'Eulée.  Par  ce  dernier  fleuve , 
elle  eût  gagné  Suse;  par  le  premier,  elle 
effectua  sa  réunion  à  l'armée  de  terre. 

(i)  (I  En  Turquie  ,  en  Perse  et  aux  Indes ,  une  même 
rivière  prend  le  nom  de  toutes  les  villes  et  villages  où 
elle  passe  ;  et  ainsi ,  il  eit  mal-aisé  que  les  voyageurs 
s'accordent  bien  pour  ces  noms»,  f^oyez  Tavernier  , 
liv.  V,  p.  733  ,  édition  d'Amsterdam.  (  N,  de  VA.  ) 
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5°.  L'expression  d'Arrien    est   précise  , 
lorsqu'il  assure  que  Néarque  revint  de  Diri- 
dotis  à  Aginis,  si  Aginis  est  dans  le  Delta 
sur  le  Kliore-Moosa  ;  mais  elle  n'est  pas 
aussi  bien  appliquée  si  la  flotte  ne  retourna 
que  jusqu'au  Schat-e]-Arab.  Il  paroît  évi- 
dent ,  d'après  la  route  tenue  par  Néarque  , 
qu'il  avoit  l'intention  de  monter  le  Schat  ; 
mais  qu'ayant  été  informé,  parles  nouvelles 
qu'il  reçut  à  Diridotis  ,  que  le  roi  dirigeoit 
sa  marche  vers  Suse ,  il  se  détermina  à  reve- 
nir au  Pasitigris,  cette  route  lui  offrant  le 
passage  le  plus  court  pour  gagner  la  capi- 
tale ;  ce  qui  est  d'autant  plus  probable ,  que 
la  navigation  ,  soit  par  le  haut  du  Schat-el- 
Arab ,  soit  au  travers  du  canal  de  Haffar , 
ou  ne  lui  étoit  pas  connue  à  cette  époque, 
ou  bien  n'entroit  pas  dans  son  plan.  Mais  ce 
n'est  pas  tout;  Néarque  repassa  de  Diridotis 
à  Aginis,  ayant  la  Susiane  à  sa  gauche.  Cela. 
se  pourroit-il ,  si   la   flotte  eût  monté   le 
Schat-el-Arab  ?  Que  les  partisans  de  d'An- 
ville  me  disent  si  jamais  le  pays   situé  à 
l'ouest  du  Schat-el-Arab  fut  appelé  Susiane 
par  aucun  géograghe,  soit  ancien  ,  soit  mo- 
derne. Etoit-il  possible   qu'Arrien    fît  de 
l'Euphrate,  au  lieu  du  Tigre,  la  limite  occi- 
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dentale  de  cette  province  (1)?  Non  assuré- 
ment. D'après  le  témoignage  des  historiens 
et  des  géographes  ,  qui  tous  s'accordent  sur 
ce  point,  elle  fut  toujours  noTamée Arabie, 
comme  elle  l'est  encore  à  présent  j  et  tou- 
jours aussi  elle  resta  sous  la  domination 
d'Arabes  dont  la  puissance  s'étend  jusqu'aux 
murs  de  Basra. 

Si  toutefois  l'on  peut  supposer  que  Néar- 
que  ait  fait  de  son  Euphrate  (2)  la  limite  de 
la  Susiane ,  les  difficultés  augmenteront  j  car 
alors,  puisqu'il  eut  monté  le  Schat-el-Arab, 
l'expression  employée  dans  le  journal  au- 
roit  du  être  que  Néarque  s'avança  par  le 
haut  du  Schat-el-Arab  à  traders  la  Susiane, 
et  non  ayant  la  Susiane  à  sa  gauche.  En 
effet ,  si  le  Tigre  est  la  limite ,  on  doit  avoir 
la  Susiane  à  sa  droite  lorsqu'on  le  monte. 

Au  surplus ,  l'erreur  provient  toute  en- 
tière de  Pline  (3).  Cet  auteur  connut ,  par 

(1)  Le  Khore  -  Abdillah  est  l'Euphrate  d'Arrlea. 
CN.  de  l'A.) 

(2)  Le  Khore-AbdUlah.  ^N.  de  VA.) 

(3)  Elle  provient ,  dans  l'origine  ,  de  ces  écrivains 
grecs  dont  Strabon  a  rejeté  le  témoignage,  précisé- 
ment à  cause  de  la  méprise.  (  N.  de  VA.  ) 
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les  liistoriens  d'Alexandre  ,  que  la  flotte 
avoit  monté  le  Pasitigi-is  ;  mais  son  Pasi- 
tigris  est  le  Scliat-el-Arab ,  et  le  leur  est  la 
rivière  qui  se  joint  à  l'Eulée.  Si  un  géor- 
graplie  tel  que  d'Anville  n'eut  pas  été  la 
dupe  de  l'erreur  dont  il  s'agit ,  tout  ce  qui 
vient  d'être  dit ,  seroit  superflu. 

Voilà  quelles  sont  mes  raisons  pour  adop- 
ter le  système  suivant  ;  et  désormais  il  sera 
facile  de  conduire  Néarque  de  Diridotis  à 
Aginis  par  la  route  adoptée  ici.  Ecoutons 
Arrien  lui-même  :  c(  A  Diridotis  ,  dit-il ,  on 
reçut  la  nouvelle  qu'Alexandre  s'avançoit 
vers  Suse.  En  conséquence  de  cet  avis  ,  la 
flotte  revint  de  Diridotis  ,  dans  l'intention 
de  monter  le  Pasitigris  et  de  joindre  l'ar- 
mée de  terre:  elle  fit  donc  voile,  dans  ce 
retour,  ayant  la  Susiane  à  sa  gauche.   La 
première  partie  de  la  navigation  s'effectua 
au  travers  d'un  lac  dans  lequel  le  Tigre  se 
décharge;  et  de  ce  lac  jusqu'à  l'embouchure 
du  fleuve  (  Pasitigris  ) ,   la  distance   à  par- 
courir étoit  de  six  cents  stades.  Au  terme  de 
la  navigation  ,  se  trouvoit  un  village  de  la 
Susiane,  nommé  aginis  (i). 


(i)  'LvTAuèci   àyréhhsTcct  'Ahé^ccvS'Pov  km    ^ia-av 
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En  commentant  ce  passage ,  d'Anville  se 
trompe  deux  fois  •    car  d'abord  il   appelle 


TOC     UciiTiriyÇtlV     'TffOTcllXàV    àvsL'^>Jja:ctVTSÇ    CVIJ.{JA^c/A 

'Ahé^uvS'fa.  "E^hiov  S^h  ro    EMOAMN    se    API2TEPA 

£$•  «1/  0  Tiyfuf  èa-^'xKKsi  'ttotciij.qç k-sio  cTs  tj7>" 

Ki^ÂViK  If  Avrov  TOC  -aroTst/zoc  kvci'rû}.MÇ  ÇctS^ioi  i^'iKo- 
a-ioi  'Ivet  Kcii  K»iJ.ii  r'\{?  ^■ijiS'of  hv  Ka,Kiv7iv  "'kyiviv. 
Arrien,  p.  35;;. 

Pour  faire  accorder  ce  langage  de  l'auteur  grec 
avec  l'idée  d'un  passage  de  la  flotte  dans  le  haut  du 
Tigre  ou  Schat-el-Arab  ,  il  faudroit  rendre  les  mots , 
ci'ub  ^z  T«ir  Kiy.viii^  If  hutIv  toc  '3-oT.y.//oc,  par  ceux-ci, 
<f  depuis  le  lac  en  montant  le  fleuve  »  ;  mais  la  prépo- 
sition E2  n'admet  point  cette  traduction.  C'est ,  jus- 
qu'au fleuve.  Et  ensuite,  uvt-'V  toc  -aroTa/x.oc  doit  s'en- 
tendre alors  d'une  rivière  différente  de  celle  qu' Arrien 
déclare  ,  quelques  lignes  plus  haut  ,  avoir  été  l'objet 
que  Néarque  avoit  en  vue  :  hclta  toc  Yla.7ijiy^nv 
'TsroTo.f/.'bv, 

Un  passage  du  même  auteur  ,  qui  suit  de  près 
celui  que  je  viens  de  rapporter,  renferme  tout-à-la- 
fois  la  réfutation  d'une  interprétation  de  cette  nature, 
et  la  confirmation  de  celle  que  j'adopte.  C'est  à  l'époqua 
du  lendemain  où  la  flotte  appareilla  d'Aginis.  Le  texte 
porte: 'EcôêCcTs  Ku.Tkrïv  n-'S-irlyçnv  o.va'é'TirKsov.  «De 
ce  lieu  [d'Aginis]  la  flotte  fit  voile  en  montant  le 
Pasitigris  ».  Donc,  le  Jleuve  est  le  Pasitigris,  et  non 
le  Tigre.  (N.  de  L'A.) 
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le  lac  dont  il  y  est  fait  mention ,  lac  de 
'  Chaldée ,  et  j'ai  démontré  que  ce  n'étoit  pas 
le  lac  de  Chaldée.  Ensuite  il  ajoute  que 
l'étendue  du  lac  est  de  six  cents  stades  (1) , 
bien  que  le  texte  porte  précisément  le  con- 
traire. Enfin,  d'Anville  allègue  pour  preuve 
le  témoignage  de  Strabon  (2) ,  et  Strabon  ne 
dit  pas  un  mot  de  l'étendue  du  lac. 

Il  nous  faut  chercher  maintenant  le  point 
où  existe  ce  lac  à  l'embouchure  du  Tigre  , 
ou  Schat-el-Arab.  En  prenant  la  peine  de 
jeter  un  coup  d'œil  sur  la  carte,  nous  dé- 
couvrons à  l'ouest  de  cette  rivière  ,  une 
partie  de  pays  nommée  le  Dauasir  par 
Niebuhr,  et  dont  nous  devons  renfoncer 
l'exlréinité  entre  le  Kliore-Abdillah  et  le 
Schal-el-Arab,  afin  de  trouver  une  place 
pour  ce  hic  à  l'embouchure  du  Tigre.  Que 
le  pays  dont  il  s'agit  fût  réellement  enseveli 
sous  les  eaux  du  temps  d'Alexandre,  et  ne 
soit  arrivé  que  par  degrés  à  l'état  où  on  le 
voit  aujourd'hui ,  soit  par  l'effet  des  accu- 


(1)  «  La  traversée  de  ce  lac  pour  la  flotte  d'Alexan- 
dre ,  fut  de  six  cents  sîades  ».  Mémoire  de  d'Anville  , 
p.  /5/.  (N.  de  l'A.  ) 

(2)  F  âge  y^g.  (N.  de  l'A.) 
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mulations  de  terres ,  soit  par  des  moyens 
artificiels ,  c'est  ce  dont  nous  avons  des 
preuves  multipliées.  Le  nom  même  (i),  si 
je  ne  me  trompe  ,  exprime  l'idée  d'inonda- 
tion; et  Niebulir  présume  que  tout  le  plat- 
pays  ,  jusqu'à  la  hauteur  de  Hasseinad ,  lieu 
de  la  sépulture  de  Hassan-ben-Hanefie,  a 
été  jadis  caché  sous  les  eaux,  et  même  le 
seroit  encore  de  nos  jours  si  l'on  n'avoit 
pas  l'attention  d'y  prévenir  les  inondations 
par  des  digues.  c(  Par-tout  ,  dit  ce  voya- 
geur (2),  on  a  ouvert  des  canaux  pour  con- 
duire l'eau  jusqu'aux  terres  plantées  de  dat- 
tiers :  et  comme  l'eau  du  fleuve  est  saturée 
de  limon  ,  le  sol ,  dans  la  succession  des 
âges ,  doit  avoir  été  élevé  insensiblement  à 
une  hauteur  considérable  pour  être  par- 
venu à  obtenir  ainsi  le  niveau  qui  lui  con- 
venoit».  Cette  conjecture  de  Niebuhr  s'ac- 
corde à  merveille  avec  l'assertion  de  Pli- 
ne (5),  savoir,  que  nulle  part  l'inondation 


(1)  Kermesir  ,   le  pays  chaud;  Dauasir ,   le  pays 
aquatique.  ( N.  de  VA.) 

(2)  Vol.dl,page  /  6"^,édit.  d'Amsterdam.  (N.  de  l'A  ) 

(3)  Non  alio  loco  plus  profecere  aquœ  terris  invectœ. 
Plia.  lih.  VI,  cap.  2--   (N.  de  l'A.  ) 
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n'est  aussi  vaste ,  aussi  étendue  que  dans 
cette  partie  du  fleuve.  Une  autre  circons- 
tance qui  vient  à  l'appui  de  cette  assertion  , 
c'est  l'apparition  graduelle  d'Abadan  ,  ville 
située  à  l'eraboucliure  du  Schat-el-Arab  ,  à 
l'extrémité  du  Dauasir.  Il  semble  possible  , 
en  effet ,  d'en  déterminer  l'existence  depuis 
sa  sortie  de  dessous  les  eaux ,  d'abord  sous 
la  forme  d'une  ile ,  ensuite  comme  partie  du 
continent,  devenue  telle  par  le  déplacement 
des  eaux  lorsqu'elles  se  retirèrent.  J'ai  cher- 
ché à  retrouver  cet  abandon  dans  l'un  ou 
l'autre  des  deux  vipphadanas  de  Ptolémée  ; 
mais  aucune  des  deux  positions  ne  répond 
à  la  sienne.  Toutefois  Marcien  (i  )  s'exprime 
en  ces  termes  :  «  Près  de  cette  partie  (2)  de 
la  Susiane  ,  est  une  île  appelée  ^ppha- 
dana  (3) ,  que  quelques  personnes  rappor- 


(1)  Marc.  Herac.  pag. /7,  Geog.  min.  de  Hudson. 
(N.  de  l'A.  ) 

(2)  Le  Pasini  Charax.  (  N.  de  l'A.  ) 

(3)  Les  traducteurs  Visent  Apphana.  Il  existe  entre 
les  mains  de  M.  Cracherode,  et  dans  le  muséum  du 
docteur  Hunter ,  une  monnoie  qui  portç.,!  ce  nom, 
E_FlAHN  ,  rapporté  par  quelques  savans  à  Aspendus: 
mais  si  nous  avaons  la  preuve  que  les  Grecs  de  Syrie 
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tent  à  l'Arabie  ».  Ce  langage  de  Marcien 
semble  prouver  l'émersion  de  terre  à  la 
pointe  du.  Dauasir,  entre  le  siècle  d'Alexan- 
dre et  celui  où  écrivoit  Marcien.  La  réunion 
de  cette  île  avec  le  continent,  ou  plutôt  la 
retraite  des  eaux  qui  l'en  séparoient ,  paroît 
avoir  eu  lieu  dans  des  temps  plus  rappro- 
chés de  nous.  En  effet ,  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  cette  réunion  ne  fut  opérée  à  l'époque 
où  vivoit  l'Edrisi.  ce  Abadan ,  dit-il  (i),  est 
un  petit  fort,  mais  en  bon  état,  situé  près 
de  la  mer,  et  destiné  à  observer  comme  à 
protéger  ceux  qui  fréquentent  cette  partie 
de  la  côte  :  il  est  placé  sur  la  rive  occiden- 
tale du  Dégela  [le  Tigre  ],  dans  un  endroit 
où  les  eaux  de  ce  fleuve  couvrent  une  plus 
vaste  étendue  de  terre  que  par-tout   ail- 


furent  maîtres  des  bouches  de  l'Euphrate,  le  mot  se 
liroit  Eswedem  ,  forme  qui  n'est  pas  éloignée  d'Ap- 
phadana.  ( N.  de  l'A.) 

(i)  «  Est  autem  Abadan  arx  parva  quidem,  sedinle' 
gra ,  ad  littus  maris  apposita,  quœ  insefi^it  ad  observant 
dos  atque  protegendos  eos  qui  subeant  mare  pnzdictum  ; 
jacetque  Abadan  ah  occidentali  parte  Degelœ[Tigris^  f 
amnis  qui  eo  in  loco  maxime  diffunditur super  terram  ». 
L'Edri5i,p.  <3/.  (N.del'A.) 
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leurs  (1)  )).  Le  même  auteur  ajoute  une  cir- 
constance remarquable,  qui,  sans  avoir  de 
rapport  avec  l'inondation,  porte  avec  elle 
un  caractère  local  tellement  extraordinaire, 
qu'elle  mérite  d'être  mentionnée  ici.  «  A  six 
milles  au  dessous  d'Abadan,  conlinue-t-il , 
est  Al-Chasciabat ,  dont  le  nom  signifie  un 
théâtre  élevé  en  mer  sur  pilotis,  et  où  l'on 
entretient  constamment  une  sentinelle.  Les 
liommes  employés  à  ce  service  se  rendent 
sur  le  lieu  dans  des  chaloupes  ,  et  en  re- 
viennent par  la  même  voie  ».  Ce  fait  par- 
ticulier est  tellement  lié  à  ce  que  nous  sa- 
vons de  la  navigation  du  Schat-el-Arab , 
que  ,  soit  que  la  fonction  de  ces  sentinelles 
consistât  à  donner  des  signaux  en  mer,  soit 
qu'elle  eût  pour  objet  de  favoriser  le  pilo- 

(1)  «  Tout  le  pays  est  si  bas  ,  que  ,  sans  une  digue 
qui  règne  le  long  de  la  mer  ,  il  seroit  souvent  en  dan- 
ger d'être  submergé  11.  Vo\ez  Tavernier  ,  liv.  11  , 
page  243.  Je  ne  trouve  rien  dans  d'autres  auteurs  qui 
concerne  cette  digue  ,  à  moins  que  ce  ne  soit  la  même 
que  celle  dont  parle  Niebuhr  (  i^ol.  II,  p.  46g,  édit. 
d'Amsterd.  ^  ;  mais  le  passage  est  exact  quant  à  l'abais- 
sement du  soi.  Le  même  Tavernier  fait  mention , 
p.  'j45 ,  de  la  ruplure  de  cette  digue;  et  il  ajoute 
qu'alors  les  eaux  montèrent  jusqu'à  Basra.  (N.  de  l'A.) 
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tage  des  vaisseaux,  elle  dépose  fortement  de 
l'attention  particulière  avec  laquelle  on 
s'occupoit  ou  de  la  sûreté  du  pays  ,  ou  de 
celle  des  navigateurs.  Cette  attention  ,  l'in- 
convénient d'une  côte  très-basse  pouvoit 
seul  la  prescrire.  Ce  théâtre  ou  élévation  ap- 
paroît  visiblement  aux  navigateurs  sur  la 
pointe  du  bas-fond  ,  entre  le  Khore-Abdil- 
lali  et  le  Schat-el-Arab. 

Telle  est  la  nature  du  Dauasir  à  l'extré- 
mité de  ce  pays  :  telles  sont  les  circonstan- 
ces qui  prouvent  qu'au  siècle  deNéarque(;) 
il  y  avoit  un  lac  dans  l'endroit  où  est  au- 
jourd'hui une  terre  basse;  qu'à  l'époque  où 
vivoit  Marcien  ,  la  terre  avoit  commencé  à 
se  montrer  sous  la  forme  d'une  île  ;  et 
qu'enfin,  avant  celle  où  l'Edrisi  écrivoit , 
elle  s'étoit  réunie  au  continent.  Voilà  un 
fait  bien  important  à  constater  ,  et  d'autant 
plus,  que  la  non-existence  d'un  lac  en  cet 
endroit  aujourd'hui ,  est  une  des  objections 
contre  l'authenticité  du  journal.  Le  nom 
d'Abadan  s'est  perpétué  à  l'embouchure  du 
fleuve  dans  le  Tschabde  et  le  Tschwabde 

(i)  C'est-à-dire,  daas    l'année  SaS  avant  J.  C. 
(N.  de  l'A.) 
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de  Niebuhr  (1),  dont  cet  auteur  fait  deux 
villages  ,  peut-être  d'un  seul.  Le  lieutenant 
M'  Cluer  marque  aussi  un  Abadan,  mais 
trop  avancé  dans  le  haut  du  fleuve,  et  d'ail- 
leurs sur  le  côté  oriental  au  lieu  de  la  rive 
occidentale. 

Je  me  suis  attaché ,  avec  un  soin  plus  par- 
ticulier, à  établir  toutes  les  circonstances 
relatives  à  cette  pointe  du  Dauasir,  par  la 
raison  que  les  auteurs  sont  tombés  dans  de 
graves  erreurs  à  son  sujet.  Je  dois  observer 
maintenant  ,  que  le  texte  d'Arrien  ne 
m'oblige  pas  à  m'arrêter  sur  l'idée  d'une 
étendue  déterminée  pour  ce  lac.  En  effet, 
l'historien  grec  dit  seulement  que  la  flotte 
le  traversa,  et  que,  depuis  le  lac  jusqu'au 
Pasitigris ,  la  distance  étoit  de  trente-sept 
milles  et  demi.  Son  étendue  jusqu'au  Tigre 
n'est  pas  un  objet  de  recherche  nécessaire 
pour  moi  •  mais  je  ne  lui  en  donnerois  pas 
une  de  trente  milles  jusqu'à  Hasseinad  avec 
Niebuhr  :  car  M.  Jones ,  qui  a  monté  et 
descendu  plus  d'une  fois  le  canal  ou  pas- 
sage ,  semble  penser  que  la  rive  occidentale 
est  trop  élevée  par-tout  pour  avoir  rien  à 

CO  Voyez  Tab.  LX,  vol.  II,  édit.  d'Amst.  (N.  de  l'A.) 
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craindre  de  l'inondation  jusque  dans  sa  dis- 
tance de  huit  à  dix  milles  de  l'emboucliure  : 
«  mais  cette  partie ,  ajoute-t-il ,  a  été  in- 
contestablement cachée  sous  les  eaux  »  ;  et 
c'est  ainsi  que  le  témoignage  d'un  voyageur 
vivant  confirme  tout  ce  que  nous  avons  de 
preuves  écrites. 

Maintenant,  après  que  nous  aurons  passé 
le  lac  avec  la  flotte,  la  carte  va  nous  recon- 
duire à  travers  l'Ali -Meidan  jusqu'au  Ka- 
rùn ,  que  je  considère  comme  étant  le  Pasr- 
tigris,  et  Aginis  comme  un  village  situé  à 
son  embouchure.  La  profondeur  de  l'eau 
sur  le  Meidan,  aux  endroits  les  plus  voi- 
sins  de  la  côte,   est  en  général   de    deux 
brasses  à  la  marée  haute.  Conséquemment , 
si  Néarque  fit  voile  avec  le  flux,  on  peut 
calculer  facilement   ce  que    ses  vaisseaux 
tiroient  d'eau.  Il  est  bien  certain  qu'ils  n'en 
avoient  pas  plus   de  neuf  pieds  ;  et  selon 
toute  probabilité,  ils  en  tiroient  moins  de 
SIX.  C'est  en  ce  lieu  ,  à  Aginis ,  que  je  fixerai 
le  mouillage  de  la  flotte,   en  supposant  à 
Néarque  l'intention  de  continuer  sa  navi- 
gation le  jour  suivant  vers  le  haut  du  Karûn. 
Ici  se  présente   une  difficulté   beaucoup 
plus  sérieuse  qu'aucune  de  celles  que  j'ai 
III.  ïvi 
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tâché  cl'éclaircir  encore.  En  effet,  d'après 
le  journal  ,  l'étendue  de  la  côte ,  depuis 
l'Arosis  jusqu'au  Pasitigris  ,  est  de  deux 
mille  stades ,  tandis  que  la  navigation  de 
trois  jours  l'établit  de  ces  deux  mille  stades 
jusqu'à  Diridotis  ;  et  si  Néarque  revint  au 
Karûn  comme  je  le  pose  en  fait ,  six  ou  sept 
cents  stades  doivent  être  soustraits  du 
nombre  des  deux  mille.  Cette  difficulté  ne 
devient  pas  moindre ,  même  si  l'on  adopte 
le  système  de  d'Anville  ;  car  alors  il  faut 
ajouter  au  lieu  de  soustraire  :  de  sorte  que 
la  différence  est  égale,  soit  en  plus,  soit  en 
moins.  La  meilleure  solution  d'un  problême 
aussi  embarrassant  ,  est  celle  qu'offre  le 
journal  lui-même.  Néarque  y  confesse,  sans 
détour ,  qu'il  n'a  tenu  qu'un  état  inexact,  et 
conséquemment  très  -  incertain ,  des  dis- 
tances dans  ce  passage;  et  c'est  avec  chagrin 
que  je  déclare  ,  moi ,  l'impuissance  où  me 
laisse  le  peu  de  concordance  qui  existe  en- 
tre les  cartes  de  nos  géographes  modernes , 
de  rien  avancer  de  positif  sur  la  matière. 
La  carte,  sans  nom  d'auteur,  publiée  par 
Dalryraple  (i),  est  la  seule  qui  donne  une 

(i)  Je   suppose  toujours  trop  fortes  les  dislances 
données  sur  celte  carte,  (  A',  de  fA.) 
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distance  de  trente-sept  milles  entre  le  Schat- 
el-Arab  et  le  Karûn  ,  conformément  à  celle 
établie  dans  le  journal  par  Néarque.  Les 
autres  varient  tellement  entr'elles,  que  je 
préfère  un  état  de  l'ensemble  à  aucune  ex- 
plication provenant  de  moi-même.  Il  y  a 
plus  :  je  suis  forcé  de  calculer  la  distance  de 
l'Arosis  à  Diridotis ,  d'après  la  navigation 
journalière,  plutôt  que  celle  jusqu'au  Pasi- 
tigris ,  comme    a    calculé  Arrien ,   par  la 
raison  que ,  dans  l'un   des  deux  cas  ,  je 
trouve  les  détails  particularisés ,  et  que  dans 
l'autre  je  n'ai  qu'un  résultat  général.  Mon 
estime  peut  se  réduire  à  celle  d'Arrien,  en 
ôtant  de  trente-sept  à  quarante-sept  milles  , 
distance  supposée  entre  Diridotis  et  Aginis. 
Ce  n'est  donc  qu'avec  une  extrême  dé- 
fiance que  je  mets  sous  les  yeux  du  lecteur, 
l'état  qui  suit  -,  car  il  est  difficile  de  trouver 
une  différence  aussi  considérable  dans  un  si 
petit  espace  : 

Depuis  l'Arosis  jusqu'à      "'*'"•  '''""  "^- 

Kataderbis ^q 

Jusqu'à  Khore-Wastah.         600 

Jusqu'à  Diridotis 900 

2000  ia5. 

M    2 
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Mill.  marins.  Milles  ang. 

Arrien ,  d'Arosis  à  Di- 

ridotis S 125. 

Carte   de    l'Asie  ,   par 

d'Anville io5     à-peu-près     122. 

Mémoire  de  d'Anville. .  76     87. 

Carte  ,  grand   in-folio  , 

deM'Cluer 80     gS. 

Carte ,  petit  in-folio ,  du 

même 90     iô5. 

D'Apres 80     gS. 

Carte  de  Gough 81     94. 

Niebuhr(0 90     io5. 

Carte  anonyme,  publ. 

dans   le   Recueil    de 

Dalrymple i37     160. 

Pline 265. 

Pline,  par    une    autre 

estime 25o. 

Pline,  réduit  à  moitié 

par  d'Anville 125. 

Marcien     d'Héraclée   , 

343o  stades 2i4. 

Marcien ,  suivant  Sau- 

maise,  18 3o  stades ii4. 

Ptolémée,6degrés(2).       36o     417. 


(i)  Peut-être  Niebuhr  avolt-il  eu  connoissance  de» 
papiers  de  M'  Cluer  à  Basra.  (  N.  de  VA.  ) 

(2)  Réellement  six  et  demi  :  Térédon ,  80°  i  Oroa- 
tis,8G°3o'.  (iV.  deVJ.) 
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Telle  est  la  variation  qui  existe  dans  cette 
estime  ;  et  peut-être,  de  tous  les  géographes 
indiqués  ici ,  M'  Cluer  est-il  le  seul  qui  ait 
formé  son  évaluation  sur  des  observations, 
ou  d'après  les  données  des  pilotes  naturels 
du  pays.  Arrien  ne  diffère  d'avec  lui  que  de 
vingt  milles  j  et  cela,  à  l'égard  d'une  côte  où, 
suivant  ce  qu'il  nous  apprend,  Néarque  ne 
pouvoit  faire  un  calcul  exact.  Je  regarde 
comme  une  chose  extraordinaire  que  cette 
différence  ne  soit  pas  plus  forte.  Pline  avoit 
évidemment  trouvé  le  même  nombre  de 
stades  j  mais  il  doubla  la  distance  en  em- 
ployant le  stade  olympique  dans  sa  réduc- 
tion. La  carte  sans  nom  d'auteur ,  publiée 
par  Dalryraple,  offre  une  évaluation  beau- 
coup plus  forte  qu'aucune  des  autres,  si 
nous  en  exceptons  Ptolémée  (i)  j  et  l'on  est 
fâché  de  trouver  aussi  défectueuse,  dans  son 
calcul  des  mesures,  une  carte  de  laquelle 
dépendent  les  meilleurs  renseignemens  que 
nous  ayons  pour  éclaircir   les   obscurités 

(i)  Dalrymple  ne  peut  jamais  être  responsable  de 
l'inexactitude  des  cartes  qu'il  publie  ;  leurs  auteurs 
seuls  sont  soumis  à  cette  responsabilité  :  et  ici  le  géo- 
graphe est  anonyme.   (  N.  de  VA.  ) 
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d'Arrien.  Il  n'est  point  du  tout  démontré  y 
au  surplus,  que  l'extrémité  du  golfe  soit 
tracée  avec  exactitude  sur  aucune  carte.  A 
l'égard  de  la  partie  orientale,  on  peut  croire 
que  M' Cluer  lui-même  ne  s'en  est  rapporté 
qu'à  ses  pilotes  ;  et  quoique  leur  estime  soit 
assez  juste  pour  leur  servir,  elle  n'égale  pas, 
à  beaucoup  près,  en  précision,  les  observa- 
tions d'un  navigateur  anglais. 

D'Aginis ,  Arrien  compte  seulement  cinq 
cents  stades,  ou  trente-un  milles,  jusqu'à 
Suse  :  il  y  a  manifestement  là  une  erreur, 
soitqu'elle  provienne  de  l'estime,  soit  qu'elle 
résulte  des  manuscrits.  D'Anville  suppose 
que  la  lettre  qui  exprimoit  le  nombre  mille  ^ 
a  été  perdue;  et  des  chiffres  grecs,  comme  des 
lettres  seules,  peuvent  facilement  s'omettre. 
Je  n'aurois  donc  point  d'objection  à  opposer 
à  l'opinion  de  cet  illustre  géographe,  si  quinze 
cents  stades  conduisoient  Néarque  à  Suse. 
Alais  ce  nombre  est  encore  trop  petit  5 
et ,  d'après  le  texte,  Suse  doit  être  le  terme 
de  la  navigation  (1)  :  autrement,  j'eusse  fixé 
la  distance  au  point  où  la  Hotte  joignit 
l'armée. 
— V 

'jrsvTetKos-iK?.  (N.  de  TA.) 
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La  distance  d'i^ginis  à  Suze,  selon  d'An- 
ville,  a  quelque  chose  de  moins  que  cent 
trente  milles,  tandis  quePlinela  fait  de  deux 
cent  cinquante 5  ce  qui  donne,  au  moyen  de 
la  réduction  ordinaire ,  cent  vingt  -  cinq 
milles ,  résultat  qui  s'accorde  assez  avec 
quelques  mesures  comparatives  de  l'EJri- 
si  (i),  dans  l'ouvrage  duquel  nous  ne  trou- 
vons pas  de  route  directe  entre  ces  deux 
points.  Mais  Strabon  a  copié  évidemment 
les  mêmes  autorités  qu'Arrien  ;  et  non-seu- 
lement son  évaluation  est  aussi  défectueuse, 
mais  encore  il  existe  une  plus  grande  con- 
fusion dans  ses  nombres.  Cet  auteur  compte 
cent  cinquante  stades  jusqu'au  pont ,  et  de- 
puis le  pont  jusqu'à  Suse,  soixante.  Voilà  un 
calcul  hors  de  toute  proportion  :  mais  im- 
médiatement après  vient  une  estime  de  cinq 
cents  studes  depuis  le  village  de  Suze  (2)  jus- 
qu'à la  capitale  de  même  nom  ;  et  si  par  ce 


(1)  Cet  auteur  donne  une  distance  d'Askar-Mokrani 
au  Dorack  ,  laquelle  est  de  quatre  stations  ,  égalant  en- 
viron cent  milles;  et,  comparativement  parlant,  cette 
distance  offriroit  presque  la  même  que  celle  de  Pline 
et  de  d'Anville  jusqu'à  Aginis.  (  N.  de  l'A.  ) 

(2)  Voyez  Strab.  Uh.  XVII,  pag.  72^.  (N.  de  l'A.) 
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village  Strabon  a  entendu  Aginis,  il  est  clair 
que  Strabon  a  lu  cinq  cents  clans  les  copies, 
aussi-bien  qu'Arrien,  et  non  quinze  cents  , 
comme  l'exigeroit  la  conjecture  ou  suppo- 
sition de  d'An  ville.  J'ai  sous  les  yeux  les 
moyens  d'établir  la  véritable  distance,  à 
très-peu  de  milles  près  ;  et  c'est  ce  que  je  me 
propose  de  faire ,  en  conduisant  la  flotte  jus- 
qu'au pont.  Il  faudra  bien  que  toutes  les 
opinions  de  nos  auteurs,  quelque  peu  con- 
cordantes qu'elles  soient  entr'elles  ,  se  ral- 
lient autour  de  cette  distance.  Nous  allons 
présentement  accompagner  la  flotte  dans  le 
haut  du  Karùn ,  qu'Arrien  nomme  le  Pasi- 
tigris  (i). 
V  ï  r  L  A  G  E  On  ne  compte  qu'un  jour  de  repos  à  Diri- 
^"'^  dotis ,  quoique  peut-être  Néarque  y  séjour- 
.s)  igns.  j^^_|__^j  plus  long-temps,  et  un  autre  pour  lar 
station  qu'il  fit  à  Aginis.  De  ce  dernier  en- 
droit, la  flotte  entra  dans  le  Pasitigris,  et 
parcourut  un  intervalle  d'un  peu  plus  de 
neuf  milles  pour  arriver  à  un  village  où 
Néarque  attendit  qu'il  eût  avis  de  Fappro- 


(i)  Au  moment  où  Néarque  quitte  Aginis,  Arrien 
s'exprime  en  ces  termes  :  'LvHvS's  kato.  tqv  ïlcffiri- 
yoiv  ciya  ïirhsov.  Va^Q  35^,  ( N.  de  l'A.) 


Jo  février, 
jour. 
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che  de  l'armée  de  terre,  avis  qui  devoit  régler 
sa  marche  ultérieure ,  dans  l'intention  où  il 
étoit  d'effectuer  sa  jonction  avec  Alexandre. 
Ici  les  mesures  du  journal  me  mettent  ab- 
solument en  défaut  j  caries  cent  cinquante 
stades  assignés  à  la  navigation  de  ce  jour ,  ne 
nous  avancent  en  rien  _,  et  sont  tout  aussi 
disproportionnés  que  les  cinq  cents  stades 
calculés  pour  la  distance  entre  Aginis  et 
Suse.  Cet  embarras  n'est  pas  plus  particulier 
à  mon  système  qu'à  celui  de  d'Anville.  En 
effet,  si  Néarque  entra  du  Tigre  dans  le  ca- 
nal de  Haffar ,  comme  l'a  supposé  le  fameux 
géographe ,  le  passage  à  travers  ce  canal  est 
de  trente-cinq  milles  (i)  5  et  s'il  passa  le 
Delta,  ainsi  que  je  le  conjecture,  la  naviga- 
tion fut  de  quarante-cinq  milles  au  lieu  de 
neuf.  Je  n'abandonne  jamais  sans  regret  les 
distances  données  par  le  journal ,  attendu 
que  je  trouve  d'une  grande  utilité  leur  cor- 
respondance générale;  mais  je  souhaiterois, 
dans  la  circonstance  présente ,  pouvoir  faire 
terminer  la  navigation  du  jour  à  la  pointe 


(i)  Ces  distances  sont  prises  de  la  carte  sans  nom 
d'auteur,  publiée  par  Dalrymple  ;  et  toutes  deux  pa- 
roissent  être  trop  longues.  (  N.  de  VA.  ) 
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du  Delta,  par  la  raison  que  cette  position 
pour  la  flotte ,  semble  naturellement  avoir 
dû  être  celle  où  elle  attendit  des  nouvelles 
de  l'armée.  En  prenant  le  Karùn  pour  le 
Pasitigris  d'Arrien ,  nous  ne  pouvons  tom- 
ber dans  une  autre  erreur  que  celle  dont 
nous  avons  déjà  fait  l'objet  d'une  discus- 
sion (i)  ;  et  en  conduisant  la  flotte  par  le 
haut  de  ce  canal,  j'adopte  une  navigation 
qui  fut,  jusques  dans  ces  dernières  années, 
celle  de  tous  les  vaisseaux  du  pays ,  qui  sor- 
toient  de  Bender-Regli,  de  Busheer,  en  un 
mot ,  de  quelqu'un  des  ports  de  la  partie 
orientale  du  golfe.  Tliévenot  et  Pietro  délia 
Valle  passèrent  l'un  et  l'autre  par  cette 
route  ;  et  quoique  le  premier  nous  dépeigne 
le  pays  du  Delta  comme  une  contrée  pres- 
que dépeuplée  et  à-peu-près  inculte,  le  sol 

(i)  On  m'a  observé  que  Néarque  pouvoit  avoir 
monté  le  canal  de  Bamishère  au  lieu  du  Karûn.  Mon 
objection  contre  cette  conjecture,  est  que  les  vaisseaux, 
du  pays  ont  toujours  choisi  le  bras  Karûn  de  préfé- 
rence à  tout  autre  passage,  pour  y  naviguer.  Ce  n'est 
que  depuis  l'époque  où  des  Irafiquans  européens  ont 
été  à  Basra ,  que  les  vaisseaux  ont  fréquenté  le  Cossisa- 
Bony  ou  Scliat-el-Arab  ;  le  Bamislière  ,  qui  est  placé 
entre  les  deux,  étantleplus  petit  de  tous.  (N.del'A.) 
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doit  être  fertile ,  attendu  qu'il  se  compose 
principalement  du  limon  accumulé  par  les 
débordemens  des  rivières.  Cette  fertilité  doit 
avoir  tourné  à  l'avantage  du  pays,  et  assuré 
son.  amélioration  tant  que  le  gouvernement 
fut  sage  et  protecteur ,  comme  il  l'étoit  évi- 
demment sous  les  premières  dynasties.  Tel 
aussi  le  trouva  Néarque ,  dont  le  langage 
atteste  que  sa  population  étoit  considérable 
et  son  état  très-florissant  :  il  ajoute  même 
que ,  dans  le  village  où  la  flotte  s'arrêta  ,  on 
eut  les  moyens  non-seulement  de  pourvoir 
à  ses  besoins,  mais  même  de  faire  des  pré- 
sens aux  gens  de  l'équipage.  Nous  n'avons 
donc  que  le  choix  de  fixer  la  position  de  ce 
village  dans  le  Delta  sur  les  bords  du  Ka- 
rûn,  à  neuf  milles  de  son  embouchure,  si 
nous  adoptons  les  cent  cinquante  stades  assi- 
gnés à  la  navigation  du  jour  par  le  journal  -, 
ou  bien,  si  nous  les  laissons  de  côté,  de  con- 
duire la  flotte  à  travers  le  plat- pays  jusqu'à 
l'extrémité  du  Delta ,  au  point  où  le  Karûn 
traverse  le  canal  de  Haff'ar.  La  dernière  des 
deux  suppositions  semble  préférable,  à  rai- 
son de  la  commodité  j  mais  il  n'y  a  rien  dans 
le  journal  qui  contrarie  la  première.  Eu 
efî"et,  aucune  distance  ne  se  trouve  spéci- 
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fiée  au-delà  de  ce  point ,  attendu  qu'elles 
sont  comprises  toutes  dans  les  cinq  cents 
stades  depuis  Aginis  jusqu'à  Suse,  quelque 
erronée  que  puisse  être  cette  estime. 

Dans  ce  village,  Néarque  célébra  des  sa- 
crifices en  l'honneur  des  dieux ,  pour  les  re- 
mercier de  la  conservation  de  la  flotte  et  du 
succès  de  son  expédition.  Les  sacrifices ,  se- 
lon la  coutume,  furent  accompagnés  de  jeux  j 
et  la  joie,  qui  naît  toujours  de  l'abondance 
et  de  la  sécurité,  fit  oublier  les  fatigues  du 
voyage. 

Maintenant  que  Néarque  est  arrivé  dans 
un  lieu  sûr,  j  e  l'y  laisserai  goûter  les  douceurs 
du  repos,  jusqu'à  ce  que  j'aie  conduit  à  leur 
destination  les  deux  armées  qui  marchent 
vers  la  Susiane  sous  les  ordres  d'Alexandre 
et  d'Héphestion.  La  direction  qu'elles  tin- 
rent est  facile  à  reconnoître.  En  effet,  comme 
il  n'y  avoit  pas  d'ennemis  à  soumettre,  et 
que  toute  cette  marche  étoit  le  retour  d'une 
armée  victorieuse ,  les  historiens  classiques 
ne  nous  donnent  point  de  détails  qui  appar- 
tiennent à  la  géographie  :  c'est  un  cadre  nu , 
qu'on  ne  pourroit  remplir,  s'il  avoit  besoin 
de  l'être ,  qu'en  recourant  à  des  auteurs  mo- 
dernes. Je  n'insisterai  donc  à  cet  égard  qu'au- 
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tant  qu'il  seroit  nécessaire  pour  combiner 
les  mouvemens  des  divisions  de  l'armée  , 
pour  établir  des  dates,  enfin  pour  faire  ac- 
corder l'ensemble  dans  toutes  ses  parties. 

Nous  avons  laissé  Alexandre  à  Giroft 
vers  la  fin  de  décembre ,  disposant  tout  pour 
la  marche  qu'il  projetoit  par  une  route  dans 
l'intérieur  du  pays  à  l'est  des  montagnes.  Il 
détachoit  en  même  temps  Héphestion  avec 
les  éléphans  et  le  gros  de  l'armée ,  après  lui 
avoir  donné  l'ordre  de  traverser  les  monta- 
gnes, et  de  s'avancer  le  long  de  la  côte  du 
golfe ,  à  travers  cette  partie  du  pays-plat 
qu'on  nomme  le  Kermesir.  Je  ne  devrois 
pas  en  savoir  plus  que  l'auteur  qui  me  sert 
de  guide  ;  et  Arrien  prétend  qu'Héphestion 
reçut  ordre  de  prendre  cette  route ,  parce 
qu'on  étoit  alors  en  hiver ,  et  que  les  ri- 
gueurs de  la  saison  se  faisoient  nioins  sentir 
surlacôteque  dans  l'intérieur  du  pays.  Cette 
dernière  circonstance  n'est  que  trop  vraie  ; 
en  eifet,  la  douceur  de  la  température  sur  la 
côte  est  telle ,  que  c'est  quelquefois  une  cha- 
leur qui  engendre  la  putridité ,  et  qui  de- 
vient très-raal-saine.  Mais  il  me  semble 
qu' Arrien  ne  nous  a  pas  conservé  la  véri- 
table cause  de  cet  ordre  d'Alexandre  j  car  le 
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prince  paroît  avoir  agi  en  cette  occasion 
comme  dans  toutes  les  autres ,  depuis  l'épo- 
que où  il  n'eut  plus  d'ennemis  à  vaincre. 
Il  dcsiroit  avoir  une  connoissance  parfaite 
de  son  empire  ;  et  il  envoya  Héphestion 
au  travers  du  Kermesir,  déterminé  par  le 
même  motif  qui  lui  avoit  fait  prescrire  à 
Cratère  de  s'avancer  par  l'Aracliosie  depuis 
rindus ,  et  à  Néarque  de  lever  le  plan  de  la 
côte. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Alexandre  lui-même 
paroît  être  parti  de  Giroft  avant  la  lin  de 
l'année ,  quelques  jours  avant  que  Néarque 
mît  à  la  voile.  Le  premier  endroit  où  nous 
ferons  mention  de  son  arrivée ,  est  Passa- 
gardae  (l'j.  En  effet,  c'étoit  à Pasagardae que 
se  trou  voit  le  tombeau  de  Cyrus ,  soit  que  ce 
conquérant  eût  péri  dans  la  guerre  contre 
les  Massagètes ,  soit  qu'il  eût  été  enlevé  à  ses 


(i)  Nous  tirerons  peu  de  lumières  d'une  nomencla- 
ture sèche  de  noms  de  pays.  Néanmoins  ,  je  vais  don- 
ner ici  au  lecteur  les  détails  partiels  de  la  route  de 
Giroft  à  Pasagardse,  d'après  l'Edrisi ,  et  je  continuerai 
ensuite  cette  route  jusqu'à  Ragian.  C'est  probablement 
celle  qui  a  été  tenue  dans  tous  les  âges  ;  car  les  prin- 
cipaux lieux  dont  il  est  fait  mention  ,  sont  de  la  plus 
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pareils  par  une  mort  naturelle  que  Xéno- 
plion  a  si  bien  décrite.  C'est  également  à 

haute  antiquité  ,  et  ils  existoient  dès  le  siècle  d'Alexan- 
dre. 

Kàrmanie. 

De  Giroft  à  Canat  Alsciam 20  milles, 

à  Maaun  * 20 

à  Valase-Cerd 20 

à  Adhercan 20 

à  Giaraman 20 

à  Kescensian 3 

à  Rostack  Arrostack ....  4o 

i43 
-  Perse. 

à  Zamm  Al-BIodhi.  ...  i5 

à  Darbe-Cerd i5 

à  Sehan 3 

à  Bercan 12 

à  Narecan la 

à  Fasilian 12 

à  Tamsan 18 

à  Fasa  ou  Pasa-gardœ. .  12 

24a. 
(N.deVJ.) 

N,  B.  Les  noms  en  lettres  italiques  sont  les  seuls  qui 
se  trouvent  sur  les  cartes  modernes. 

*  Maaun  est ,  peut  -  être  ,  la  ville  où  Alexandre  reçut 
Néarque  ;  la  même  que  le  Sal-Moun  de  Diodore.  (  N,  de  VA-) 
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Pasagardae  que  nous  voyons  Alexandre  pu- 
nir le  satrape  Orsine  de  ses  exactions ,  et  du 
vol  des  trésors  que  renfermoit  le  tombeau 
de  Cyrus  (i).  Il  n'est  point  de  mon  sujet 
d'entrer  dans  le  récit  de  cet  événement.  Je  ne 
puis  toutefois  m'empêclier  de  remarquer  que 
les  fâcheuses  impressions  données  en  cette 
circonstance  par  Quinte-Curce  sur  le  compte 
d'Alexandre, ne  s'accordent  point  avec  le 
caractère  de  ce  prince ,  et  n'ont  été  autori- 
sées ni  par  Strabon ,  ni  par  Arrien ,  ni  par 
le  témoignage  d'aucun  écrivain  estimé  :  mais 
Quinte-Curce  exagère  les  défauts  de  son 
héros  avec  autant  de  légèreté  qu'il  s'enthou- 
siasme pour  ses  vertus.  Cet  historien  est 
toujours,  dans  son  langage,  au-delà  d'une 
juste  mesure;  sans  cesse  il  sacrifie  la  vérité , 
non  pas  précisément  à  l'amour  du  menson- 
ge ,  mais  à  la  chaleur  de  son  imagination 
romanesque  et  au  brillant  de  l'expression. 
Pasagardœ  (2)  a  été  confondu  avec  Perse- 

(1)  Suivant  Rollin  ,  cet  Orsine  étoit  innocent ,  et 
ne  périt  que  par  l'efîet  d'une  intrigue  de  l'eunuque 
Bagoas,  (  N.  du  T.  ) 

(2)  Phasa  existe  encore  ;  et  Goliusfait  de  cette  ville 
la  capitale  du  district  Darab  (  ainsi  appelé  du  nom  de 
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polis  par  Arrien,  lorsqu'il  parle  de  la  pre- 
mière arrivée  (T Alexandre  dans  la  provin- 
ce, époque  à  laquelle  ce  prince  fit  brûler  le 
palais  que  renfermoit  cette  ville  ;  acte  de 
violence  dont  il  ne  tarda  pas  à  se  i*epen.tir, 
au  rapport  de  l'historien  grec.  Un  ordre 
aussi  barbare  fut-il  l'effet  de  l'ivresse  et  de 
la  frénésie?  Alexandre  voulut -il,  en  le 
donnant ,  tirer  une  vengeance  éclatante  des 
injures  faites  autrefois  à  la  Grèce?  Enfin, 
devons-nous  l'attribuer  à  l'égarement  dans 
lequel  tant  de  succès  jetèrent  le  vainqueur? 
c'est  ce  que  je  ne  saurois  expliquer.  Mais 
quels  qu'aient  été  les  motifs  d'Alexandre  , 
les  conséquences  déplorables  de  cet  ordre 
trop  bien  suivi ,  durent  suffire  pour  causer 
les  regrets  qu'il  éprouva.  Pasa  ou  Phasa- 
gardae  a  été  l'occasion  et  l'objet  d'une  mé- 
prise pour  la  plupart  des  auteurs  grecs  : 
et  cette  erreur  étoit  naturelle;  car  la  traduc- 
tion du  mot  Pharsa-gerd  donneroit  réelle- 


Darius) ,  l'un  des  quatre  districts  dans  lesquels  la  pro- 
vince se  partage.  Les  trois  autres  sont  Kobad  ,  Sapor 
et  Ardeshir.  Voyez  d'Auville.  Biais  ,  s'il  faut  en  croire 
Niebuhr,  cette  distinction  est  absolument  effacée  au- 
jourd'hui. (A^  de  VA.) 

III.  N 
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ment  Persepolis,  et  Pharsa-gerd  ne  diffère 
de  Pliasa-gerd  que  par  une  seule  lettre.  Le 
premier  de  ces  deux  noms,  quoi  qu'il  en 
soit,  signifie  la  ville  ou  capitale  de  Phars  j  le 
second,  au  rapport  de  Golius,  une  ville  ra- 
fraîchie par  les  brises  du  nord-est  (i). 

Dans  la  circonstance  présente,  Arrien 
distingue  Pasagardse  de  Persepolis  ;  car  nous 
suivons  la  marche  de  l'armée  directement 
depuis  Pasagardae  jusqu'à  la  capitale  ;  et  il 
seroit  heureux  que  nous  eussions  quelques 
caractères  locaux  pour  marquer  la  route  : 
mais  nous  les  chercherions  en  vain ,  ces  ca- 
ractères. Tout  ce  que  inous  savons,  c'est 
qu'Alexandre  fut  à  Persepolis  ;  et  nous  l'ap- 
prenons par  une  circonstance  particulière , 
savoir,  qu'à  son  arrivée  ce  prince  établit 
Peucestas  satrape  de  la  province,  Peuces- 
las,  qui  lui  avoit  sauvé  la  vie  dans  l'Inde  (2), 
et  qui  se  montra  assez  habile  courtisan  en 
cette  occasion  pour  adopter  les  moeurs  des 
habitans  du  pays ,  et  s'instruire  à  fond  de 
leur  langue.  Il  avoit  été  promu  auparavant 

(1)  Gol.  ad  Alfrag.   p.   ii4.  QN.  de  l'A.) 

{'j)  Au  siège  de  la  ville  des  Oxydraques.  (  N. 
du  T.) 
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au  grade  de  garde  de  la  personne  du  roi  (i); 
et  Alexandre  le  chargea  ,  par  la  suite,  de 
conduire  à  Babylone  un  corps  de  vingt  mille 
hommes  (2)  ,  choisis  parmi  les  naturels  du 
pays,  levés  dans  l'étendue  de  ]a  province 
dont  le  gouvernement  lui  étoit  confié,  et 
armés  à  la  macédonienne.  Ce  dernier  fait 
indique  beaucoup  mieux  que  toutes  les 
conjectures  des  historiens  d'Alexandre  , 
quelles  étoient  les  vues  de  ce  prince ,  quels 
étoient  les  \^jra^j^  dont  il  méditoit  l'exécu- 
tion. 

Le  nom  grec  de  Persépolis  tire  évidem- 
ment son  origine  du  persan,  Pharsa-gerd ; 
mais  il  ne  s'étoit  pas  même  conservé  jusque 
dans  le  moyen  âge.  Nous  n'en  trouvons  point 
d'autre  que  celui d'Istakhr  ou Estakhar,  ville 
qui  déchut  à  l'état    d'un    simple  village  à 


(1)  Les  cafjiiCToilv hctKS^ ,  ou  gardes-du-corps ,  étaient^ 
dans  l'origine  ,  au  nombre  de  sept  seulement  :  Léon- 
nîtus ,  Héphestion  ,  Lysimaque  ,  Aristonciis  de  Pella  , 
Perdiccas  d'Orestis  ,  Ptolémée  et  Pytlion  d'Eordée. 
Alexandre  leur  adjoignit  Peucestas  dont  il  est  question 
ici,  à  l'époque  de  son  séjour  dans  laKannanie.  Voyei 
Arrien,  llv.  VI,  p.  26g.  (N,  de  l'A.) 

(2)  D'autres  diâenl  trente  mille.  {'IV.  de  l'A.) 

N    2 
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mesure  que  Cliyrâz(i)  acquit  l'importance 
d'une  capitale  sous  les  auspices  des  conqué- 
rans  mahométans.Le  nornd'Estakharmême 
semble  être  ell'acé  aujourd'hui;  car  on  ne 
trouve  pas  le  moindre  village  (2)  à  l'endroit 
où  sont  ses  ruines  (appelées  dans  le  pays 
Chelminar ,  ou  les  quarante  Colonnes),  ni 
à  Naxi-Rustam  dans  le  voisinage.  Ces  rui- 
nes ,  existantes  sur  l'un  et  l'autre  lieu ,  at- 
testent la  magnificence  de  l'ancienne  capi- 
tale, et  la  perfection  qui  caractérisoit  les  ou- 
vrages de  ce  siècle  (3) ,  perfection  dont  tout 
ce  qui  nous  reste  des  anciens  monumens  de 
l'Egypte  porte  avec  soi  la  preuve.  De  ces 
détails  sur  l'état  présent  des  lieux,  résulte  la 
conséquence  que  l'Edrisi  ne  donne  point  de 
route  j  usqu'à  Estakhar ,  mais  bien  jusqu'à 


(i)  Ecrit  Zjiraes ,  Xiras  ,  Dsjiraus  ,  Chiraz  ,  Gtc. 
Cette  ville  fut  fondée  l'an  33G  de  l'hégire.  Gol.  p.  ii6. 
(N.  de  VA.) 

(2)  Niebuhr  fit  sa  résidence  dans  un  village  voisin. 
(N.  de  VA.) 

(3)  La  construction  de  Persépolis  est  attribuée  à 
Caiumaras,  le  premier  nom  de  la  mythologie  persane. 
Nous  avons  dans  Corneille  le  Bruyn ,  dans  Niebuhr , 
&c.  &c.,  une  description  des  ruines  de  Chelminar. 
(N.de  VA.) 
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Chyrâz  (  1  )  seulement  ;  et  Estakhar  est  à 
trente-six  milles  (2)  sud-ouest  de  Chyrâz. 
Ainsi  la  route  dont  je  place  ci-dessous  le 
tableau ,  ne  peut  servir  qu'à  déterminer  une 
distance  comparative  ;  et  la  différence  entre 
Chyrâz  et  Estakhar  est  précisément  ce  qui 
n'entre  point  dans  la  route  directe  des  géo- 
graphes modernes. 

Depuis  Persépolis  jusqu'à  l'arrivée  de 
l'armée  à  Suse,  l'histoire  ne  nous  offre  au- 
cun événement  remarquable ,  si  ce  n'est  la 
réunion  des  forces  navales  et  des  troupes 
de  lerre  au  Pasitigris.  Toutefois  la  route 
que  tint  l'armée,  fut  évidemment  la  même 
que  la  route  moderne ,  qui  entre  dans  la  Su- 

(i)  Route  de  Phasa  à  Chyrâz.  Voyez  VEdrisi , 
page  127: 

De  Phasa  à  Kar i5  ">!""• 

à  Rabat 12 

à  Haramim 12 

à  Chyrâz 21 

60. 

(N.  de  l'A.) 

(2)  Gol.  ad  Alfrag.  pag.  116.  D'AnvlUe  établit  la 
même  distance  j  mais  il  la  détermine  nord-est.  (  N. 
de  l'A.  ) 
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siane  au  pont  construit  sur  le  Tab  ou  Aro- 
sis ,  connu  sous  le  nom  de  Baccar,  à  une 
petite  distance  de  Ragian  (i).  A  Ragian ,  se 
terminent  une  infinité  de  routes  diverses 
qui  viennent  y  aboutir  d'un  côté  par  la 
Perse,  et  de  l'autre  par  la  Susiane  ;  car  cet 
endroit  semble  être  celui  où^  pour  la  pre- 
mière fois ,  le  Tab  est  susceptible  de  rece- 
voir un  pont;  et  nous  pouvons  conséquem- 
mentle  regarder  comme  le  centre  de  com- 
munication entre  les  deux  provinces  :  là 
aussi  nous  pouvons  faire  arriver  Héplies- 
tion ,  qui  vint  le  long  de  la  côte.  Enfin  c'est 
par  ce  même  chemin  que  Parménion  (2)  dut 
entrer  de  la  Susiane  dans  la  Perside,  lors- 
qu'Alexandre  passa  plus  haut  vers  lenord,à 
l'époque  de  sa  première  invasion  de  la  pro- 
vince. 

Supposons  Alexandre  s'avançant  alors  de 
Persépolis  à  Ragian  ;  sa  marche  ne  peut  pas 
s'écarter  beaucoup  de  la  route  que  j'ai  tracée 

(1)  Voyez  l'Edrisi,  page  126.  L'expression  dont 
il  se  sert  ,  est  :  A  la  distance  d'un  trait  d'arbalète. 
(  N.  de  VA.  ) 

(2)  Arrien  ,  liif.  III ,  page  i3o.  Kctrk  rh  afjLO.liT'bv 
tÎji/  £f  Uépa-a^  (pspKTeiv.    (  N.   de  l'A.  ) 
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depuis  Chyrâz  (])  :  supposons  pareillement 
que  son  armée  fit  halte  à  Ragian,  jusqu'au 
moment  où  elle  opéra  sa  jonction  avec  les 
troupes  commandées  par  Hépliestion. 

S'il  étoit  nécessaire  d'établir  complète- 
ment la  marche  de  cette  division  depuis 
l'époque  où  elle  se  sépara  du  corps  d'armée 
dans  la  Karmanie,  il  existe  des  routes  par 
lesquelles  on  pourroit  déterminer,  en  ma- 
jeure partie,  la  direction  générale  que  lui 
fit  suivre  son  chef  j  et  si  l'ouvrage  de  Béton 
et  de  Diognète  étoit  parvenu  jusqu'à  nous, 
ce  ne  seroit  pas  sans  quelqu'intérêt  et  sans 
curiosité  que  nous  le  comparerions  avec  les 
journaux  de  nos  voyageurs  modernes.  Mais 
dans  l'état  présent  des  choses ,  je  ne  puis 

(i)  Route  de  Chyrâz  à  Ragian.  Voyez  l'Edrisi  , 
page  1 26  : 

De  Chyrâz  à  Giouan i5  p»"*»- 

à  Chalan 12 

à  Charrara i5 

à  Korchemam i5 

à  Horaidan 12 

à  Rasain 22 

à  Ragian 21 

112. 

(N.  de  VA.) 
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guère  offrir  au  lecteur  qu'une  nomenclature 
sèche  de  noms  de  lieux ,  peu  propre  à  l'in- 
téresser ou  à  l'instruire  ;  et  c'est  pour  cette 
raison ,  que  je  me  contente  de  la  reléguer 
dans  des  notes.  Pietro  délia  Valle  voyagea 
de  Mina  jusqu'à  Lar  (i);  mais  il  étoit  ma- 
lade ,  et  ne  sortit  point  de  sa  litière.  Cor- 
neille leBruyn  indique  une  route  de  Gome- 
roonàLar  (2).  De  Lar,  la  route  qui  conduit 

(i)  Route  de  Mina  à  Lar,  (2)  Route  de  Comeroon  à 
diaprés  Pietro  délia  Val-  Lar,  diaprés  Corneille 
le  ,  vol.  V,  p.  4i8  :  le  Bruyn  ,vo\.ll ,  p/o: 

De  Mina , 

à  Ciuciululion.  Gomeroon  **. 

à  Issin.  Bandalie. 

à  Kusciar     (peut-être  Geaje. 
Rudsciour  )  *. 

à  Kaharistan Koreston. 

à  Guri-bizirgon Goer-baser-goen. 

à  Tenghi-dalan Tang-boe-dalon. 

à  Khormud Gormoet. 

à  Boadinî,  (caravanserai).  Un  caravanserai. 

à  Basili Basiele. 

à  Lar Lar. 


*  Parce  que  le  voyageur  parle  ici  d'une  rivière  salée.  (N.  de  l'A.) 
**Tavcrnier,  liv.  V,  p.  y^y  et  suiv.,  donne  la  même  route 

que  Corneille  le  Bruyn,  avec  une  égale  variation  dans  l'orthographe 

des  noms.  (  A^,  de\  l'A.  ) 
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à  Giouar  tombe  vraisemblablement  à  May, 
qui  se  trouve  dans  un  journal  (i)  de  TEdri- 


La  route  de  Mina  et  celle  de  Gomeroon  se  joignent 
à  Kaharistan ,  que  le  Bruyn  écrit  Koreston;  et  de  Kaha- 
ristan  à  Lar,  les  noms ,  bien  que  défigurés,  sont  les 
mêmes.  Conséquemment ,  cette  route  n'a  pas  changé 
depuis  1620  jusqu'à  iGyS.  Nous  voyons  seulement 
dans  l'Edrisi,  p.  iSt ,  que  la  route  conduisoit  à  Sciura, 
c'est-à-dire ,  Rudsciour  ,  la  rivière  Salée  de  Pietro 
délia  Valle,  le  Karius  ou  Korius  de  Ptolémée,  le 
Sahos  de  Pline.  (  N.  de  l'A.  ) 

(1)  Route  de  Siraf  à    Giouar  ou  Firuz-ahad ,  d'après 
l'Edrisi,  page  125  ; 

(  Siraf  est   près  de  Keish  :  c'étoit  anciennement  l'en- 
trepôt da  commerce  qui  se  faisoit  sur  le  golfe.  ) 

à  Borcana 21  ™iiï". 

à  Adhercan  ,  ou  Ras-al-Acbe.  12 

à  May 18 

à  Kabrend 18 

'  ^   à  Chan-Arademerd 18 

à  Giar 18 

à  Dast-Surab 9 

à  Giouar 1 5 


129. 

La  route  de  Lar  à  Giouar  devroit  tomber  dans  celle- 
ci   à  Adhercan,  ou  Ras-al-Acbe,  qui  est   la  même 
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si  ;  et  delà  en  passant  à  Giouar ,  on  est  sur 
le  chemin  de  Chyrâz.  De  Giouar,  il  y  a  deux 
routes  jusqu'au  Tab  ou  Arosis  ;  l'une  ,  le 
long  de  la  côte,  indiquée  par  l'Edrisi,  au 
travers  de  Gennaba  (i)  j  et  une  autre ,  dans 


place.  En  effet,  Ras-al-Acbe  signifie  le  sommet  ouïe 
passage  des  montagnes.  Ces  montagnes  sont ,  à  ce  que 
je  présume,  la  chaîne  qu'on  voit  de  Dâhr-Asban  dans 
l'intérieur  des  terres ,  et  d'où  sortent  les  rivières  Nabon 
et  Darabin.  (  N.  de  CA.  ) 

(i)  Route  de  Giouar  à  Giannaba ,  d'après  VEdri$î , 
page   125  : 

De  Giouar  à  Kazeron  [Kazarunl. . .  48"'""- 

à  Rosaic 12 

à   Tauag 24 

à  Giannaba 36 

120. 

De  Giannaba  *  à  Ragian,  par  estime.  .     38 

i58. 

La  route  dans  l'intérieur  du  pays  ,  de  Giouar  à 
Ragian ,  peut  être  plus  courte  de  trente  milles  ,  ou 
d'environ  cent  trente   milles  sur  la  totalité  ;  de  sorte 

*  C'est  le  Gennaba  de  d'Anville ,  le  Gunowah  de  M*  Cluer. 

(  A^  de  VA,  ) 
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l'intérieur  du  pays ,  par  Kazeron ,  à  ce  que 
je  conjecture.  C'est  vraisemblablement  la 
seconde  que  suivit  Héphestion.  En  effet,  au 
Sitakus,  où  la  flotte  s'arrêta  pendant  vingt- 
un  jours ,  nous  avons  eu  occasion  de  recon- 
noître  que  cette  armée  n'étoit  pas  fort  près 


que  la  marche  d'Héphestlon  de  IMina  à  Ragian ,  aura 
été  ainsi  qu'il  suit  ; 

Par  estime;  de  Mina  à  Lar i45  ™'ïies. 

à  Giouar  ......    129 

à  Ragian i3o 

4o4. 

Et  comme  Héphestion  décrivit  le  cercle  intérieur  le 
long  de  la  côte ,  sa  marche  se  trouve  dans  une  propor- 
tion convenable  avec  celle  d'Alexandre.  Ces  diverses 
données  méritent-elles  de  nous  occuper  ?  C'est  ce  que 
je  ne  saurois  bien  dire.  Elles  ont  assez  de  correspon- 
dance entr' elles  :  mais  pourtant  il  ne  faut  pas  leur 
accorder  une  confiance  entière  ;  car  je  ne  connois  pas 
l'exacte  étendue  du  mille  de  l'Edrisi.  J'ai  essayé  de  la 
déterminer  d'après  plusieurs  distances  connues  ;  mais 
elle  est  quelquefois  trop  forte  ,  quelquefois  trop  courte. 
Je  me  rappelle  avoir  rencontré  une  évaluation  de  ce 
mille  dans  les  papiers  de  feu  M.  Howe  ,  qui  m'ont  été 
communiqués  par  l'évêque  de  Rochester  ;  mais  ,  en  l'y 
cherchant  de  nouveau ^  je  n'ai  pu  parvenir  à  la  retrou- 
ver. (  N.  de  VA.  ) 
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de  la  côte  ;  et  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  rai  - 
son  pour  que ,  depuis,  elle  se  soit  approchée 
de  la  nier.  Je  ne  trouve  point  de  route  de 
Kazeron  à  Ragian  ;  mais, en  jetant  un  coup- 
d'œil  sur  la  carte ,  on  se  convaincra  que 
cette  route  doit  tomber  dans  celle  de  Chyrâz 
à  cette  ville  de  Ragian,  laquelle  a  été  de  tout 
temps  la  voie  directe  de  communication 
entre  Persépolis  et  Suse ,  comme  elle  l'est 
aujourd'hui  entre  Chyrâz  ctTostar,  si  elle 
existe  encore;  et  depuis  le  pont  de  Ragian 
jusqu'à  Suse  ou  Tostar,  l'espace  est  de  moins 
de  cent  quarante  milles.  Je  soumets  volon- 
tiers tout  l'ensemble  de  ces  conjectures  à  la 
critique  des  voyageurs  qui  ont  une  connois- 
sance  exacte  de  l'état  présent  du  pays  ;  car  je 
n'ai  pas  l'avantage  de  pouvoir  consulter 
l'autorité  d'aucun  homme  vivant;  et  je  suis 
parfaitement  convaincu ,  sans  craindre  d'être 
rectifié  sur  ce  point ,  qu'au  milieu  de  la 
désolation  de  ces  provinces,  tous  leurs  signes 
caractéristiques  que  les  auteurs  anciens  ou 
modernes  m'avoient  mis  en  étc^t  de  recon- 
jioître  et  d'indiquer,  ont  été  effacés  entière- 
ment. Je  répète  donc  qu'en  avouant  la  pos- 
sibilité de  quelques  fausses  conjectures,  de 
quelques  erreurs  même,  dont  cette  obscurité 
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naturelle  seroit  la  source ,  je  soumets  le  tout 
au  jugement  du  lecteur;  et  je  vais  conduire 
l'armée,  réunie  encore  une  fois  toute  en- 
tière, jusqu'au  Pasitigris,  et  jusqu'à  un  pont 
jeté  sur  ce  fleuve ,  où  Néarque  doit  termi- 
ner son  expédition. 

Le  Pasitigris  est  évidemment  un  fleuve 
que  l'armée  traversa  avant  de  pouvoir  ga- 
gner Suse.  Ce  fait  résulte  de  quelque  chose 
de  plus  positif  qu'une  simple  conjecture  ; 
car  le  Pasitigris  paroît  être  le  Kouroucan- 
Kendé  de  Tymour ,  la  seconde  rivière  à  l'est 
de  l'Eulée  ;  et  si  le  Kopratas  de  Strabon  et 
de  Diodore  répond  au  Dou-Danké  de  Ty- 
mour, comme  je  le  présume,  cette  rivière 
se  réunit  au  Pasitigris  avant  que  le  Pasitigris 
opère  sa  jonction  avec  l'Eulée.  Voilà  une 
circonstance  qui  facilitera  les  moyens  de 
constater  quelle  fut  la  position  du  pont,  si 
jamais  l'on  parvient  à  bien  connoitre  la  géo- 
graphie de  l'intérieur  de  la  Suziane.  Mais  il 
existe  une  voie  plus  sûre  encore  pour  arri- 
ver au  même  but  :  elle  consiste  à  tirer  une 
ligne  deRagian  à  Suse,  et  à  fixer  la  situation 
du  pont  au  point  même  d'intersection  du  Pa- 
sitigris par  cette  ligne.  Dans  tous  les  cas,  on 
ne  peut  guère  se  tromper  que  de  quelques 
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milles  :  mais  cette  dernière  position  est  celle 
que  j'adopterai.  L'Edrisi  ne  marque  point 
de  route  de  Ragian  à  Tostar  ;  mais  d'An  ville 
établit  la  distance  d'environ  cent  quarante- 
cinq  milles  géographiques  ;  et  son  calcul , 
d'après  d'autres  distances  comparatives  re- 
levées dans  la  province  (i),paroît  être  un 
calcul  juste.  De  ce  compte,  si  nous  dédui- 
sons quarante  ou  cinquante  milles  sur  la 
distance  totale  depuis  le  pont  jusqu'à  la  capi- 
tale, nous  obtiendrons  une  réduction  géo- 
graphique aussi  voisine  de  la  vérité  que  des 


(i)  Diodore,  liv.  XIX  ,  p.  334  et  suiv.,  préfend 
qu'il  y  a  vingt-quatre  jours  de  marche  du  Pasitigris  à 
Persépolis.  Cette  distance  semble  être  trop  longue,  à 
moins  que  Diodore  n'ait  voulu  dire  que  l'année  d'Eu- 
mène  employa  cet  intervalle  de  temps  à  la  franchir. 
La  distance  est  ainsi  qu'il  suit  : 

Du  Pasitigris  à  Ragian loo  »n»ll«»' 

De  Ragian  à  Chyrâz 112 

De  Chyrâz  à  Persépolis ZG 

248. 

Eumène  fit  donc  le  chemin  à  raison  d'un  peu  plus 
de  dix  milles  par  jour  :  mais  Diodore  ajoute  qu'on 
étoit  alors  dans  le  fort  de  l'été  ,  et  que  l'armée  avoit  à 
souITrir  d^une  chaleur  insupportable.  (  N,  de  VA.  ) 
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recherches  plus   approfondies   pourroient 
nous  la  faire  espérer. 

Examinons  maintenant  toute  la  distance 
de  Giroft  à  Suze  j  en  voici  l'état  le  plus  pro- 
bablement exact  ; 

De  Giroft  à  Phasa 242  ™'"«s  géog. 

De  Phasa  à  Chyrâz 60 

De  Chyrâz  à  Ragian 112 

4i4 
Distance  supposée  de  Ragian  à  Suse. . .    i45 

559. 

Dans  je  même  espace,  d'Anville  admet 
huit  degrés,  ou  quatre  cent  quatre-vingt  mil- 
les, ce  qui,  avec  un  septième  ajouté  pour  la 
distance  par  la  route,  forme  un  total  d'envi- 
ron cinq  cent  quarante-neuf  milles  ;  d'où  ré- 
sulte une  différence  qui  ne  vaut  pas  la  peine 
d'être  comptée  pour  quelque  chose.  Mais  il 
convient  de  remarquer  qu'Alexandre  partit 
de  cette  route  en  allant  à  Pei'sépolis ,  ce  qui 
donne  une  addition  de  cinquante  ou  soi- 
xante milles  à  la  somme  totale.  Toutefois 
nous  la  compensons ,  cette  addition,  en  pre- 
nant la  distance,  non  pas  jusqu'au  Pasiti- 
gris,  mais  jusqu'à  Suse  j  de  sorte  que  si  nous 
fixons  le  total  à  cinq  cent  soixante  milles 
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géograpliiques  ,  qui  égalent  six  cent  cin- 
quante -  quatre  milles  d'Angleterre  ,  il  ne 
peut  y  avoir  une  erreur  bien  grave. 

Voyons  maintenant  les  dates.  Si  l'armée 
partit  de  Giroft  le  -25  décembre,  comme  j'ai 
prouvé  que  celapouvoit  être,  et  si  Néarquc 
arriva  le  lo  février  suivant  au  village  situé 
sur  le  Pasitigris ,  l'intervalle  est  de  quarante- 
sept  jours  (i)  ;  et  alors  le  nombre  de  milles  di- 
visé par  le  nombre  de  jours ,  donne  près  de 
quatorze  milles  par  jour  pour  la  marche  de 
l'armée.  Ce  calcul  est  évidemment  trop 
fort  (2) ,  par  la  raison  qu'il  n'admet  point  de 


(1)  Quarante-huit  inclusivement.  ( N.  de  l'A.) 

(2)  Une  armée  macédonienne  faisoit,  dans  l'occa- 
sion ,  des  marches  de  vingt  à  vingt-cinq  milles  par 
jour:  mais  celles  des  Dix-mille  réduites,  montent  à 
treize  ou  quatorze  milles  ;  et  nous  avons  bien  dans  cette 
réduction  une  donnée  suffisante  pour  évaluer  la  marche 
ordinaire  d'une  armée  macédonienne  ,  lorsqu'elle  n'a- 
voitpas  d'objet  particulier  en  vue.  Alexandre  employa 
vingt  jours  à  se  rendre  de  Babylone  jusqu'à  Suse, 
c'est-à-dire,  à  parcourir  un  intervalle  de  trois  cents  mil- 
les. Conséqueniment ,  quarante  jours  donnent  six  cents 
milles:  mais  alors,  il  projetoit  de  s'emparer  du  trésor 
de  Suse;  et  ici  aucun  dessein  particulier  ne  lui  impo- 
soit  la  nécessité  de  précipiter  sa  marche.  (  N.  de  l'A.) 
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supposition  pour  le   temps    qu'Alexandre 
s'arrêta  à  Phasa-gardee  et  à  Persépolis,  où 
il  avoit ,  soit  des  mesures  à  prendre ,  soit  des 
opérations  à  faire,  non  plus  que  pour  les 
haltes  nécessaires  de  l'armée.    Mais    nous 
devons  considérer  que   Néarque   resta  au 
village  dont  j'ai  parlé,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
eu  une  nouvelle  de  l'approche  des  troupes 
de  terre.   Ainsi  donc,  tout  intervalle  qui 
se  trouvera  coïncider  avec  leur  arrivée  , 
peut  être  assigné  à  ce  retard  de  Néarque  : 
celui  de  quatorze  jours  convient  dans  tous 
les  cas  ;  et  si  nous  faisons  arriver  Néarque 
au  pont  sur  le  Pasitigris  le  24  février  (  au 
heu  du  10),  nous  aurons,  sinon  une  date 
précise,  au  moins  une  date  concordante  avec 
les  faits  ;  et  comme  aucun  des  auteurs  qui 
nous  restent  aujourd'hui  (1) ,  ne  détermine 
positivement  un  jour,  voilà  le  seul  degré 
d'exactitude  auquel  on  puisse  espérer  d'at- 
teindre. 

Ce  pont  sur  le  Pasitigris  nous  est  décrit 
comme  un  pont  de  bateaux  qui  avoit  été  jeté 
sur  le  fleuve  pour  lacommodité  des  troupes  : 
mais  si  l'on  observe  que  des  passages  de  cette 


(i)  Pline  dit  sept  mois.   (  N.  de  l'A.) 
III. 
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espèce  sont  les  moyens  ordinaires  de  com- 
munication pour  tout  l'empire,  et  que  l'ar- 
mée marchoit  par  la  route  habituelle  ou- 
verte depuis  la  Perside  ,  on  se  croira  fondé 
dans  la  supposition  qu'il  y  avoit  toujours 
un  pont  à-peu-près  à  la  même  place.  Je  ne 
dois  pas  omettre  non  plus  une  circonstance 
que  Diodore  nous  a  conservée  par  hasard , 
et  qui  indique  en  même  temps  la  nécessité 
d'un  pont  dans  cet  endroit ,  et  la  possibilité 
de  naviguer  sur  le  Pasitigris.  Il  nous  ap- 
prend, en  effet,  que  ce  fleuve  avoit  trois  à 
quatre  stades  de  large  (i),et  une  profondeur 
proportionnée. 

C'est  à  ce  pont  que  je  conduis  Alexandre. 
C'est  aussi  vers  le  même  terme  ,  que  Néar- 
que,  ayant  avis  de  son  approche,  dirigea  la 
flotte  en  quittant  le  village  et  en  montant  le 
fleuve ,  dans  le  dessein  d'effectuer  sa  réu- 


(i)  Ce  qui  répond  à  tm  quart  de  mille ,  d'après 
l'étendue  des  stades  d'Arrien.  Voyez  suprà,  page  477  , 
un  passage  où  j'ai  dit  que  la  largeur  étoit  de  quatre 
cents  pieds.  Peut-être  Diodore  assigne-t-il  cette  lar- 
geur au  Kopratas.  Voyez  la  page  33i  du  second  volume 
de  son  Histoire,  comparée  avec  celles  3'ào  et  211. 
(  N.  de  VA.  ) 
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nion  avec  l'armée.  Le  journal  ne  précise 
pas  d'intervalle  de  temps  pour  cette  navi- 
gation: mais  comme  le  passage  fut  au  moins 
de  cent  à  cent  vingt  milles ,  il  ne  dut  exiger 
guère  moins  de  trois  jours  ;  peut-être  mêm^e 
en  demanda -t-il  davantage  ,  bien  que  la 
flotte  ait  pu  être  fiivorisée  par  la  marée  au 
commencement  de  sa  navigation.  Il  paroît 
que  l'amiral  atteignit  sa  destination  avant 
l'armée  de  terre  (i)  ;  mais  Alexandre  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  ,  qu'il  embrassa  Néarque 
avec  toute  la  tendresse  d'un  ami  et  toute  la 
reconnoissance  d'un  monarque  satisfait.  Un 
des  objets  de  son  ambition  avoit  été  de  vain- 
cre des  difficultés  que  personne  avant  lui 
îi'eùt  osé  braver  encore  ;  une  de  ses  vues 
politiques  ,  de  connoître  par  lui-même  son 
nouvel  empire.  L'heureux  succès  de  son 
expédition  ne  lui  laissoit  plus  rien  à  désirer 
sous  ce  double  rapport;  son  bonlieur  étoit 
au  comble.  La  réception  de  Néarque  au  sein 
de  ses  compatriotes  fut  aussi  honorable 
pour  lui,  que  l'accueil  même  que  venoit  de 


S'tei.StSi.<r£tv     EMEAAEN   [Af^.é^uvS'pof    î(    2»^ct.     Arr« 
p.  358,  (N.  de  l'A.) 
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lui  faire  Alexandre.  Toutes  les  fois  qu'il 
parut  dans  le  camp  ,  les  soldats  le  saluèrent 
parles  plus  vives  acclamations.  Transpor- 
tés d'admiration  et  de  reconnoissance ,  ils 
tressèrent  à  l'envi  des  couronnes  et  des 
guirlandes  de  fleurs  pour  en  orner  sa  tête  : 
des  sacrifices,  des  jeux,  et  des  fêtes  aux- 
quelles toute  l'armée  prit  part ,  terminèrent 
l'événement  de  cette  heureuse  réunion. 
Voilà  donc  les  différentes  divisions  de  l'ar- 
mée de  terre  et  la  flotte  parvenues  de  Nicée 
sur  l'Indus  au  terme  de  leurs  travaux  dans 
la  Susiane.  J'en  fixe  l'époque  au  24  février 
de  l'an  325  avant  l'ère  chrétienne. 

L'espace  de  temps  employé  à  faire  le 
voyage  depuis  l'embouchure  de  ITndus ,  est 
de  cent  quarante -six  jours  ,  ou  d'un  peu 
moins  de  cinq  mois  (i)  :  Pline  l'a  porté 
jusqu'à  sept  (2)  ;  et  son  calcul  ne  s'accorde 
ni  avec  le  départ  de  Nicée ,  ni  avec  celui  de 
l'embouchure  de  l'Indus.  Un  de  nos  vais- 
seaux pourroit ,  j'en  conviens ,  achever  en 
trois  semaines  la  même  navigation  à  la- 
quelle Néarque  en  employa  vingt-une-  mais 

(i)  Cinq  mois  lunaires  et  six  jours.   (  N.  de  l'A.  ) 
(2)  Liv.  FI ,  page  i36.  (N.  de  l'A.  ) 
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ce  ne  doit  pas  être  pour  nous  un  motif  de 
déprimer  le  mérite  de  la  première  entre- 
prise de  ce  genre.  De  temps  immémorial, 
un  voyage  dans  l'Inde  a  toujours  exigé  huit 
ou  neuf  mois  :  mais  le  docteur  Robertson  (  i  ) 
assure  qu'en  1788,  le  Boddam  ,  vaisseau  de 
la  compagnie  des  Indes  Orientales ,  arriva  à 
Madras  en  cent  huit  jours  ;  et  depuis,  on  a 
fait  la  traversée  en  quatre-vingt-seize. 

Ici  devroit  se  terminer  la  relation  du 
Voyage  ;  mais  je  me  persuade  que  le  lecteur 
n'éprouvera  point  de  répugnance  à  accom- 
pagner Néarque  jusqu'à  S  use  ,  où  ce  grand 
homme  doit  recevoir  la  récompense  de  ses 
travaux.  Ce  fut  à  Suse  que  se  rendit  Alexan- 
dre avec  toutes  ses  troupes ,  après  avoir 
traversé  le  Pasitigris.  Arrivé  dans  cette 
capitale,  oùétoit  déposé  le  principal  trésor 
de  l'empire ,  il  se  prépara  à  distribuer  les 
gratifications  qu'avoient  méritées  ses  sol- 
dats par  la  persévérance  et  la  fidélité  de 
leurs  Services ,  ainsi  que  les  honneurs  aux- 
quels les  chefs  avoient  droit  de  prétendre. 

La  première  preuve  que  le  monarque 
donna  de  sa  libéralité,  fut  de  remettre  la 

—  ■  I  ■    ■  ■  "  ■    ■'  ■■        ■   T^^'       »■  I        .-      ■  —    .     I        ■  ■■■■■■■»■     I         ^ 

(1)  Recherches  sur  l'Inde,  page  ioj.  (N.  de  l'A.) 
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totalité  des  dettes  de  l'armée  (i)  ,  estimée 
(  non  pas  peut  -  être  sans  exagération  )  à 
vingt  mille  talens ,  qui  reviennent  à  trois 
millions  huit  cent  soixante  -  quinze  mille 
livres  sterling  ;  somme  énorme  !  Mais  si 
nous  supposons  que  les  Macédoniens  seuls 
eurent  part  à  cette  faveur ,  et  que  nous  en 
évaluions  le  nombre  à  quarante  mille  (2)  , 
ce  ne  sera  guère  moins  de  cent  livres  ster- 
ling (5)  par  homme.  Nous  devons  observer 
de  plus  que  les  dettes  des  officiers  étoient 
compi'ises  dans  cette  évaluation,  et  qu'il 
faut  déduire  de  la  quote-part  revenant  à 
chaque  soldat,  ce  qu'il  y  a  d'excédant  sur 

(1)  Diodore  place  ce  bienfait  d'Alexandre  à  l'épo- 
que où  les  vétérans  furent  renvoyés.  Il  ne  parle  que 
des  dettes  de  ceux-ci,  et  les  évalue  à  dix  mille  talens. 
Foyez sonHisloire,  vol.  Il,  page  246.  (N.  de  l'A.) 

(2)  Malgré  leur  diminution  occasionnée  par  les 
malheurs  de  la  guerre ,  par  les  infirmités  et  par  la 
marche  au  travers  de  la  Gédrosie ,  on  peul  calculer  , 
d'après  les  renforts  qui  étoient  venus  se  joindre  à  eux  , 
et  sur-tout  d'après  les  travaux  de  l'armée  ,  immédia- 
tement à  l'époque  de  la  mort  d'Alexandre,  que  leur 
nombre  étoit  plutôt  augmenté  que  réduit.  (N.  de  VA.) 

(5)  Quatre  -  vingt  -  dix  -  sept ,  plus  une  fraction. 
(  N.  de  L'A.  ) 
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celle  qui  leur  étoit  individuellement  attri- 
buée. Plusieurs  d'entr'eux  avoient  étalé  un 
luxe  pareil  à  celui  des  satrapes  de  l'O- 
rient (i)  ;  et  peut-être  An tigone  ne  fut-il 
pas  le  seul  qui  produisit  un  état  de  ses  dettes 
supérieur  à  leur  effectif.  Si  donc  nous  fai- 
sons de  tous  ces  états  divers  une  déduction 
convenable,  la  part  restante  à  chaque  indi- 
vidu ne  paroîtra  pas  aussi  exagérée  que  le 
montant  total  de  la  somme. 

Une  circonstance  où  Alexandre  ne  dé- 
ploya pas  moins  de  grandeur  et  de  magni- 
ficence ,  fut  celle  de  ses  noces ,  et  du  ma- 
riage de  ses  principaux  officiers,  que  l'exem- 
ple du  maître ,  ou  la  faveur  dont  il  les  ho- 
noroit,  détermina  à  recevoir  pour  femmes 
les  filles  des  plus  nobles  familles  persannes 
qui  se  trouvoient  ^s  captives.  Alexandre 
avoit  déjà  épousé  Roxane  ,  fille  d'Oxyarte  , 
satrape  de  la  Bactriane.  En  cette  occasion  , 
il  donna  sa  main  à  Barsine  (2) ,  fille  de 
Darius.  Aristobule  indique  une  troisième 
épouse  de  ce  prince  ,  laquelle  fut,  selon  lui, 
Parysatis,  fille  d'Ochus.  Quatre-vingts  ma- 

(1)  Voyez  Athénée  ,  hV.  Xll ,  p.  53g.  (  N.  de  TA.  ) 

(2)  Statira.  (N.  de  l'A.) 
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riages  de  cette  espèce  furent  célébrés  par  la 
même  cérémonie,  par  les  mêmes  fêtes  :  du 
nombre  étoit  celui  de  Néarque  ,  qui  épousa 
la  fille  de  Mentor  et  de  Barsine.  Le  roi  se 
chargea  de  tous  les  frais  de  la  solennité  ,  et 
fournit  la  dot  de  cliacune  des  épouses  (i). 

A  la  pompe  de  ces  noces  succédèrent  la 
distribution  des  honneurs  et  la  récompense 
des  services.  Tous  ceux  des  officiers  qui 
avoient  obtenu  le  rang  de  gardes  de  la  per- 
sonne du  roi,  reçurent  des  couronnes  d'or. 
Léonnatus  ,  le  vainqueur  des  Orites ,  et 
Peucestas  ,  qui  avoit  sauvé  la  vie  de  son 
souverain  (2) ,  participèrent  à  ce  don  glo- 
rieux. Néarque  et  Onésicrite  furent  les  seuls 
officiers  de  la  flotte  (3)  sur  lesquels  s'étendit 
cet  honneur ,  le  premier  comme  amiral ,  le 
second  comme  pilote  pendant  tout  le  cours 
de  la  navigation.  Néarque  fut  aussi  continué 
dans  son  commandement  5  et  Alexandre  lui 

(1)  UpoTuccf  ,   io,5oo  talens.  Voyez  Athénée.  (  N, 
de  VA.  ) 

(2)  Au  siège  de  la  ville  des  Oxydraques,  où  Ale- 
xandre courut  les  plus  grands  dangers.  (N.  du  T.) 

(3)  Du  moins  il  n'en  est  point  d'autres  qui  soient 
déûignés  par  leurs  noms.  (  N.  de  l'A.  ) 
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destina  une  expédition  plus  importante  en- 
core que  celle  qu'il  avoit  si  heureusement 
amenée  à  sa  fin,  je  veux  dire  la  circonnavi- 
gation  de  l'Arabie  jusqu'à  la  Mer  Rouge. 
Cette  autre  expédition  devoit  être  le  com- 
plément du  grand  projet  qu'Alexandre  avoit 
conçu  d'ouvrir  la  communication  entre 
l'Inde  et  l'Egypte  ,  et,  par  le  moyen  de 
l'Egypte  ,  avec  l'Europe,  communication 
dont  Alexandrie  eût  été  le  centre  :  elle  le 
devint  effectivement  depuis  par  le  cours 
naturel  des  événemens,et  continua  de  l'être 
pendant  dix-huit  siècles.  Mais  la  mort  im- 
prévue du  héros  macédonien  renversa  ce 
beau  plan;  et  dans  la  lutte  qui  s'engagea 
depuis  entre  les  lieutenans  d'Alexandre  pour 
la  possession  de  l'empire,  tout  ce  que  nous 
pouvons  découvrir  du  sort  de  Néarque , 
c'est  qu'il  fut  fait  gouverneur  de  Lycie  (1) 


(1)  Justin  est  le  premier  auleur  qui  parle  de  Néar- 
que comme  gouverneur  de  Lycie  et  de  Pamphylie*. 
Cette  mention  faite  par  Justin  n'a  rien  de  bien  contra- 
dictoire avec  les  divisions  de  l'empire  ,  données  dans 

*  Justin  ,  liv.  XIII y  chap.  A-.  —  Orosius  ,  liv.  III ,  der- 
nier chapitre.  Y  oyez  le  Quinte-Curce  de  Snakenborck , 
Diuisio  Imperii.    (  N.  de  l'A.  ) 
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et  de  Pamphylie  ,  et  qu'il  s'attacha  à  la  for- 
tune d'Antigone.  Nous  le  trouvons  accom- 
pagnant ce  général  lorsqu'il  traverse  les 
montagnes  du  Louristan  (i) ,  au  sortir  de  la 
Susiane,  après  ses  combats  avec  Eumène  ; 
et,  deux  années  plus  tard,  Antigone  le 
donne  comme  conseiller  (2)  à  son  fils  Dé- 
métrius ,  qu'il  avoit  laissé  en  Syrie.  J'ai  fait 
d'inutiles  recherches  pour  connoitre  de 
quelle  manière  cet  homme  illustre  avoit  ter- 
miné sa  vie  (5)  :  peut-être  la  perdit-il  à  la 

Photius,  p.  s3o ;  car  l'une  et  l'autre  province  y  sont 
assignées  à  Antigone  ;  et  Néarque  ,  à  raison  de  ce  qu^il 
étoit  fort  avant  dans  la  confiance  et  dans  la  faveur  de 
ce  prince,  fut  vraisemblablement  nommé  commandant 
de  ces  provinces.  Il  est  cependant  à  remarquer  que, 
dans  l'extrait  de  Photius  des  dix  livres  d'Arrien  (  râ 
[jLeTk  Pi.Ke^otvS'çov  )  ,  concernant  les  événemens  qui 
eurent  lieu  après  la  mort  d'Alexandre  ,  le  nom  de 
Néarque  n'est  pas  prononcé  une  seule  fois.  (N.  de  l'A.) 

(1)  Voyez  Diodore  ,  liv.  XIX,  paoïe  333.  (N. 
de  l'A.) 

(2)  Voyez  Diod.  liv.  XIX,  p.  3;2  ,  édit.  de  Wess. 
(N.  de  l'A.) 

(3)  Je  n'ose  affirmer  positivement  qu'il  ne  se  trouve 
rien  de  relatif  à  Néarque  après  la  bataille  d'Ipsus  j 
mais  j'ai  cherché  en  vain  des  détails  dans  Diodore  , 
Plutarque ,   dans  les  extraits  d'Arrien  par  Photius  , 
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bataille  d'Ipsus,    dans   laquelle   Antigoiie 
succomba,  ou  bien  après  cette  bataille  (1), 

dans  Justin  ,  Quinte-Curce  ,  et  dans  les  infatigables 
commentateurs  de  ce  dernier  ,  Freinshémius  et  Sna- 
kenborck.  Je  n'ai  pas  découvert  non  plus  d'anecdotes 
qui  le  concernent  avant  l'époque  de  l'expédition,  si  ce 
n'est  ce  que  nous  dit  Sainte-Croix  (  Examen  des  hist. 
d'Alex,  p.  200  )  ,  et  d'où  il  paroît  résulter  que  Néarque 
étoit  natif  de  Crète ,  et  qu'il  étoit  incorporé  parmi 
les  citoyens  d'AmpHpolis  ,  autant  qu'on  peut  le  con- 
jecturer ,  à  l'époque  où  Philippe  ayant  pris  cette  ville 
sur  les  Athéniens  ,  rassembloit  des  habitans  pour  la 
peupler,  et  en  faire  comme  le  centre  de  ses  nouvelles 
conquêtes  dans  la  Thrace.  Néarque  ne  continua  pas  de 
résider  à  Ampliipolis  ;  mais  il  vint  à  la  cour  de  Phi- 
lippe. Il  s'acquit  bientôt  une  si  grande  part  dans  les 
bonnes  grâces  d'Alexandre  ,  que,  par  suite  des  que- 
relles domestiques  qui  s'élevèrent  à  l'occasion  de  la 
retraite  d'Olympias,  et  de  quelques  menées  secrètes 
de  son  fils  relatives  à  un  mariage  avec  la  fille  de 
Pexodore  ,  satrape  de  Carie,  Philippe  exila  Néarque, 
avec  d'autres  qu'il  supposoit  trop  attachés  aux  intérêts 
d'Alexandre.  A  la  mort  de  Philippe  ,  il  fut  rappelé  ;  et 
ce  qu'il  avoit  souffert  pour  son  souverain  ,  devint  na- 
turellement la  source  des  témoignages  de  confiance  et 
d'affection  qu'il  en  reçut.  Voyez  Plularch.  in  vitâ 
Alexandri,  pag.  669  ,  edit.  Francf.  iSgg.  (N.  de  VA.) 
(1)  J-ia  relation  de  cette  bataille  devoit  se  trouver 
dans  le  vingt-unième  livre  de  Diodore ,  dont  il  n'existe 
que  l'extrait.  (N.  de  l'A.) 
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par  l'ordre  même  des  quatre  rois  qui  avoient 
remporté  la  victoire.  De  quelque  manière 
que  l'amiral  de  la  flotte  macédonienne  ait 
fini  ses  jours  ,  quelles  qu'aient  été  les  causes 
qui  l'empêclièrent  d'achever  son  voyage 
jusqu'à  la  Mer  Rouge ,  la  partie  de  cette 
expédition  qu'il  exécuta  ,  demeurera  un 
monument  éternel  pour  sa  gloire. 

Le  plus  bel  éloge  de  Néarque  est  ren- 
fermé dans  cette  seule  phrase  de  son  histo- 
rien :  C'est  ainsi  que  la  flotte  d'Alexandre 
fut  HEUREUSEMENT  Conduite  des  bouches 
de  Vlndus  à  sa    destination.     OTTfi    MEN 
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SUITE 
AU  VOYAGE  DE  NÉARQUE. 


LiF.  caractère  guerrier  d'Alexandre  étonne, 
éblouit  à  tel  point  nos  esprits  ,  que  nous 
avons  besoin  de  quelques  efforts  pour  por- 
ter notre  attention  sur  ses  plans  de  poli- 
tique et  sur  l'ordonnance  de  son  vaste  em- 
pire. Fixer  cette  attention  publique  sur 
d'aussi  importans  objets ,  tel  a  été  le  but  de 
l'ouvrage  qu'on  vient  de  lire  j  et  si  la  rela- 
tion qui  va  suivre  contribue  au  même  ré- 
sultat ,  le  lecteur  pourra  la  considérer 
comme  un  supplément  à  mon  travail ,  qui 
ne  sera  pas  non  plus  sans  intérêt. 

Après  avoir  conduit  à  Suse  toutes  les 
forces  réunies  des  Macédoniens  ,  vers  les 
derniers  jours  de  février  de  l'an  325  avant 
Jésus-Christ,  nous  pouvons  supposer  un 
peu  plus  d'un  mois  pour  les  événemens  qui 
eurent  lieu  dans  la  capitale ,  et  indiquer 
l'époque  du  départ  de  l'armée  au  commen- 
cement d'avril  de  la  même  année. 
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Le  gros  de  l'armée  fut  confié  à  Héplies- 
tion  (i),  qui  reçut  l'ordre  d'avancer  vers  le 
Tigre  (2).  Mais  Alexandre  résolut  de  pren- 
dre ,  par  lui-même  ,  connoissance  du  Golfe 
Persique  ;  et  dans  cette  vue  ,  il  s'embarqua 
à  bord  de  la  flotte  avec  les  hypaspistes  (5) , 
le  premier  (4)  corps  de  sa  cavalerie  ,  et  un 
petit  détachement  de  ses  compagnons  ou 
frères  d'armes  (5).  Il  s'embarqua ,  dit  Ar- 
rien ,  sur  l'Eulée  ;  et  si  ce  rapport  est  exact , 
il  faut,  ou  que  la  flotte  ait  descendu  le  Pasi- 
tigris  jusqu'à  la  jonction  de  ce  fleuve  avec 
l'Eulée ,  ou  même  que  depuis  le  point  de 
cette  jonction  elle  ait  monté  l'Eulée  jusqu'à 
Suse.  Cette  supposition  n'est  contradictoire 

(1)  Voyez  Arrien,  l'w.  Vil,  page  28t.  (N.  de  l'A.) 

(2)  Arrien  dit ,  jusqu'au  Golfe  Persique  :  mais  nous 
ne  tarderons  pas  à  voir  qu'Alexandre  se  réunit  de 
nouveau  à  ces  troupes  sur  le  Tigre.  (  N.  de  VA.  ) 

(3)  Les  hypaspistes  seuls  étoient  au  nombre  de  trois 
mille.  Arrian.  apud  Photium  ,  pag.  610.  —  Diod. 
lib.  XVlll  et  XIX ,  p.  339.  Mais  il  est  fait  mention  des 
argyraspides  séparément. 

Les  hypaspistes  formoient  l'infanterie  macédonienne, 
pat  oppositipn  aux  hoplites  grecs ,  qui  étoient  les  fan- 
tassins pesamment  armés.   (  N.  de  l'A-^ 

(4)  T\  a.yy)iJ.a.  (N.  de  l'A.  ) 

(5)  "ETUtpoi ,  cavalerie  macédonienne.  (N.  de  VA.) 
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avec  rien  de  ce  que  nous  dit  Arrien  ;  et  si  on 
m'accorde  qu'elle  soit  fondée  ,  l'objection 
qui  résulte  des  deux  noms  donnés  au  même 
fleuve,  se  trouve  résolue.  En  effet,  il  est 
incontestable  qu'Alexandre  descendit  la 
même  rivière  que  Néarque  avoit  montée 
depuis  la  mer.  La  carte  ci-jointe  rendra  mon 
raisonnement  plus  clair  pour  le  lecteur 
qu'aucune  explication  que  je  pourrois  ajou- 
ter: mais  la  cause  originaire  de  la  variation 
qui  existe  dans  les  noms ,  demande  quelques 
éclaircissemens. 

J'ai  déjà  observé  que  Néarque  entra  dans 
le  canal  qu'il  appelle  le  Pasi-tigris ,  ou 
Tigre  oriental.  Ce  canal ,  à  son  embouchure, 
reçoit  le  nom  de  Khore-Moosa  [le  Mosaeus 
de  Ptolémée  ]  ,  et  au-dessus  du  Delta,  celu  i 
de  Karûn.  Mais  Néarque ,  une  fois  entré 
dans  le  Pasitigris  ,  porte  avec  lui  cette  dé- 
nomination ,  même  à  travers  le  Karûn  , 
jusqu'au  confluent  de  deux  rivières  de  l'in- 
térieur du  pays ,  dont  l'une  ,  conduisant  à 
l'ouest  à  Suse  ,  est  l'Eulée  ;  et  Pautre ,  à 
l'est  de  la  même  ville,  conserve  le  nom  de 
Pasitigris  (i).  Néarque  s'avança  sur  ce  bras 

(i)  Dans  Strabon,  Diodore  et  Quinte-Curee  ,  aussi 
bien  que  dans  Arrien.  (  N.  de  l'A.  ) 


oriental,  jusqu'au  pont  ;  et  Arrien,  qui  ne 
fait  que  copier  Néarque  clans  son  journal, 
emploie  nécessairement  la  même  dénomi- 
nation que  le  navigateur  dont  il  suit  l'auto- 
rité. 

Mais  il  en  est  autrement  à  l'époque  de 
l'embarquement  des  troupes  :  car  alors  Ar- 
rien écrit  d'après  Ptolémée  et  Aristobule  ; 
et  Ptolémée,  que  son  emploi  (i)  retenoit 
constamment  auprès  de  la  personne  du  roi, 
dut,  à  n'en  pas  douter,  l'accompagner  dans 
l'expédition.  Ainsi  donc  Ptolémée  s'embar- 
qua à  Suse,  si  la  flotte  monta  jusqu'à  cette 
capitale  ;  ou  bien ,  si  elle  n'alla  pas  plus  liaut 
que  le  confluent,  il  descendit  le  long  de 
l'Eulée  avec  les  troupes  qui  dévoient  par- 
tir de  ce  point  sur  les  vaisseaux,  et  natu- 
rellement il  appela  cette  rivière  VEulée, 
dont  il  avoit  suivi  le  cours  depuis  sa  sortie 
de  la  ville.  Cette  courte  récapitulation  ex- 
plique la  raison  pour  laquelle  deux  noms 
ont  été  attribués  au  même  fleuve ,  et  con- 
cilie deux  passages  d' Arrien  qui ,  au  pre- 
mier coup-d'œil,  ne  paroissent  pas  très- 

(i)  Il  étoit  o"û»/xs4ToçvAc«|  ,  garde-du-corps.  (  N, 
de  l'A.  ) 


DE      N    É    A    R    Q    u    E.  220 

concordans.  Je  me  contenterai  d'ajouter 
que,  dans  V Histoire  (i)  ,  le  nom  de  l'Eulée 
une  fois  admis ,  ne  varie  jamais  •  et  que  dans 
Ig  Journal,  celui  de  Pasitigris  adopté  une 
fois,  il  n'est  plus  mention  de  l'Eulée. 

En  descendant  cette  rivière,  la  flotte 
arriva  jusqu'à  la  tête  du  Delta  ^  et  là  ,  à 
]'endroit  où  le  canal  de  Haffar  {^2)  se  dé- 
charge en  venant  du  Tigre  ,  on  s'occupa  de 
faire  de  nouveaux  arrangemens.  Les  bâti- 
mens  qui  avoient  souffert  le  plus  dans  le 
voyage ,  reçurent  l'ordre  de  s'avancer  à 
travers  ce  canal  jusque  dans  le  Tigre  avec 
les  troupes  qu'ils  avoient  à  bord  •  et  il  est 
fort  remarquable  qu'Arrien  eu  parle  ex- 
pressément ,  non  pas  comme  d'une  rivière 
naturelle,  mais  bien  comme  d'un  canal  ar- 
tificiel (5).  Que  pourroit-on  exiger  de  plus , 


(0  Liv.  VU,  p.  281.  (N.  de  l'A.  ) 

(2)  D'Anville  conjecture  que  Haffar  peut  être 
VAphle  de  PHne  :  l'un  et  l'autre  ne  seroient^ls  pas 
VAmpé  d'Hérodote  (  U,.  Vl ,  p.  44^,  édition  de 
Wesseling;?  caria  situation  de  l'Ampé  d'Hérodote, 
à  l'embouchure  du  Tigre,  est  plus  clairement  établie 
que  celle  del'Aphle  de  Pline.  (N.  de  l'A.) 

(3)  Al  n  uhKM  kvr4  vhs  ùvxKofMSrsïirui  Kurk  tIv 
III.  p 
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même  en  s'attacliant  à  une  précision  rigou- 
reuse ?  Mon  intention  n'est  pas  d'insister 
trop  minutieusement  sur  les  détails   dans 
ce  supplément  au  Voyage  de  Néarquejmais 
je  ne  puis  m'empêcher  d'observer  que  le 
canal  dont  il  s'agit,  est  encore  de  nos  jours 
le  passage  ordinaire  pour  les  vaisseaux  du 
pays  (i)  ,  et  que  nous  trouvons  son  entrée 
orientale  gardée  par  un  fort,  indépendam- 
ment de  deux  autres  situés  au  point  même 
où  le  canal  se  jette  dans  le  Tigre.  Le  plus 
bas  de  ces  deux  forts  est  dans  le  Delta,  et 
dans  cette  partie  du  Delta  nommée  la  Mé- 
sène.  C'est  dans  sapositionque  nous  devons 
chercher  le  Spasini-Charax ,  comme  étant 
le  lieu  ancien  qui  s'y  rapporte  davantage. 
Mais  quand  on  ne  parviendroit  pas  à  l'y 
reconnoître ,  toujours  ne  faudroit-il  pas  re- 


^IvK^lov   êV  I^Î  THN  MfiPTXÂ  H  TETMHTAI  U  tZ 

Tiypnrct. 

L'expression  moderne  est  équivalente^  :  Kalla-el- 
Haffar,\e  canal  ouvert  à  HafFar.  (N.,de  l'A.) 

(i)  Thévenot  et  Pietro  délia  Valle  le  montèrent  Le 
Khore-Bamishère  a  été  visité  depuis  par  des  naviga- 
teurs. f^T.  d«  l'A.) 


DE      NÉARQUE.  227 

îioncer  à  en  faire  la  découverte  (1).  En  effet, 
comme  c'étoit  une  butte  formée  de  la  terre 
du  voisinage ,  il  ne  doit  pas  être  impossible 
de  la  voir  sur  un  sol  plat  et  uni ,  tel  que  le 
Muçan.  Des  élévations  ou  éminences  de 
cette  nature,  ont  plus  de  durée  que  des 
murs  de  pierre. 

Alexandre ,  après  avoir  envoyé  la  plus 
grande  partie  de  sa  flotte  par  ce  passage , 
s'avança,  avec  ceux  des  vaisseaux  qui  étoient 
les  plus  légers  et  les  iJieilieurs  voiliers  ,  par 
le  bras  Karùn ,  ou  Kliore-Moosa ,  à  ce  qu'il 
paroi  t,  au  travers  du  Delta  jusqu'à  la  mer. 
De  ce  Khore,  pour  arriver  au  Tigre  (ou 
Schat-el-Arab  ) ,  il  auroit  du  naturellement 
traverser  l'Ali-Meidan;  car  ce  bas -fond 
n'auroit  pas  présenté  d'obstacle  pour  des 
vaisseaux  tels  que  ceux  sur  lesquels  il 
s'étoit  embarqué:  mais  nous  n'avons  d'autre 
connoissance  de  ce  passage  que  la  mention 
faite  dans  le  journal ,  de  l'espace  intermé- 


(1)  On  ne  peut  pas  calculer  l'effet  que  produisent 
de  perpétuelles  inondations  ;  car  ,  si  cela  étoit  possible, 
on  chercheroit  par  ce  moyen  la  position  de  ce  fort ,  et 
il  est  indubitable  qu'on  parviendroit  à  la  trouver. 
(N.  de  L'A.) 

V    2 
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diaire  où  Néarque  avoit  déjà  navigué  deux 
fois  auparavant.  Dans  le  fait ,  la  relation 
d'Arrien  est  tellement  laconique  ici,  qu'elle 
n'emploie  que  quatre  lignes  pour  conduire 
Alexandre  jusque  dans  le  Tigre  ,  pour  lui 
faire  remonter  ce  fleuve  jusqu'au  camp 
d'Héphestion  ,  et  pour  le  transporter  du 
camp  à  Opis ,  où  se  termine  l'expédition. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  navigation  du 
Tigre ,  je  n'ai  pas  trouvé  dans  les  voya- 
geurs ou  géographes  modernes  beaucoup  de 
renseignemens  à  ajouter  aux  éclaircissemens 
déjà  donnés.  HacMuit  (i)  nous  apprend  que 
le  passage  entre  Basra  et  Bagdad  demande 
quarante-quatre  jours  de  navigation  contre 
le  courant  (2) ,  et  qu'il  faut  quatorze  mate- 
lots pour  tirer  la  chaloupe  ;  mais  qu'on  peut 
descendre  de  Bagdad  en  neuf,  dix-huit  ou 
vingt-huit  jours  ,  selon  l'état  où  se  trouve 
le  fleuve.  Otter  (3) ,  qui  fit  le  voyage  en 
personne  ,  nous  fournit  peu  de  matériaux  : 


(1)  Vol.  Il,  p.  25/ ,  270-  (N.  de  l'A.  ) 

(2)  Quelquefois  soixante ,  au  rapport  de  Tavernier 
el  de   Pietro  délia  Valle.  (  N.  de  VA.) 

(3)  Tome  II ,  pag.  3g  et  suiv.  (  N.  de  l'A.  ) 
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il  s'embarqua  dans  le  mois  de  juin  (1)  ,  à 
l'époque  où  la  rivière  devoit  être  la  plus 
forte.  Cet  auteur  nous  donne  peu  de  détails , 
et  se  contente  de  dire  qu'il  ne  trouva  point 
de  culture  entre  Bagdad  et  Al-Modain,  et 
qu'il  vit  à  Amara  les  montagnes  qui  bor- 
nent la  Susiane  au  nord ,  commencer  à  sur- 
gir à  quelque  distance  sur  sa  gauche.  En 
outre  ,  il  fait  mention  d'un  canal  depuis 
Amara  jusqu'à  l'Euplirate ,  lequel  forme  un 
Dgésiré ,  ou  île  habitée  par  des  Arabes  de 
la  tribu  Beni-Lamé.  A  cette  relation  sèche 
et  peu  satisfaisante,  le  colonel  Campbell 
ajoute  (2)  que  le  fleuve  est  vaste  ,  mais  que 
le  pays  n'offre  guère  d'objets  dignes  de  cap- 
tiver l'attention  du  voyageur ,  ni  de  le  por- 
ter à  la  méditation.  ((  Je  ne  me  souviens 
pas  5  dit-il ,  d'avoir  jamais  traversé  une  éten- 
due de  pays  aussi  considérable ,  qui  présen- 
tât une  plus  continuelle  uniformité  et  moins 


(1)  Le  10,  il  étoit  à  Bagdad;  le  i4  ,  à  Amara;  le 
17  ,  à  Khorna;  le  18  ,  à  Basra;  en  tout ,  neuf  jours  : 
ce  qui  s'accorde  avec  le  calcul  de  Hackluit.  (N.  de  l'A.) 

(2)  Journal  de  Donald  Campbell ,  lygS,  Partie  III , 
page  10.  (N,  de  l'A.) 
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d'intérêt,  ni  d'avoir  passé  huit  ou  dix  jour» 
à  éprouver  un  aussi  grand  vide  d'idées  (i)«. 
Alexandre,  à  l'époque  de  Vannée  où  il 
navigua  sur  le  Tigre ,  employa ,  suivant 
toute  apparence,  autant  de  jours  qu'il  en 
faut  aujourd'hui-  d'où  il  résulte  qu'il  ne  put 
guère  arriver  à  Opis  ,  qui  est  au-dessus  de 
Bagdad,  que  vers  le  milieu  de  juin,  sur-tout 
si  l'on  considère  qu'il  lui  fallut  démolir  les 
digues  par  lesquelles  les  monarques  persans 
avoient  obstrué  le  fleuve.  Les  historiens  de 
ce  prince  s'amusent  à  chercher  la  cause  de  la 
formation  de  ces  digues  dans  la  timidité  des 
Perses, et  ils  font  honneur  à  la  magnanimité 
du  conquérant ,  de  l'ordre  qu'il  donna  de  les 
détruire.  Mais  Niebuhr  (2) ,  qui  en  trouva 
de  semblables  (5) ,  et  sur  l'Euphrate  ,  et  sur 

(1)  Campbell  observe  de  plus  que  la  chaleur  y  est 
insupportable.  ( N.  de  l'A.) 

(2)  Vol.  II,  page  2oy  y  édit.  d'Amsterdam.  ^iV. 
de  VA.) 

(3)  A  Lemloun  ,  sur  l'Euphrate  ;  à  Hlgré,  Hogktie 
et  Esti-Mosul,  sur  le  Tigre.  Niebuhr  présume  que  1 
digue  ou  levée  de  terre  qui  est  à  Higré ,  occupe  préci- 
sément la  place  de  celle  que  fît  démolir  Alexandre. 

Tavcrnier ,  vol.  I^'',  page  st^y ,  parle  de  l'une  de  ces 
digues  située  entre  Mosul  et  le  grand  Zab ,  comme 
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le  Tigre ,  existantes  encore  aujourd'hui  , 
observe  qu'on  les  a  construites  pour  empê- 
cher les  eaux  d'inonder  le  plat  -  pays  qui 
touche  au  fleuve.  S'il  en  est  ainsi ,  la  démo- 
lition ordonnée  par  Alexandre  est  un  écart 
de  la  sage  politique  et  de  la  prévoyance  or- 
dinaires dans  ce  monarque,  autant  qu'une 
exagération  ridiculeusement  flatteuse  de 
son  intrépidité. 

Opis  étoit  la  principale  ville  située  sur  le 
Tigre  dans  le  siècle  de  Xénophon  et  au 
temps  d'Alexandre  :  elle  s'éleva  vraisembla- 
blement à  mesure  que  Ninive  et  les  autres 
villes  d'Assyrie  ,  que  Xénophon  trouva 
dans  un  état  de  misère  et  de  dépopulation , 
tombèrent  en  décadence  après  la  conquête 
des  Perses.  Mais  la  situation  de  cette  ville 
est  un  objet  de  doute  parmi  les  géogra- 
phes (i).  A  la  vérité,  on  ne  voit  pas  de  raison 
pour  ne  pas  admettre  celle  que  lui  assigne 

ayant  cent  vingt  pieds  de  chute  perpendiculaire. 
(N.del'A.) 

(i)  In  hoc  Chaldœorum  tracta  fait  Opis ,  emporium 
ad  Tigrim,  sed  incertum  quo  loco  et  ordine  y  respecta 
cppidorum  à  Ptolemœo  memoratorum.  Voyez  Cellarius  , 
vol.  Il  ,  page  462.  (N.  de  l'A.) 
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d'Anville.  Mais  après  avoir  bien  examiné 
la  question  pour  ma  satisfaction  person- 
nelle ,  j'ai  cru  devoir  exposer  y  comme  je 
vais  le  faire ,  le  résultat  de  mes  reclierclies 
particulières,  et  en  offrir  l'hommage  à  ceux 
de  mes  lecteurs  qui  aiment  les  discussions 
géographiques. 

Après  avoir  conduit  Alexandre  à  Opis 
vers  le  milieu  de  juin  ,  les  événemens  mi- 
litaires qui  occupent  désormais  ce  prince , 
deviennent  étrangers  à  l'objet  de  mon  ou- 
vrage :  il  suffira  de  rappeler  simplement  la 
révolte  de  l'armée  qui  eut  lieu  dans  cette 
ville ,  et  le  licenciement  des  vétérans  ,  qui 
furent  renvoyés  en  Macédoine  sous  les 
ordres  de  Cratère  (i).  La  fin  de  l'été  fut 
employée  à  une  excursion  dans  la  Médie  ; 


(i)  Ce  fut  ce  renvoi  même  qui  occasionna  d'abord 
Tine  sédition  violente  parmi  les  troupes.  Elles  s'alar- 
mèrent ,  par  jalousie  contre  les  Perses,  de  la  propo- 
sition que  fit  Alexandre  d'accorder  le  retour  dans  leur 
patrie  à  tous  ceux  des  DIacédoniens  que  leur  âge,  leurs 
blessures  ,  ou  quelque  infirmité,  rendoient  incapables 
de  service.  La  conduite  du  prince  ,  dans  cette  circons- 
tance vraiment  critique  ,  ne  démentit  point  celle  qu'il 
avoit  toujours  tenue  au  milieu  des  plus  grands  dangers. 
Voyez  les  détails  de  l'événement  dans  l'Histoire  an- 


DE       NÉARQUE.  235 

et  la  mort  d'Hépliestion ,  arrivée  clans  Ec- 
batane ,  capitale  de  cette  province  ,  est  la 
principale  circonstance  que  rapporte  l'his- 
toire. Le  conquérant  fut  livré  à  l'excès  de  sa 
douleur  pendant  tout  l'automne  ;  et,  dans 
son  désespoir,  il  se  déshonora  par  les 
mêmes  extravagances  qui  souillèrent  la 
gloire  d'Achille  lorsqu'il  voulut  rendre  les 
derniers  devoirs  à  Patrocle  son  ami  (i).  Au 
commencement  de  l'hiver  ,  il  reprit  les 
armes  ,  disent  les  historiens  ,  pour  faire  di- 
version au  chagrin  qui  le  consumoit  (2)  ;  et 

cienne  de  Rollia  ,  vol.  VI  de  l'édit.  in-y  2  ,  pag.  65 i  et 
suw.  (  N.  du  T.  ) 

(1)  En  effet,  on  ne  reconnoît  plus  Alexandre  dans 
cette  occasion.  Le  maître  du  monde  ne  sut  pas  l'être 
de  lui-même;  et  les  folies  auxquelles  il  se  porta  ,  prou- 
vent qu'enivré  de  ses  triomphes  et  de  sa  puissance,  il 
n'admettoit  plusles conseils  de  sa  propre  raison,  encore 
moins  ceux  des  hommes  sages  qui  pouvoient  se  trouver 
auprès  de  lui.  «  La  dépense  du  superbe  tombeau  que 
ce  prince  fit  bâtira  l'honneur  d'Héphestion ,  jointe  à 
celle  de  toute  la  pompe  funèbre ,  monta ,  dit  Rollin 
(  Hist.  anc. ,  vol.  VI  de  l'édit.  in-t  2  ,  page  668),  à  plus 
de  trente  mille  talens  ,  c'est-à-dire,  à  plus  de  trente- 
six  millions  » .  (  N.  du  T.  ) 

(2)  Voyez  le  même  Rollin  ,  même  vol.  page  65g. 
(N.  du  T.) 
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la  conquête  des  Cosséens  fut  l'ouvrage  de 
quarante  jours.  Ce  peuple  étoit  la  même 
tribu  que  celle  appelée  encore  aujourd'hui 
K.OUZ  (i)  ou  Cosses^  et  qui  habite  les  mon- 
tagnes du  Louristan  :  et  comme  Alexandre 
l'attaqua  en  venant  du  nord ,  on  peut  croire 
que  cette  tribu  occupoit  la  partie  septentrio- 
nale (2)  de  la  chaîne  de  montagnes  dans 
laquelle  est  enfermée  la  Susiane.  Après 
avoir  terminé  son  expédition,  Alexandre 
retourna  vers  la  Mésopotamie  ,  avec  le  pro- 
jet de  s'avancer  jusqu'à  Babylone;  et  nous 
apprenons  que ,  dans  la  marche ,  son  atten- 
tion se  porta  de  nouveau  sur  sa  marine.  En 
effet,  Héraclide  fut  envoyé  alors  en  Hyr- 
cauié  [  le  Mazanderan  ]  avec  l'ordre  d'y 
faire  abattre  des  bois  de  construction ,  et 
d'équiper  une  Hotte  dont  les  vaisseaux  se- 
roient  bâtis  à  la  manière  des  Grecs.  Cette 
iloLte ,  Alexandre  la  destinoit  à  aller  explo- 


(1)  Plutarque  écrit  ce  nom  Kns'O'uioi  ,  Kusscei  , 
d'où  vient  celui  de  Kissii.  Voyez  la  Vie  d'Alexandre  , 
p.  yo4.  (N.  del'A.  ) 

(2)  Comme  les  Uxii  étoleut  sur  la  partie  méridio- 
nale, 'ihoç  'oij.o^ov  là  Ov^i:iv.  Arr.  liv.Vll,  p.  s^4. 
(  N.  de  l'A.  ) 


i 
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rerla.  Mer  Caspienne  (i).  Il  semble  extraor- 
dinaire qu'an  siècle  d'Alexandre  on  doutât 
encore  si  cette  mer  n'é toit  qu'un  vaste  lac, 
ou  si  elle  coramuniquoit  avec  l'Océan  sep- 
tentrional. Mais  les  renseignemens  donnés 
par  Hérodote  n'avoient  pas  été  suffisans ,  à 
ce  qu'il  paroît,  pour  convaincre  les  Grecs 
de  la  véritable  nature  de  cette  mer.  Le  doute 
seul  étoit  assez  déterminant  pour  Alexan- 
dre :  noîis  avons  vu  d'ailleurs  que  le  désir 
d'avoir  une  parfaite  connoissance  de  son 
empire,  et  de  la  situation  des  peuples  dont 
le  territoire  y  confinoit,  avoit  toujours  été 
un  motif  pour  qu'il  tentât  les  entreprises 
les  plus  hardies. 

Après  avoir  traversé  le  Tigre ,  Alexan- 
dre s'avança  jusqu'à  Babylone  (2),  et  entra 

(1)  Il  est  digne  de  remarque  que  Nadir- Chah  , 
comme  Alexandre  ,  faisoit  construire  une  Hotte  sur  la 
Mer  Caspienne  ,  et  en  équlpoit  une  autre  sur  le  Golfe 
Persique  ,  peu  de  jours  avant  sa  mort.  Hauway  ,  Otter 
et  M.  William  Jones  ,  ont  tous  parlé  du  transport  des 
bois  de  construction  et  des  vaisseaux  jusque  dans  les 
provinces  où  il  n'y  avoit  ni  de  ces  bois  ni  des  navires. 
(  N.  de  VA.  ) 

(2)  Babylone  est  à  quatre  milles  allemands  de 
Hilleh.    Voyez   Niebulir ,  page   s35.    L'Euphrale  ,   à 
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dans  cette  cité  fameuse ,  au  grand  déplaisir 
des  prêtres  de  Bélus  (i).  Ces  prêtres  a  voient 
dissipé  les  revenus  accordés  pour  le  réta- 
blissejnent  du  temple  (2)  démoli  parXerxès, 
et  ils  redoutoient  le  jour  où  il  leur  faudroit 
rendre  compte.  La  position  de  Babylone  est 
trop  connue  pour  exiger  ici  une  longue 
dissertation.  Cette  ville  étoit  située  à  vingt 
milles  au-dessus  du  Hilleh  des  géographes 
modernes,  autre  ville  où  viennent  débar- 
quer tous  les  voyageurs  qui  montent  l'Eu- 
phrate  en  sortant  de  Basra  ,  et  à  partir  de 
laquelle  ils  n'ont  qu'une  marche  de  trois  ou 

Hilleh  ,  a  quatre  cents  yards  de  largeur  .  avec  un  pont 
de  trente-deux  bateaux.  Ibid.  p.  254.  (N.  de  l'A.) 

(1)  Des  présages  sinistres  parurent,  comme  il  est 
assez  ordinaire,  annoncer  quelque  fâcheux  événement  ; 
et  Plutarque  nous  apprend  que  Néarque  fut  le  premier 
ofScier  qui  vint  au-devant  du  roi ,  pour  le  prévenir 
des  dangers  qui  le  menaçoient.  (  N.  de  l'A.  ) 

(2)  Ce  n'étoit  pas  le  temple  ou  le  tombeau  de 
Bélus,  s'il  faut  en  croire  Strabon,  mais  une  pyramide 
de  brique,  d'un  stade  de  hauteur,  et  d'un  stade  carré 
à  sa  base.  Dix  mille  hommes  furent  employés  pendant 
deux  mois  à  y  travailler  :  mais  la  mort  du  roi  inter- 
rompit les  progrès  de  l'ouvrage.  Voyez  Strabon  , 
liv.  XVI,  page  j38.  (  N.  de  l'A.  ) 
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quatre  jours  (1),  au  travers  de  la  Mésopo- 
tamie, pour  gagner  Bagdad.  Les  restes  de 
cette  capitale  ne  se  réduisent  pas  à  aussi  peu 
de  chose  que  certains  voyageurs  voudroient 
nous  le  faire  croire.  Ce  sont ,  quoi  qu'ils  en 
aient  dit ,  des  montagnes  de  décombres  (2) 


(1)  C'est  un  peu  plus  de  cinquante  milles,  selon 
Ives.  La  chaloupe  ou  bateau  qui  porte  les  dépêches  , 
n'est  que  dix  jours  entre  Basra  et  Hilleh.  Le  passage 
ordinaire  est  de  vingt-un  jours.  (  Niebuhr,  Voyage  en 
Arabie,  vol.  Il ,  pag.  i gy  et  sniv.)  La  marée  aide  le 
navigateur  à  Ardsje,  à  soixante-dix  milles  au-dessus 
de  Khorna  ,  c'est-à-dire  ,  quatorze  railles  d'Allemagne. 
Ibid.  page  ig8.  {  N.  de  l'A.  ) 

(2)  Niebuhr  foula  le  sol  de  l'ancienne  Babylone 
presque  sans  le  savoir.  Il  parle  de  creux  profonds  , 
d'éminences  qui  couvroient  un  espace  de  trois  ou 
quatre  milles  ,  et  de  quelques  arbres  qui  croissent  tou- 
jours sur  le  terrein  ,  et  qui  ne  sont  pas  des  produc- 
tions naturelles  de  la  Babylonie  (vol.  Il ,  p.  a35,  236). 
Hilleh  est  par  32°  28'  Zo"  de  latitude..  Babylone  est  à 
près  de  vingt  milles  au  nord.  Foy^zPietro  délia  Valle, 
tome  H ,  page  sSo.  Hilleh  est  situé  à  cinquante  milles 
de  Bagdad  ,  d'après  l'estime  commune  ;  mais  le  résul- 
tat d'une  combinaison  de  routes ,  trouvée  dans  les  pa- 
piers de  feu  M.  Howe  ,  qui  m'ont  été  communiqués  par 
l'évêque  de  Rochester,  le  place  à  une  distance  de 
cinquante  cinq  milles.  (N.  de  l'A.) 
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plutôt  que  des  ruines ,  avec  des  cavernes  et 
un  sol  creux  et  profond  qui  embrasse  une 
étendue  de  quinze  à  seize  milles  :  à  peine 
trouve-t-on ,  à  plusieurs  lieues  aux  envi- 
rons ,  une  ville  ,  un  village  ,  ou  même  un 
bâtiment ,  dans  la  construction  desquels  on 
n'ait  employé  de  la  brique  provenant  des 
édifices  de  cette  métropole  de  l'Orient ,  jadis 
si  florissante  et  si  renommée  (i). 

A  Babylone,  Alexandre  trouva  une  par- 
tie de  sa  flotte  qui  avoit  remonté  l'Eu- 
plirate,  tandis  qu'il  conduisoit  lui-même 
l'autre  partie  dans  le  haut  du  Tigre  ;  et , 
d'après  le  langage  d'Arrien ,  il  paroîtroit 
que  Néarque  s'étoit  cliargé  d'amener  la  pre- 
mière (2).  A  Babylone  aussi  étoient  arrivés 


(1)  Un  caravanseral  a  été  bâti  dans  Hilleh,  il  y  a 
quelques  années  ,  avec  des  briques  de  l'ancienne  Ba- 
bylone ,  à-peu-près  de  l'épaisseur  des  nôtres,  mais 
ayant  un  pied  carré  ,  et  très-bien  cuites.  V.  Niebuhr, 
p.  235.  La  raison  pour  laquelle  il  existe  des  restes  aussi 
peu  considérables  de  cette  ville,  est  que  les  bâtiraens 
ordinaires  étoient  construits  de  brique  cuite  au  soleil. 
Les  briques  des  murailles  et  des  édifices  publics  ont 
été  transportées  sur  le  terrein  destiné  à  l'emplacement 
d'autres  villes,  et  ont  servi  pour  les  bâtir.  (N.  de  VA.  ) 

(2)  Kot-TiKuts  «Ts  iv  Bc.SuhcTn't  to    vclvtikjv  to  /ji\v 
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de  la  Pliénicie  quarante  -  sept  vaisseaux, 
dont  tous  les  matériaux  avoient  été  trans- 
portés par  terre  jusqu'à  Thapsaque.  Deux 
de  ces  navires  portoient  cinq  rangs  de 
rames  ;  trois  autres  en  avoient  quatre  5 
douze ,  trois  seulement  ;  et  les  trente  res- 
tans  étoient  garnis  de  quinze  rames  de  cha- 
que côté.  Des  ordres  furent  donnés  pour 
qu'on  en  construisît  plusieurs  autres  sur  le 
lieu  même ,  en  bois  de  cyprès  ,  le  seul  que  la 
Babylonie  put  fournir.  Alexandre  fit  venir 
des  matelots  de  la  Pliénicie  :  il  donna  pareil- 
lement Tordre  de  former  un  chantier  assez 
vaste  pour  recevoir  mille  vaisseaux,  et  de 
bâtir  des  arsenaux  maritimes  en  nombre 
proportionné  à  cet  établissement.  Pour 
remplir  des  vues  aussi  importantes,  il  avoit 
envoyé  Mikkal us  jusque  dans  laPhénicie, 
avec  cinq  cents  talens  (1),  et  la  commission 
expresse  de  prendre  à  sa  solde  tous  les  mate- 

KîtTsi   TGV    'Evi^ÇcCTUV    TOTcty.liV   àviCTsTKeV:<>j^    CCTTO    S'flt- 

liv.  vil  ,  p.   sgg.   Ce  langage  de  l'historien  grec  ne 
forme  pas  une  preuve.  (  N.  de  L'A.  ) 

(i)  Qui  reviennent  à  cent  six  mille  huit  cent  trente 

livres  sterling.  (  N.  de  VA.) 
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lots,  comme  d'aclieter  tous  les  esclaves  qui 
a  voient  été  exercés  à  manier  la  rame. 

Quelque  immenses  que  puissent  paroître 
de  tels  préparatifs,  ils  ne  l'étoient  pas  trop, 
comparés  avec  les  projets  d'Alexandre.  Ce 
prince  avoit  conçu  l'idée  de  conquérir 
l'Arabie  (i) ,  et  d'établir  des  colonies  sur  les 


(i)  Un  pays  immense  ,  sans  villes ,  sans  propriétés  , 
sans  culture  ;  des  déserts  où  l'on  ne  trouve  point  d'eau; 
im  ennemi  fuyant  sans  cesse  ,  mais  menaçant  tout-à-la- 
fois  ,  voilà  les  obstacles  qui  rendent  presque  impossible 
la  conquête,  de  l'Arabie.  Mais,  ainsi  que  je  viens  de  le 
dire,  les  armées  d'Arabes  ne  sont  point  redoutables  en 
pleine  campagne.  Les  haines  qui  divisent  leurs  tribus , 
toutes  indépendantes  de  leur  nature  et  par  leurs  habi- 
tudes ,  empêchent  qu'elles  ne  puissent  se  coaliser  en- 
tr' elles.  En  un  mot ,  ni  dans  les  siècles  passés  ,  ni  dans 
les*  temps  modernes  ,  ces  peuples  ne  sont  parvenus  à 
trouver  un  point  de  réunion  suffisant  pour  mettre  les 
membres  d'un  corps  aussi  nombreux  en  état  d'agir  de 
concert,  si  j'en  excepte  toutefois  l'époque  des  fureurs 
du  Mahométisme,  et  les  trois  ou  quatre  premiers  siè- 
cles après  la  propagation  de  cette  doctrine.  Tout 
foible  que  soit  le  gouvernement  turc,  les  pachas  de 
Bagdad  ,  de  Basra ,  d'Alep  ,  &c. ,  quand  ils  ont  l'incli- 
nation guerrière ,  ne  balancent  pas  à  aller  chercher  les 
Arabes  en  campagne  ;  ou  bien ,  lorsque  ce  sont  d'ha- 
biles politiques ,  ils  ne  manquent  jamais  de  brouiller 
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^eux  rives  du  Golfe  Persique.  Peut-être  la 
conquête  des  Arabes  n'eût-elle  pas  été  plus 
durable  que  les  résultats  de  toutes  les  autres 
entreprises  formées  contre  cette  singulière 
nation.  Mais  une  flotte  sur  l'Euplirate ,  en 
été,  pendant  que  les  eaux  du  fleuve  (i)  sont 
fortes  ,  et  une  autre  sur  le  golfe  ,  auroient 
vraisemblablement  produit  l'efi'et  de  répri- 


une  tribu  avec  une  autre  tribu,  une  famille  avec  une 
autre  famille.  Le  célèbre  Ahmed  ,  pacha  de  Bagdad  , 
employa  la  force  des  armes  ,  l'argent,  la  trahison ,  sui' 
vant  qu'il  convenoit  mieux  à  ses  intérêts  ,  et  devint  le 
maître  de  tous  les  Arabes  du  voisinage  de  son  gouver- 
nement. Quant  à  la  question  de  savoir  si  l'Yemen  ,  qui 
a  tout  ensemble  des  villes  et  de  la  culture  ,  est  a  Tabri 
d'une  conquête,  c'est  encore  un  problême.  Le  succès 
couronna  l'entreprise  des  Abyssiniens  :  ^[ius  Gallus 
fut  repoussé.  (  N.  de  l'A.  ) 

(i)  Des  galères  à  cinq  rangs  de  rames ,  telles  que 
celles  dont  il  vient  d'être  fait  mention  tout-à-l'heure, 
n'auroient  jamais  pu  naviguer  sur  l'Euphrate.  Ou  se- 
roit  peut-être  parvenu  à  les  mettre  à  flot  pendant  la 
crue  des  eaux  du  fleuve  j  mais  il  eût  fallu  les  destiner 
ou  à  servir  sur  le  golfe  ,  ou  bien  à  accompagner  l'ar- 
mée dans  l'expédition  d'Arabie  pro j  etée  par  Alexandre. 
A  peine  Néarque  auroit-il  pu  en  tirer  quelque  parti, 
dans  sa  circonnavigation  de  l'Arabie  jusqu'à  la  Mer 
Rouge.  (  N.  de  l'A.  ) 

III.  Q 
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mer  les  pirateries ,  et  d'arrêter  les  incur- 
sions des  tribus  accoutumées  à  vivre  de  pil- 
lage. Ces  peuples  n'ont  jamais  été  redouta- 
bles en  pleine  campagne  ,  si  ce  n'est  durant 
la  courte  période  où  le  fanatisme  leur  sug- 
géra les  moyens  d'agir  de  concert. 

Ce  fut,  soit  en  vue  (i)  de  cette  expédi- 
tion (2) ,  soit,  comme  les  historiens  nous  le 


(x)  Gro  no  vius,  dans  une  dissertation  très-longue  et 
très-passionnée ,  défend  l'interprétation   que  Vulca- 
nius  a  donnée  à  ce  passage  d'Arrien ,  et  combat  celle 
d'Isaac  Vonsius  ,  qn'il  accuse  de  l'avoir  absolument  dé- 
figuré. Vossius  paroît  mériter ,  en  efFet ,  tous  les  re- 
proches  de  son  antagoniste  ,  à  l'aigreur  près  qui  les 
caractérise.    La  critique  de  Gronovius ,   sur  le  mot 
àToç-potpiï,  danslaquelle  il  prouve  que,  par  une  sem- 
blable expression ,  il  faut  entendre  le  retour  de  l'eau 
du  canal  jusque  dans  le  lit  du  fleuve  ;  cette  critique  , 
dis- je  ,  dissipe   toute  l'obscurité    qui  enveloppoit  le 
passage  de  l'historien  grec.  La  dissertation  de  Grono- 
vius accompagne  l'édition  d'Arrien  que  ce  commenta- 
teur a  publiée.   (  N.  de  VA.  ) 

(2)  Le  même  Gronovius  rejette,  et  avec  beaucoup 
de  chaleur,  comme  entièrement  étranger  à  la  relation 
de  Néarque  ,  tout  ce  qui  concerne  l'Arabie  ou  les 
Aribes.  Mais  le  langage  d'Arrien  nous  donne  à  en- 
tendre jusqu'à  certain  point,  que  la  ville  bâtie  par 
Alexandre,  près  du  lac,  avoit  un  rapport  quelconque 
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donnent  plutôt  à  entendre  ,  avec  le  dessein 
de  rétablir  les  canaux,  et  de  préparer  la 
fertilité  du  pays  par  des  arrosemens  ,  qu'A- 
lexandre entreprit  alors  le  voyage  ,  en  des- 
cendant  l'iluphrate  jusqu'au  Pallacopas.  Ce 
voyage  a  bien  des  difficultés   pour  nous  ; 
mais  elles  sont  telles  ,  que  ,  d'une  part ,  les 
recherches  de  d'Anville,  de  l'autre  les  ob- 
servations faites  sur  le  lieu  même  parNie- 
buhr,  nous  offrent  le  moyen  de  les  résou- 
dre. Dans  le  voisinage  de  Babylone,  il  existe 
encore  des  restes  de  deux  lacs,  beaucoup 
plus  célèbres  par  les  noms  d'Ali  et  de  son 
fils  Hosein ,  que  par  aucune  dénomination 
qui  leur  soit  particulière.  Le  lac  supérieur 
est  placé  à-peu-près  sur  la  ligne  parallèle 
de  Babylone  ;  et  à  son  extrémité  septentrio- 
nale subsiste  toujours  la  ville  de  Kerb€lai(i), 

avec  cette  nation;  et  Strabon  ,  page  ^4/,  le  dit  en 
termes  exprès.  Strabon  ne  fkit  pas  mention  du  Palla- 
copas,  mais  seulement  du  voyage,  et  du  nettoyage 
des  fosses,  (N.  de  VA.) 

(i)  Hosein  fut  tué  à  Kerbelai.  La  belle  et  touchante 
relation  de  sa  mort ,  écrite  en  arabe  ,  et  qu'Ockley 
nous  a  conservée  ,  compense  presque  le  défaut  de 
matériaux  historiques   qu'on  peut   reprocher,   non- 

Q    2 
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qui  renferme  Meschid-Hosein ,  ou  le  tonï- 
beau  de  Hosein  ,  petit-fils  de  Mahomet.  De 

seulement  à  l'ouvrage  de  cet  auteur,  mais  encore  à 
ceux  de  la  plus  grande  partie  des  écrivains  orientaux. 
Voyez  Ockley,  p.  2/0  et  su'w.  du  vol.  II.  Meschid, 
joint  aux  noms  d'Ali,  de  Hosein,  &c. ,  signifie  le 
tombeau  d'Ali,  de  Hosein,  &c. 

C'est  la  mort  de  ce  dernier  qui  a  donné  lieu  à  l'éta- 
blissement du  jeûne  le  plus  célèbre  de  tous  ceux  qui 
s'observent  parmi  les  Persans;  c'est  le  meurtre  de  cette 
famille  qui  forme  la  distinction  entre  les  Schiiles  et  les 
Sonnites ,  les  deux  principales  sectes  du  Mahométisme. 
Les  Persans  maudissent  Omar,  Abubeker  et  Omma- 
iviah.  Nadir-Châh,  malgré  qu'il  projetât  d'introduire 
en  Perse  les  dogmes  Sonnites  ,  prodigua  l'or  et  l'argent 
pour  enrichir  et  orner  ces  deux  meschids  des  Scbiites. 
S'il  faut  en  croire  Niebubr,  il  dépensa  66,666  écus 
d'Allemagne  ,  pour  la  seule  couverture  de  Meschid- 
Ali,  et  i3,333pourle  service  de  Meschid-Hosein  ;  et 
cependant,  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  tombeaux  ne  se 
trouvoit  dans  son  empire  :  tous  deux  étoient  déposés 
dans  le  ressort  du  gouvernement  turc.  Voyez  Niebuhr, 
vol.  U  ,  pa^^  ^06 ,  édit.  d'Amst. 

Meschid-Hosein  ,  ou  Kerbelai  ,  est  à  cinq  milles 
d'Allemagne  de  Hilleh  ,  et  à  cinq  de  Meschid-Ali. 
Voyez  Niebuhr  ,  vol.  II  ,  page  2/7.  Le  canal  formé  des 
eaux  de  l'Euphrate  subsiste  toujours.  (  N.  de  l'A.  ) 

Voyez  le  Voyage  de  l'Inde  à  la  Mekke,  par  A'bdoûl- 
Kérym  ,  favori  de  Tahmâs  Qouly-Khân  ;  traduit  de  la 
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l'extrémité  méridionale  de  ce  lac  à  la  pointe 
septentrionale  de  l'autre ,  désigné  aussi  sous 
le  nom  de  Bahr-Nedsjef ,  ladistance  est  d'en- 
viron  vingt-cinq  milles,  et  Mescliid-Ali  est 
un  peu  à  l'est.  Kufa,  où  fut  massacré  Ali , 
n'est  guère  qu'à  six  milles  de  Mescliid-Ali ,' 
dans  la  direction  sud-est,  entre  le  Bahr- 
Nedsjef  et  l'Euphrate;  mais  cette  dernière 
ville  est  totalement  ruinée  aujourd'hui  (i) 
et  sans  habitans.  C'est  dans  le  lac  inférieur , 
que  les  eaux  de  l'Euphrate  étoient  détour- 
nées par  le  moyen  du  canal  ouvert  à  Palla- 
copas ,  dans  la  saison  du  débordement  de 
ce  fleuve.  Le  soin  d'ouvrir  ou  de  fermer  ce 
canal,  étoit  confié  au  satrape  de  Babylone 
etentroit  dans  les  devoirs  de  sa  charge.  Dans 
un  .pays  comme  celui  qui  borde  l'Euphrate 
des  deux  côtés,  où  le  terrein  qui  ne  peut 
être  arrosé  par  les  eaux  de  ce  fleuve ,  reste 


versiou  anglaise  ,  par  Langlès  ,  chap.  IX,  pafr.  mo 
et  suiv.  (N.duT.) 

(i)  Niebuhr  fait  mention  d'un  canal  à  sec  qu'il  vil  à 
Kufa  [Dsjarré-Zaade],  lequel  répondroit  fort  biea 
au  canal  de  Pallacopas  ,  comme  j'inclinerois  à  l'y  rap- 
porter. Niebuhr  lui-même  le  nomme  PaUacopas.  Voyez 
le  vol.  II  de  son  Voyage,  page  i83.  (  N.  de  l'A.  ) 
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entièrement  désert,  mais  où  toutes  les  par- 
ties du  sol  que  les  eaux  couvrent  et  aban- 
donnent dans  la  saison  convenable,  devien- 
nent extrêmement  fertiles ,  un  emploi  de 
cette  nature  dut  avoir  la  plus  grande  im- 
portance. Tant  que  Babylone  fat  la  capitale 
de  l'Orient,  l'administration  des  eaux  as- 
sura la  prospérité  de  tous  les  districts  voi- 
sins de  cette  ville  :  mais  lorsque  les  conqué- 
rans  persans  s'établirent  de  l'autre  côté  du 
Tigre,  à  Ecbatane,  à  Suse  ou  à  Persépolis, 
cette  administration  cessa  d'être  un  objet 
d'attention  de  la  part  du  gouvernement  ;  la 
Mésopotamie ,  la  Chaldée  et  la  capitale  se 
ressentirent  toutes  en  même  temps  de  sa 
négligence,  et  décliurent  sensiblement.  La 
dynastie  parthe ,  dans  des  vues  purement 
politiques  ,    encouragea    l'agrandissement 
d'un  désert  entre  ses  frontières  et  celles  des 
Romains  ;   et  vers  l'époque  des  dernières 
révolutions  du  pouvoir,  le  despotisme  et 
l'insouciance   ont    achevé   l'ouvrage  com- 
mencé par  la  politique.  Par-tout  il  arriva, 
dans  tous  les  siècles  comme  sous  tous  les 
gouvernemens ,  que  le  mal  ne  fut  pas  uni- 
versel. A  la  vérité  les  grands  canaux  man- 
quèrent j  mais  une  distribution  partielle  de» 


i 
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eaux  a  été  perpétuellement  conservée  ;  et 
même,  sous  Ja  domination  oppressive  et 
destructrice  des  Turcs  ,  elle  est  encore  au- 
jourd'hui ,  comparativement  parlant ,  un 
objet  de  quelque  importance  (1). 

Si  Alexandre ,  à  cette  époque ,  destinoit 
Babylone  à  devenir  par  la  suite  la  capitale 
de  son  empire  (et,  dans  le  fait,  c'est  à  Ba- 
bylone que  les  souverains  de  l'Orient  au- 
roient  toujours  dû  fixer  le  siège  du  leur  , 
s'ils  n'avoient  pas  mieux  aimé  reculer  leurs 
frontières  d'Europe  que  de  les  conserver), 
son  premier  soin  de  voit  être  de  rendre  au 
pays  environnant ,  tout  l'éclat  et  tout  le 
bonheur  dont  il  avoit  joui  sous  la  monar- 
chie babylonienne.  C'est  le  résultat  auquel 


(1)  Pendant  que  le  voyageur  Ives  niontoit  le  fleuve 
dans  son  passage  ,  il  rencontra  un  pacha  qui  le  descen- 
doit , avecla  mission  expresse  d'indiquer  les  endroits 
où  il  falloit  ouvrir  la  digue  ,  ou  bien  boucher  les  issues. 
Voyez  Ives,  page  ^55.  Ce  soin  est  toujours  attaché  à 
un  haut  emploi  ;  car  le  pacha  dont  il  s'agit  comman- 
doit  trente  mille  hommes  :  et  comme  nous  pouvons 
conjecturer  que ,  sous  le  gouvernement  turc,  le  mal- 
heureux peuple  paye  chaque  goutte  d'eau ,  quelque 
mal  exéculée  que  doive  être  cette  partie  du  service  pu- 
blic ,  toujours  l'est-elle  encore  à  présent.  CN.  de  l*A.) 
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notre  héros  projeta  d'atteindre,  en  tirant  un 
parti  utile  du  superflu  des  eaux  de  FEu- 
plirate  ,  en  les  retenant  avec  prévoyance 
dans  une  saison ,  pour  les  dispenser  dans 
une  autre ,  enfin  en  réparant ,  l'été ,  par 
leur  abondance ,  la  privation  qu'on  en  au- 
roit  éprouvée  durant  l'hiver. 

Des  vues  aussi  sages  déterminèrent,  selon 
toute  probabilité ,  l'expédition  de  ce  prince 
au  Pallacopas,  canal  qui  débouchoit  dans 
un  lac  ou  marais  situé  sur  le  côté  arabique 
du  fleuve ,  à  cinquante  milles  au-dessous  de 
Babylone.  Ce  lac  est  le  Bahr-Nedsjef  de 
Niebuhr ,  le  Rahemah  de  d'Anville.  Il  est  à 
sec  aujourd'hui;  ou  du  moins  il  l'est  entiè- 
rement ,  pendant  l'hiver  :  car  Niebuhr  pa- 
roît  presque  en  avoir  traversé  le  centre  (i); 
et  ce  voyageur  ne  trouva  rien  qui  ressem- 


(i)  Niebuhr  débarqua  à  Maschwira ,  sur  la  rive 
occidentale  ,  un  peu  au-dessus  de  Lemloon ,  et  il  ar- 
riva par  terre  à  Mesclùd-Ali.  Il  auroit  longé  nécessai- 
rement le  lit  de  cette  mer,  ou  du  moins  il  l'auroil  vu 
si  elle  avoit  existé.  Niebuhr  se  trouva  dans  ces  parages 
au  mois  de  décembre.  Vol.  II,  p.  i83  et  20^.  Il  dit 
que  le  lac  étoit  à  sec.  Un  autre  nom  que  lui  donne  le 
voyageur  allemand,  est  celui  d'EZ-BiiAcJr^.  (N.  de  l'A.) 
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blât  à  un  lac ,  quoiqu'il  ait  remarqué  plu- 
sieurs canaux  naturels  et  artificiels  totale- 
ment abandonnés  aujourd'hui  (1).  S'il  ar- 
rive jamais  que  les  eaux,  dans  leur  crue  , 
remplissent  ces  canaux ,  ce  n'est  pas  à  la  pré- 
voyante attention  du  gouvernement  qu'il 
faut  attribuer  cet  heureux  accident ,  mais 
bien  à  la  nature  même  du  pays  ,  dont  le  ni- 
veau est  bas  et  la  surface  plate  et  unie  , 
comme  aussi  à  quelques  restes  de  l'indus- 
trie, de  la  politique  et  de  la  sagesse  qui  dis- 
tinguèrent les  habitans  dans  les  siècles  pas- 
sés. Niebuhr  pense  qu'il  y  avoit  un  canal 
qui  descendoit  de  Hit ,  au-dessus  de  Baby- 
lone,  dans  une  direction  parallèle  au  cours 
de  l'Euphrate  ,  et  qui  traversoit  le  désert 
dans  toute  sa  longueur ,  jusqu'à  ce  qu'il  dé- 
bouchât au  Khore-Abdillah  dans  le  Golfe 
Persique,  J'ai  déjà  manifesté  mon  assenti- 
ment à  cette  opinion  de  l'auteur  allemand  ; 
et  quoique  nous  manquions  de  preuv^es 
pour  assurer  que  ce  canal  est  le  même,  con- 
tinué dans  toute  cette  étendue  ,  toujours 
semble-t-il  à-peu-près  impossible  de  suivre 
la  marche  des  armées  et  la  route  des  voya- 

(1)  Dsjarré-Zaade.  (  N.  de  l'A.) 
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geiirs ,  dans  quelque  âge  que  ce  soit ,  sans 
trouver  des  raisons  pour  confirmer  une  telle 
idée.  D'après  un  simple  coup  d'œil  jeté  sur 
les  deux  lacs  à  Meschid-Hosein  et  à  Mes- 
chid-Ali ,  nous  sommes  bien  fondés  à  pré- 
sumer qu'il  y  avoit  anciennement  une  com- 
munication entr'eux  ;  et  depuis  Meschid- 
Ali,  ou  Balir- Nedsjef ,  jusqu'à  la  mer, 
l'existence  du  canal  est   incontestable  (i). 

(i)  Le  témoignage  d'Arrlen  esl  positif:  'En  S"-  Ti, 

iy.^iSci(n.  Lih.  Vil,  p.3o3. 

La  raison  pour  laquelle  ces  embouchures  lui  parois- 
soient  impossibles  à  découvrir  [à(|):«;')']  ,  est  que  cet 
historien  supposoit  renibouchare  de  l'Euphrate  placée 
là  où  nous  trouvons  aujourd'hui  le  Kliore-Abdillah. 
Et  lorsque  nous  lisons  dans  Pline ,  que  le  fleuve  ne 
traversoit  plus  ce  Khore  pour  arriver  à  la  mer  parce 
que  les  habitans  d'Orchoe  en  avoient  arrêté  le  cours, 
nous  devons  conclure  du  langage  de  l'auteur  latin  , 
qu'entre  le  siècle  d'Alexandre  et  le  sien,  les  Arabes  du 
désert,  dans  le  voisinage  du  Bahr-Nedsjef ,  avoient 
détourné  les  eaux  de  ce  lac  à  l'époque  de  l'inonda- 
tion ,  pour  arroser  leurs  terres  •,  et  que  ,  par  consé- 
quent ,  ils  les  avoient  épuisées  ,  au  lieu  de  leur  laisser 
suivre  leur  cours  ordinaire  jusqu'au  Khore- Abdillah. 
Si  la  supposition  de  d'An  ville  étoit  vraie,  savoir, 
qu'il  y  avoit  un  autre  cours  depuis  le  Kliore-Abdillah 
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Une  preuve  que  j'en  puis  donner,  parmi 
plusieurs  autres  ,  c'est  qu'aucun  voyageur 
ne  passe  le  grand  désert  entre  Basra  et  Alep 
sans  rencontrer  des  restes  de  villes  (i)  ou 
de  bâtimens,  en  un  mot  des  vestiges  d'an- 
ciennes habitations.  Il  paroît  difficile  à 
croire  que  ce  soient  là  des  restes  des  Ara- 
bes ;  car  le  pays  n'est  pas  celui  où  les  Arabes 
vivent  rassemblés  dans  des  villes.  Selon 
toute  probabilité ,  ils  viennent  des  Chal- 
déens,  des  Syriens  ,  des  peuples  delà  Méso- 
potamie ,  pour  lesquels  l'eau  dut  être  un 
principal  moyen  d'existence ,  et  qui  ,  tous  , 
n'ont  Unique  depuis  le  temps  où  l'Euplirate 
a  cessé  de  leur  apporter  les  eaux  bienfai- 
santes avec  le  secours  desquelles  ils  fertili- 
soient  le  désert  (2). 


jusqu'à  Bahrein  ,  l'étendue  du  canal  de  Niebuhr  s'éle- 
veroit  à  huit  cents  milles.    (  N.  de  VA.  ) 

(1)  Voyez  Niebulir  ,  vol.  II ,  page  3oy.  (N.  de  l'A.) 

(2)  Quelques  sources  ou  réservoirs  ont  pu  suffire 
aux  besoins  d'un  petit  nombre  de  villages  épars  çà  et 
là  ;  quelques  autres  ,  à  ceux  des  habifans  d'une  ville  de 
Palmyre  :  mais  le  peu  d'eaux  qu'on  trouve  dans  le  dé- 
sert,  sont  communément  des  eaux  saumâtres ,  par  la 
raison  que  le  sol  est  d'une  substance  saline.  (  N.  de  l'A.  ) 
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Quelle  époque  devons-nous  fixer  comme 
celle  où  les  deux  lacs  commencèrent  à  man- 
quer d'eau?  C'est  ce  qui  est  fort  incertain.  Je 
n'ai  pas  trouvé  non  plus  les  moyens  de  re  - 
connoître  s'ils  sont  entièrement  à  sec  en  été. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  y  a  toujours  un  aque- 
duc qui  conduit  l'eau  à  Kerbelai  (i)  :  et 
d'x4.nville  marque  deux  canaux  qui  courent 
se  jeter  dans  le  Balir-Nedsjef ,  un  à  chaque 
extrémité.  Il  considère  le  plus  bas  des  deux 
comme  étant  le  Paliacopas;  et  la  distance  de 
cinquante  milles  de  Babylone  correspond 
mieux  avec  la  position  de  ce  canal  qu'avec 
celle  de  l'autre,  qu'il  appelle  Nilus ,  et  qu'il 
fait  arriver  dans  le  lac  à  l'angle  septentrio- 
nal. Mais  nous  avons  une  autorité  respec- 
table sur  la  garantie  de  laquelle  on  peut  re- 
garder comme  certain  que  la  situation  du 
plus  haut  des  deux  lacs  s'accorde  mieux 
avec  les  circonstances  de  la  navigation  (2)  ; 

(1)  Niebuhr  en  fait  mention,  et  Ockley  lui  donne 
le  nom  àQ  rivière  de  Kerbelai.  Hosein,  que  son  ennemi 
vouloit  réduire  par  la  soif,  s'étoit  vu  intercepter  le 
cours  de  cette  eau  ;  mais  il  mourut  les  armes  à  la  main  , 
comme  un  digne  descendant  du  prophète.  Voyez 
Oclcley,  vol.  Il,  p.  222.  (N.  de  l'A.) 

(2)  D'Anville  appelle  Nilus  le  canal  qui  est  dans  la^ 
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car  il  est  évident  qu'Alexandre  ne  revint 
pas  dn  lac  par  le  même  canal  à  travers  le- 
quel il  y  étoit  entré.  Arrien  dit  que,  dans 
son  retour,  ce  prince  dirigea  lui-même  son 
vaisseau  ,  ayant  Babylone  à  sa  gauche.  Cela 
ne  peut  être  vrai ,  si  Alexandre  entra  au. 
milieu  et  gouverna  au  nord.  Mais  si  nous 
supposons  qu'il  entra  du  nord  pour  gouver- 
ner au  raidi ,  et  sortir  ensuite  à  l'extrémité 
plus  basse  ,  cette  navigation  le  conduira 
très-près  des  marais  de  Lemloon ,  dans  les- 
quels Niebulir  (i)  présume  qu'il  s'égara  ,  et 


partie  supérieure  du  lac.  Ce  canal  passe  par  Eba- 
Hubsira  ;  et  le  lac  lui-même  prend  quelquefois  ce  nom. 
C'est  le  Pallacopas  de  Niebuhr  ;  et  Niebuhr  forme  une 
conjecture  très- juste  à  cet  égard.  En  effet,  l'Edrisi 
s'exprime  de  la  manière  suivante ,  page  2o4  :  A  cas- 
tello  Ebn-Hobaira  prof undit  seseTLuf rates  in  universavi 
ditionem  Kufœ ,  résidais  ejus  aquis  in  lacus  inJJuentibus. 
Aucun  trait  caractéristique  ne  convient  mieux  au  Pal- 
lacopas que  celui-là.  [  Extrait  des  papiers  de  Howe.] 
(  N.  de  l'A.  )  ' 

(i)  Voyez  Niebuhr,  vol.  Il  ,  p.  so2  ;  — Ives , 
fiage  25/.  Ives  lui-même  se  perdit  dans  le  marais  de 
Lemloon.  Voyez  cet  auteur,  page  a55.  Le  fleuve  , 
dit-il,  déborde  toujours  considérablement  jusque  dans 
le  désert.  Ibid,  page  a5t.  Et  plus  loin  ;  page  a58,  il 
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où  toutes  les  particularités  relatives  à  sa 
situationtrouventnaturellement  leur  place. 
Mais  l'objet  immédiat  de  l'expédition  étoit 
une  reconnoissance  du  canal  même.  Ou- 
vrage des  rois  de  Babylone ,  du  moins  à  ce 
qu'il  y  a  lieu  de  croire,  les  souverains  de 
Perse  Tavoient  tout-à-fait  négligé  après  la 
conquête.  On  avoit  creusé  ce  canal  dans  une 
partie  de  la  rive  ,  où  le  sol  étoit  mou ,  va- 
seux ,  et  cédoit  facilement.  L'embarras  aug- 
mentoit  donc  lorsqu'arrivoit  la  saison  de 
fermer  le  canal  j  et  le  satrape  de  Babylone , 
que  ce  soin  concernoit  comme  faisant  par- 
tie des  devoirs  de  sa  charge ,  employoit 
trente  mille  hommes  pendant  trois  mois 
consécutifs ,  avant  que  le  cours  du  fleuve 
pût  être  rétabli ,  et  l'embouchure  du  canal 
mise  à  l'abri  de  tout  événement.  En  mesu- 
rant le  terrein ,  on  reconnut  qu'à  la  distance 
de  deux  milles  plus  bas ,  la  rive  étoit  plus 
ferme ,  et  le  sol  un  fond  de  roc.  En  faisant 
ouverture  en  cet  endroit,  et  en  conduisant 
de  ce  point  un  canal  jusque  dans  le  pre- 
mier, il  paroissoit  facile  d'arrêter  désormais 


parle  de  levées  de  terre  et  de  digues  formées  pour 
resserrer  son  lit.  (  N.  de  l'A,  ) 
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]e  débordement  des  eaux  (i),  lorsque  cette 
précaution  deviendroit  nécessaire,  attendu 
que  la  solidité  de  la  levée  empècheroit  les 
ravages  de  l'inondation  dans  le  premier 
cas ,  et  serviroit  de  fondement  pour  les  ou- 
vrages qui  dévoient  être  exécutés  après  que 
le  temps  de  la  crue  des  eaux  du  fleuve  seroit 
passé. 

Alexandre  donna  sur  les  lieux  toutes  les 
directions  nécessaires  pour   la   confection 


(i)  La  rapidité  du  Tigre  est  une  circonstance  remar- 
quée par  tous  les  voyageurs  ;  et  le  nom  même  du  fleuve 
en  dérivoit  chez  les  Grecs.  Pietro  délia  Valle  croit 
l'Euphrate  plus  impétueux  encore ,  ce  qui  prouve 
combien  le  cours  de  l'un  et  de  l'autre  est  violent.  Cos- 
maslndicopleustes  en  donne  une  raison  bien  plaisante. 
Cet  auteur  assure  que  le  nord  de  sa  terre  ,  qu'il  fait 
plate  ,  est  plus  élevé  que  le  midi ,  ce  qui  fait  que  le  Nil 
coule  si  lentement  en  montant  ,  tandis  que  le  Tigre  et 
l'Euphrate  descendent  avec  rapidité  jusqu'au  midi. 
Tout  ce  que  Cosmas  a  vu,  il  l'a  rapporté  en  observa- 
teur fidèle  ,  mais  ignorant.  Au  reste  ,  il  n'avoil  guère 
vu  que  l'.Abyssinie  ,  et  ne  s'étoit  jamais  porté  au-delà 
des  détroits  de  Babel-Mandeb,  Consultez  cet  auteur, 
p3g.  iSi  et  33 y.  C'est  quelque  chose  de  pitoyable  ,  que 
son  hypothèse  et  son  fatras  théologique  soient  parve- 
nus jusqu'à  nous,  et  que  sa  topographie  nous  ait  été 
conservée  j  car  ,  malheureusement  pour  lui ,  la  vérité 
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des  travaux  :  il  entra  ensuite  dans  le  canal , 
gouvernant  lui-même  la  galère  qu'il  mon- 
toit,  et  il  continua  de  visiter  ainsi  toute 
l'étendue  du  lac.  Il  ordonna  la  construction 
d'une  ville  sur  la  rive  arabique.  Cette  ville , 
il  la  des  lin  oit  évidemment  à  être  une  fron- 
tière vers  Babylone ,  dans  cette  partie  du 
pays ,  ou  une  place  militaire  et  un  dépôt 
d'armes,  dans  le  cas  où  il  commenceroit 
son  expédition  contre  les  Arabes  de  ce  côté. 
D'Anville  marque  cette  Alexandrie  à  la 
pointe  septentrionale  du  lac ,  à  peu  de  dis- 
tance de  Mescliid-Ali  :  mais  ,  autant  qu'on 


est  tout  le  contraire  des  résultats  qu'il  trouve.  Voyez 
l'édition  que  le  P.  Montfaucon  a  donnée  de  son  ou- 
vrage, p.  i33. 

Il  y  a  un  rapport  très-bizarre  à  observer  entre  le 
Clirélien  Cosmas  Indicopleustes  et  le  Musulman  l'Edri- 
si  (  si  toutefois  ce  dernier  suivoit  la  religion  de  Maho- 
met). Voyez  Zocotora  ,  pag«  'J^j  ^t  la  Relation  des 
Chrétiens  envoyés  sur  les  lieux  par  les  Ptolémées. 

L'Euphrate  s'élève  à  douze  pieds  de  hauteur  per- 
pendiculaire ;  la  différence  de  sa  largeur  au  Bir ,  est 
de  63o  yards  à2i4.  V oy ez  VocockQ ,  p.  i6A-.  [Papiers 
de  feu  M.  Howe.  ]  Les  eaux  de  ce  fleuve  grossissent 
quelquefois  dans  le  mois  de  mars  ;  mais  le  temps  de 
leur  crue  est  incertain.  Elles  soat  toujours  basses  en 
septembre.  (  N.  de  l'A.  ) 
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peut  le  conjecturer  d'après  le  langage  d'Ar- 
rien  ,  nous  devons  plutôt  en  chercher  la 
position  à  l'extrémité  opposée.  En  effet, 
rien  ne  laisse  présumer  qu'Alexandre  soit 
sorti  du  lac  pour  revenir  par  le  même  pas- 
sage qu'il  y  étoit  entré  ;  et  cela  n'est  pas 
possible  non  plus ,  si ,  comme  l'assure  Ar- 
rien,  Alexandre  lit  voile  ayant  Babylone  à 
sa  gauche.  Au  contraire,  si  nous  préférons 
nous  ranger  à  l'opinion  de  Niebuhr,  et  con- 
duire ce  prince  jusque  dans  les  marais  de 
Lemloon  (i),  il  s'étoit  alors  écarté  de  sa 

(i)  Si  l'autonlé  de  Diodore  est  de  quelque  poids, 
ce  que  dit  cet  historiea  s'accorde  parfaitement  avec 
l'idée  de  Niebuhr,  qui  nous  présente  Alexandre  comme 
égaré  à  Lemloon  plutôt  que  dans  le  Balir-Nedsjef.  Ea 
eSet,  suivant  Diodore,  la  ilotte,dans  le  cours  de  cette 
navigation  ,  se  perdit  durant  trois  jours  et  trois  nuits, 
ce  qui  pouvoit  difficilement  arriver  dans  le  Balir- 
Nedsjef ,  qui  n'a  pas  cinquante  milles  d'étendue.  Vovez 
Diodore  ,.vo/.  Il,  p.   sSs. 

Texeira  donne  au  Bihr-Nedsjef  trente-cinq  on  qua- 
rante lieues  de  circuit,  et  six  de  largeur,  ainsi  que 
me  l'apprennent  les  papiers  de  M.  Howe.  Si  l'auteur 
portugais  vit  lui-même  ce  lac,  c'est  une  preuve  que  le 
Bahr-Nedsjef  a  cessé  d'exister  entre  le  siècle  de  Texeira 
et  celui  de  Niebulir.  Il  paroît  aussi  avoir  été  un  lac  , 
du  temps  de  Pietro  délia  Valle.  Dans  sa  roule  de  Basra 

m.  R 
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roule ,  et  avoit  Babylone  à  la  gauclie.  Ces 
jnarais  continuent  d'être  fort  difficilement 
navigables  et  semés  d'îles,  lesquelles  sont 
toujours  dépositaires  de  plusieurs  tom- 
beaux (i).  En  hiver,  au  rapport  de  Nie- 
bulir,ilyaun  nombre  infini  de  divers 
canaux  très-étroits,  où  les  chaloupes  même 
de  Basra  trouvent  à  peine  de  l'eau  •  et  dans 
l'été  ,  le  cours  du  fleuve  est  tellement  irrô- 
gulier,  que  les  hommes  occupés  de  hâler 
les  vaisseaux ,  ont  plus  souvent  le  pied  dans 

à  Alep  ,  ce  voyageur  indique  des  marais  situés  sur  sa 
gauche ,  à-peu-près  dans  cette  partie  du  pays.  Je  ne 
suis  pas  bien  convaincu  que  ce  ne  soit  pas  encore  un 
lac,  ou  du  moins  un  marais  en  été  ,  quoique  Niebuhr, 
qui  visita  les  lieux  durant  l'hiver,  ne  l'ait  pas  vu. 
Tavernier  paroît  avoir  trouvé  le  canal  à  sec.  [Papiers 
de  M.  Howe.]  (  N.  de  l'A.) 

(i)  C'est  un  usage  superstitieux  qui  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité  ,  que  de  bâtir  des  tombeaux  dans 
des  aies  situées  sur  des  fleuves  ,  ou  sur  la  mer,  ou  bien 
de  les  placer  dans  quelques  endroits  écartés  du  désert. 
Peut-être  est-il  peu  vraisemblable  qu'on  trouvât  au- 
jourd'hui le  meschid  d'un  iman,  là  où  n'auroient  pas 
existé  jadis  le  tombeau  ,  le  temple  ,  ou  les  restes  sacrés 
de  quelque  héros  ancien  ,  de  quelque  roi  ou  divinité 
fabuleuse.  Ce  genre  de  superstition  est  fort  utile  aux 
naturels  du  pays ,  par  la  raison  que  les  pèlerins  qui 


DE      NÉARQUE.  aSg 

i'eau  que  sur  la  rive.  Toutes  ces  circonstan- 
ces correspondent  aux  obstacles  qu'Alexan- 
dre eut  à  surmonter  -,  et  je  présume ,  si  l'on 
veut  me  permettre  une  semblable  conjec- 
ture, que  ce  prince  étoit  alors  égaré  dans  sa 
navigation  ,  et  qu'il  descendit  le  fleuve  jus- 
qu'à ce  que  des  pilotes  du  pays  l'eussent 
ramené  dans  le  canal  ou  passage  qu'il  de-* 
voit  suivre  ,  et  reconduit  ainsi  vers  Baby- 
lone. 

La  situation  du  Pallacopas  est  peut-être 
toujours  susceptible  de  découverte.  En  effet, 

vlsilent  ces  lieux  en  esprit  de  religion ,  sont  attirés  vers 
des  endroits  déserts,  où  il  n'y  a  point  de  commerce 
propre  à  exciter  la  cupidité  des  marchands.  Consé- 
quemment,  quoique  la  religion  de  l'Orient  ait  changé, 
l'usage  dont  je  parle  s'est  conservé. 

Ives  fait  mention  de  tombeaux  d'imans  ,  ou  de  saints 
personnages  ,  déposés  dans  le  voisinage  de  Lemloon  , 
et  qui  sont  toujours  des  objets  de  dévotion  publique  , 
ceux  de  Haleb  ,  de  Hosein  ,  de  l'iman  Kasai. 

Lemloon  est  situé  par  3i°  4o'  de  latitude  ,  un  peu 
plus  qu'à  moitié  chemin  entre  Basra  et  Hilleh.  Voyez 
Ives,  p.  256  et  suiv.  C'est,  dans  toute  son  étendue, 
un  pays  bas  et  humide.  Les  bords  du  fleuve  sont  hé- 
rissés de  joncs,  et  très-incommo-les  pour  les  voya- 
geurs. Ihid.  p.  257.  Voyez  aussi  le  Journal  de  Howel, 
page  48.  [N.  de  VA.) 

R    2 
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aucun  navigateur  ou  écrivain ,  du  moins 
parmi  ceux  que  j'ai  consultés  ,  n'indique  les 
rives  de  l'Euphrate  comme  composées  d'un 
sol  pierreux  ,  ou  d'un  fond  de  roc.  Si  donc 
un  fond  de  cette  nature  venoit  à  se  rencon- 
trer quelque  part ,  ce  seroit  toujours  une 
circonstance  assez  singulière  pour  fixer  l'at- 
tention de  nos  voyageurs  de  l'Inde ,  dont 
quelques-uns  montent  tous  les  ans  deBasra 
à  Hilleli  et  à  Bagdad.  L'étendue  de  pays  où 
ils  auroient  à  porter  leurs  observations,  ne 
pourroit  guère  excéder  vingt  à  trente  mil- 
les ,  et  se  trouveroit  nécessairement  sur 
leur  gauche,  attendu  qu'ils  montent  entre 
Rumaliieli  et  Assca. 

Cette  importante  opération  est  la  dernière 
à  laquelle  Alexandre  ait  donné  ses  soins  :  la 
mort  le  surprit  peu  de  temps  après  son  re- 
tour à  Babylone  ;  et  dès-lors  ,  tous  ses  plans 
de  gouvernement ,  de  politique ,  de  décou- 
verte ou  de  conquête  ,  furent  renversés  , 
anéantis,  par  les  dissensions  qui  s'élevèrent 
entre  ses  principaux  officiers  aussi-tôt  qu'il 
eut  cessé  de  vivre. 

Les  projets  de  conquête  d'Alexandre  ne 
sont  point  du  ressort  de  mon  ouvrage. 
Mais,  marchant  à  la  tête  de  ses  propres 
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troupes  ,  qui  s'étoient  recrutées  sans  cesse , 
qui  possédoient  des  richesses  suffisantes 
pour  appeler  le  dernier  homme  de  la  Macé- 
doine et  de  la  Grèce  même  sous  leurs  dra- 
peaux, et  auxquelles  s'étoient  jointes  les 
levées  faites  en  Asie ,  formées  et  disciplinées 
sur  le  modèle  des  troupes  macédoniennes  ; 
fort  du  dévouement  qui  attachoit  à  sa  desti- 
née comme  à  sa  personne  les  braves  qui 
l'a  voient  accompagné  ;  précédé  de  la  répu- 
tation qu'il  avoit  acquise  et  méritée ,  d'être 
leplus  grand  capitaine  de  son  siècle;  ce  héros, 
par-tout  où  il  eût  porté  ses  armes,  auroit  été 
formidable  pour  un  ennemi ,  et  le  succès 
eût  infailliblement  couronné  ses  entre- 
prises. 

Quant  aux  présages  (1)  qui  précédèrent 
son  départ ,  ou  à  la  cause  immédiate  de  sa 


(1)  Aucun  personnage  important  n'a  subi  sa  desti- 
née ,  s'il  faut  en  croire  les  anciens  historiens,  sans  que 
des  présages  sinistres  aient  annoncé  la  catastrophe  ;  et 
ce  genre  de  superstition  a  tellement  prévalu  ,  qu'à 
peine  est-il  aujourd'hui  une  seule  famille  qui  n'ait  eu 
ses  présages  à  l'égard  de  quelqu'un  de  ses  membres 
chéris  ,  ou  de  tout  autre.  Je  ne  ridiculise  pas  plus  ce 
préjugé  que  je  ne  suis  tenté  de  le  partager  ;  mais  une 


262  SUITE  AU  VOYAGE 
mort,  je  m'abstiendrai  pareillement  de  tout 
examen.  Un  seul  point  semble  prouvé  jus- 
qu'à l'évidence  5  c'est  que  le  fait  de  la  coupe 
empoisonnée  est  une  fiction.  Le  bulletin  de 
la  maladie  d'Alexandre ,  qui  nous  a  été  con- 
servé ,  et  qui  en  constate  les  progrès  jour-^ 
naliers,  indique  manifestement  le  cours  gra- 
duel d'une  fièvre  plutôt  que  les  ravages  du 
poison  (i).  La  violence  des  passions  de  ce 
prince,  la  tension  continuelle  de  son  esprit , 
le  développement  constant  de  toutes  ses  fa- 
cultés ,  et  aussi  l'excès  des  plaisirs  de  la 
table ,  sont  autant  de  causes  qui  expliquent 
sa  mort  d'une  manière  naturelle,  sans  qu'il 
soit  besoin  de  recourir  à  la  trahison,  ou 
bien  à  une  conspiration. 

Mais ,  tout  en  me  dispensant  de  recher- 


observation  à  faire ,  c'est  que  les  preuves  de  cette  su- 
perstition sont  aussi  rares  dans  l'Histoire  sainte  qu'elles 
sont  fréquentes  dans  l'Histoire  ancienne.  (  N.  de  VA.  ) 

(1)  Plutarque  ,  qui  est ,  en  général ,  assez  crédule, 
n'ajoute  pas  foi  à  ce  conte  de  la  coupe  empoisonnée. 
Il  dit  qu'on  n'en  entendit  parler  que  plusieurs  années 
après,  à  l'époque  où  Olyrapias  voulut  rendre  odieuse 
la  famille  d'Antipater.  (  N.  de  l'A.  ) 

Voyez  à  ce  sujet  l'Histoire  ancienne  de  Rollin  , 
vol.  VI  de  l'édit.  in-i  2  ,  pag.  680  et  suiv.  (  N.  du  T.  ) 
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ches  à  cet  égard ,  je  dois  recueillir,  pour  la 
satisfaction  du  lecteur,  quelques  faits  qui 
caractérisent  un  liomme  aussi  extraordi- 
naire. Ils  démontreront  que  les  découvertes 
projetées  par  Alexandre  ,  entroient  dans  le 
plan  qu'il  avoit  conçu  de  son  vaste  empire  , 
et  dont  il  fut  occupé  jusqu'au  dernier 
soupir. 

Les  restes  de  la  flotte  que  Néarque  avoit 
conduite  dans  le  haut  de  l'Euplirate,  et  les 
"vaisseaux  qu'on  avoit  transportés  par  voie 
de   terre  jusqu'à  Thapsaque,  étoient  tou.- 
jours  à  Babylone.  La  poursuite  des  décou- 
vertes commencées  à  l'Indus ,  formoit  tou- 
jours un  des  grands  desseins  médités  par 
Alexandre  ;  et  déjà  ce  prince  avoit  préludé, 
par  une  expédition  préparatoire ,  à  son  pro- 
jet d'extension  de  la  navigation  autour  du 
continent    d'Arabie    jusque   dans    la   Mer 
Rouge.  Pour  frayer  le  chemin  à  Néarque, 
trois  vaisseaux  étoient  partis  séparément, 
et  à  différentes  époques ,  en  descendant  la 
partie  arabique  du  Golfe   Persique  ;  et  le 
rapport  des  chefs  qui  les  commandoient, 
avoit ,  selon  toute  apparence ,  donné  au  con- 
quérant de  l'Inde  des  renseignemens  plus 
certains  à  l'égard  de  cette  côte  si  peu  con- 
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nue,  que  n'en  pourroient  fournir  aujour- 
d'hui nos  cartes  modernes  (i). 

Le  premier  de  ces  bâtimens  avoit  été 
commandé  par  Archias ,  qui  n'alla  pas  plus 
loin  que  Tylos,  ou  Bahr-cin  ,  de  nos  jours 
le  centre  de  la  pêche  des  perles.  Archias  rap- 
porta qu'il  avoit  trouvé  deux  îles ,  l'une  à  la 
distance  de  cent  vingt  stades  de  l'embou- 
chure de  l'Euphrate  [le  Khore-AbdillahJ , 
qui  étoit  consacrée  à  Diane  (2),  et  dans  la- 
quelle les  habitans  conservoient  avec  soin 
une  race  de  boucs  et  de  betes  à  laine,  qu'on 


(1)  Voyez  la  carte  du  Golfe  Pcrsiquepar  d'Anville. 
Niebuhr  a  dressé  depuis  une  carte  du  pays  d'Oman , 
mais  sur  des  informations  recueillies  seulement  de 
bouche.  A  n'en  pas  douter,  Alexandre  avoit  eu  de  ses 
officiers  des  détails  beaucoup  plus  précis  et  plus  sûrs 
que  ceux  qui  nous  ont  été  conservés  par  les  historiens. 
Il  avoit  établi  un  bureau  pour  y  déposer  tous  leurs 
renseignemens  ;  et  le  public  n'étoit  pas  admis  indis- 
tinctement à  en  prendre  connoissancc.   ( N.  de  VA.) 

(2)  L'erreur  dans  laquelle  sont  continuellement 
tombés  les  historiens  grecs  ,  en  associant  les  divinités 
de  leur  pays  aux  superstitions  des  peuples  de  l'Asie  , 
se  remarque  aussi  fréquemment  dans  Arrien  que  dans 
Hérodote  et  Xénophon.  Nous  devons  supposer  qu'Ar- 
chias  trouva  établis  parmi  les  habitans  de  l'ile  dont  il 
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ne  destinoit  jamais  à  être  offerts  comme  vic- 
times en  sacrifice  à  la  divinité.  Alexandre 
donna  à  cette  île  le  nom  ô^Icare  :  elle  de- 
vroit  être  une  de  celles  situées  à  la  baie  de 
Grane  ;  mais  la  position  que  lui  assigne 
Arrien  ,  ne  correspond  en  aucune  manière 
avec  la  leur.  En  effet ,  cent  vingt  stades 
d'Arrien  ne  font  que  sept  milles  et  demi , 
tandis  que  la  distance  réelle  est  de  près  de 
trente.  La  position  attribuée  àTylos,  l'autre 
lie  qu'avoit  vue  Archias ,  ne  présente  pas 
moins  de  disproportion  :  elle  se  trouve  éta- 
blie à  la  distance  d'un  jour  et  d'une  nuit  de 
navigation  d'un  bâtiment  léger  ,  et  qui  fait 
voile  par  un  bon  vent.  C'est  là  ,  il  faut 
.l'avouer,  une  estime  assez  vague  :  mais 
d'anciens  géograplies  considèrent  un  jour 
de  navigation  comme  égalant  cinq  cents 
stades  olympiques  ;  et  si  nous  doublons  ce 

est  ici  question  ,  des  usages  religieux  semblables  à  ceux 
par  lesquels  la  Diane  des  Grecs  étoit  honorée  ,  et  qu'il 
adapta  à  la  divinité  le  nom  de  cette  déesse  ,  au  lieu  de 
rechercher  dans  la  mythologie  des  Arabes  ou  des  Par- 
sis  ,  l'origine  de  ce  culte.  C'est  ainsi  que  César  (li(^.  VI , 
chap.  1  y  )  donne  aux  Celtes  un  Mercure,  un  Mars, 
connus  aujourd'hui  pour  être  Woden  et  Thor. 
(N.  de  VA.) 
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nombre,  nous  n'aurons  que   mille  de  ces 
stades  ,  ou  cent  vingt-cinq  milles  ,    taudis 
que  la  distance  effective  est  de  plus  de  deux 
cents.  Mais  que  ces  îles  soient  celles  que  vit 
Arcliias ,  malgré  l'inexactitude  et  l'insuffi- 
sance de  l'estime,  c'est  ce  dont  il  semble 
difficile  de  douter  ;  car  Tylos  nous  est  dé- 
crite comme  une  île  fort  grande ,  bien  boi- 
sée (i),  et  très-productive,  toutes  circons- 
tances qui  ne  se  rapportent  à  d'autre  île  de 
la  partie  occidentale  du  golfe  qu'à  Bahr-ein. 
Un  second  vaisseau  avoit  été  envoyé  sous 
le  commandement  d'Androsthène ,  qui,  au 
rapport  des  historiens ,  réussit  à  tourner 
jusqu'à  une  certaine  distance  la  côte  d'Ara- 
bie. Mais  Hiéron  de  Soli  alla  beaucoup  plus 
loin  que  les  deux  premiers  ;  car  il  paroît 
avoir  doublé  le  cap  Mussendon,  ou  Makae, 
vu  par  Néarque  et  Onésicrite   lorsque  la 
flotte  approcha   du  Golfe    Persique.    Les 
ordres  que  Hiéron  avoit  reçus  d'Alexandre 
étoient    de    faire   la    circonnavigation    de 
l'Arabie,  de  remonter  la  Mer  Rouge,  et  de 


(i)  Je  n'ai  pu  m'assurer  si  elle  l'est  encore.   (  N.  À 

de  VA.  )  • 
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reconnoître  la  baie  d'Héroopolis  (i)  sur  la 
côte  d'Eg^^pte  ;  par  quoi  il  faut  entendre 
que  ce  navigateur  devoit  aller  précisément 


(i)  Suez  est  présumée  occuper  à-peu-près  la  posi- 
tion de  l'ancienne  Arsinoé  ,  ayant  été  bâtie  dans  des 
temps  plus  récens ,  par  les  Ptolémées  ,  à  l'extrémité 
occidentale  du  Golfe  Arabique.  La  baie  étoit  appelée 
Klysma  ou  Klusma  ;  d'où  les  Orientaux  nomment  en- 
core aujourd'hui  cette  mer,  \a.Mer  de  Kolsum  ,  par  une 
transposition  qui  résulte  de  l'usage  où  ils  sont  de  cor- 
rompre et  de  défigurer  dans  leur  langue  tous  les  mots 
étrangers.  Héroopolis  étoit  située  dans  l'intérieur  du 
pays,  et  la  capitale  d'un  nome  (ou  département)  d'où 
la  mer  de  Suez  prit  le  nom  de  baie  d^ Héroopolis  ;  ce  qui 
prouve  qu'aucune  ville  n'avoit  été  bâtie  encore,  comme 
Suez,  à  l'extrémité  occidentale  du  golfe,  que  le  com- 
merce ne  s'étoit  encore  jamais  porté  aussi  haut  dans 
la  Mer  Rouge ,  et  qu'Alexandre  envisageoit  en  homme 
de  génie  ce  point  de  communication  avec  l'Alexandrie 
d'Egypte.  La  merde  Suez  n'est  pas  très-sûre  pour  les 
navigateurs  ;  et  par  suite  de  temps  ,  les  Ptolémées 
fixèrent  le  commerce  à  Myos-Hormus.  A  partir  de  ce 
point ,  il  y  avoit  une  route  pour  les  caravanes  jusqu'à 
Ghinna  sur  le  Nil ,  route  par  laquelle  voyagea  Bruce, 
et  dont  il  nous  a  donné  une  description  admirable , 
ainsi  que  de  tout  ce  qui  concerne  MyosHormus ,  Cos- 
seir.  Portas  ALbus  et  Orneon.  Il  existe  une  très-belle 
carte  de  la  Mer  Rouge  ,  dressée  par  de  la  Rochette. 
(  N.  de  l'A.  ) 
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h  Suez ,  l'extrémité  de  la  Mer  Rouge  la  plus 
voisine  d'Alexandrie.  Ces  ordres  donnés  à 
Hiéron  développent  tout  le  plan  de  com- 
munication qu'iVlexandre  avoit  mûri  dans 
sa  tête  ,  et  qu'il  auroit  eu  la  satisfaction  de 
voir  exécuter  en  son  entier  s'il  eût  vécu, 
quelques  mois  de  plus.  Toutefois  Hiéron 
ne  put  remplir  l'objet  des  instructions  de 
son  maître  ;  mais  il  paroît  avoir  descendu 
la  côte  au-dessous  de  Masqât,  et  être  venu 
à  la  vue  du  cap  Ras-el-Had  (i) ,  le  Syagros 
des  anciens.  En  effet ,  h  son  retour  il  rap- 
porta qu'il  s'étoit  avancé  vers  un  grandpro- 
niontoire  qu'il  n'a  voit  pas  osé  doubler  ,  et 
que  le  continent  d'Arabie  étoit  d'une  bien 
plus  grande  étendue  qu'il  ne  l'avoit  d'abord 
imaginé. 

Tels  furent  les  travaux  préparatoires  par 
lesquels  Alexandre  voulut  assurer  le  succès 
de  la  nouvelle  expédition  de  Néarque.  Les 
trois  vaisseaux,  comme  je  l'ai  dit,  étoient 
partis  à  différentes  époques  dans  l'intervalle 
qui  venoit  de  s'écouler  depuis  la  première 
arrivée  de  ce  prince  à  Babylone.  C'étoient 
des  galères   à  trente  rames  seulement ,  et 

(i)  Le  Rasselgate  de  nos  cartes.  ( N.  de  VA.) 
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peu  propres  au  genre  de  service  auquel  on 
les  employoit.  Tout  ce  qu'on  put  obtenir  de 
résultats  heureux  ,  il  faut  l'attribuer  au 
courage  et  à  l'habileté  des  commandans, 
qui,  peut-être,  avoient  accompagné  Néar- 
quedans  sa  navigation  (1)  ;  et  s'ils  ne  réus- 
sirent pas  complètement ,  nous  devons  en 
rejeter  le  malheur  sur  l'insuffisance  et  la 
foiblesse  des  bâtimens  qui  les  portoient , 
comme  aussi  sur  l'état  de  la  science  dans 
cet  âge  du  monde. 

A  l'époque  où  la  mort  d'xllexandre  vint 
renverser  le  projet  de  l'expédition  ,  Néar- 
que  avoitreçude  ce  prince  l'ordre  de  pren- 
dre le  commandement  de  la  flotte  3  et  s'il 
eut  poursuivi  l'objet  de  sa  mission,  il  au- 
roit,  de  toute  nécessité  ,  descendu  l'Eu- 
phrate  avant  la  saison  où  la  crue  des  eaux 
est  passée.  Peut-être  son  intention  étoit-elle 


(l)  Archias  seul  est  connu  pour  avoir  été  un  des 
officiers  de  Néarque.  Ce  dernier  n'avoit  pas  rendu  jus- 
tice à  ses  compagnons",  ou  bien  ,  s'il  en  avoit  conservé 
les  noms  et  immortalisé  les  services,  Arrien  a  négligé 
de  nous  en  rien  transmettre.  Androslliène  ,  suivant 
Plutarque ,  étoit  un  officier  employé  sous  Néarque, 
(N.deVA.) 
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d'attendre  à  remboucliure  du  Tigre  ,  ou 
d'effectuer  heureusement  son  passage  à 
JMakae  pendant  la  dernière  partie  de  l'été. 
L'expérience  que  cet  officier  intelligent 
avoit  acquise,  lui  auroit  suggéré  naturelle- 
ment l'idée  d'attendre  la  mousson  de  nord- 
est  dans  les  mois  de  novembre  et  de  dé- 
cembre. Avec  le  secours  et  à  la  faveur  de 
cette  mousson,  il  auroit  pu  espérer  de  tour- 
ner la  côte  d'Arabie ,  comme  il  avoit  déjà 
fait  le  voyage  des  bouches  de  l'Indus  à 
l'Euphrate.  Toutefois  les  circonstances  ne 
sont  pas  ,  à  beaucoup  près ,  les  mêmes  :  la 
côte  d'Arabie  présente  de  grands  dangers 
depuis  le  Mussendon  jusqu'au  Ras-el-Had. 
Les  vents  varient ,  près  de  la  côte;  et ,  si 
l'on  en  excepte  Masqât ,  à  peine  y  a-t-il  un 
inlet  (i)  où  puisse  entrer  un  vaisseau  ,  sans 
risque  d'échouer,  lorsque  lèvent  est  à  la 
tempête.  La  mort  d'Alexandre,  qui  survint, 
dispensa  Néarque  de  tenter  l'entreprise. 
Mais  il  est  impossible  d'ofîrir  au  lecteur  une 

(i)  Voyez  la  note  sur  ce  mot,  ]page  i y2.  Elle  m'a 
été  communiquée  par  le  respectable  et  savant  Fleuri  eu, 
dont  les  vertus  honorent  la  République  ,  autant  que  ses 
travaux  la  servent  et  l'éclairent.  (  N.  du  T.  ) 
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preuve  plus  évidente  des  projets  qui  occu- 
pèrent l'esprit  d'Alexandre  dans  ses  der- 
niers momens,  que  celle  qui  résulte  des 
détails  du  bulletin  journalier  de  sa  maladie  : 
l'extrait  nous  en  a  été  conservé  tant  par 
Plutarque  que  par  Arrien.  Ces  deux  histo- 
riens ne  diffèrent  pas  essentiellement  en- 
tr'eux,  si  ce  n'est  qu' Arrien  parle  plus  sou- 
vent de  la  flotte  (i),  au  sort  de  laquelle  il  a 
donné  peut-être  une  attention  plus  particu- 
lière ,  comme  ayant  plus  de  rapport  avec  la 
nature  de  son  ouvrage.  Je  transcris  ci-après 
le  bulletin  même  ,  sauf  quelques  légers 
cbangemens  que  je  m'y  suis  permis  ,  dans  Ja 
vue  de  concilier  entr'elles  les  relations  des 
deux  auteurs. 

Il  paroît ,  d'après  Plutarque  (2) ,  qu'A- 
lexandre avoit  donné  une  fête  magnifique  à 
Néarque  et  à  ses  officiers,  la  surveille  du 
jour  où  il  ressentit  les  premières  atteintes 


(1)  L'armée  de  terre  devoit  partir  le  quatrième 
jourj  la  flotte,  le  cinquième.  (N.  de  l'A.) 

(2)  Plutarch.  in  Mexandro ,  pag.  yoS.  Arrian. 
lib.  VII,  pag.  3 08.  La  fête  dont  il  va  êlre  parlé, 
ne  précéda  peut -êlre  le  18  que  d'un  jour.  (N, 
de  VA.  ) 
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de  la  maladie  dont  le  bulletin  commence  k 
compter  du  18  du  mois  macédonien  dœsius, 
en  l'an  524  avant  J.  C.  Les  circonstances 
qui  suivent  ,  offrent  la  preuve  évidenle 
qu'Alexandre  étoit  sur  le  point  d'enlrepren- 
dre  son  expédition  contre  l'Arabie,  et  que 
Néarque ,  avec  la  Hotte ,  devoit  l'accompa- 
gner dans  cette  expédition ,  et  descendre  la 
côte  d'Arabie  ,  le  long  du  Golfe  Persique  , 
pour  ne  le  quitter  tout  au  plus  qu'à  l'en- 
droit où  lui-même  commenceroit  la  circon- 
navigation  projetée.  Si  donc  on  peut  sup- 
poser que  l'armée  eût  encore  été  victorieuse 
dans  l'expédition  dont  il  s'agit,  ritn  n'em- 
pêche de  croire  qu'il  y  avoit  un  plan  formé 
de  faire  concourir  ensemble  les  opérations 
par  mer  et  par  terre ,  tout  autour  de  la  côte, 
jusque  dans  le  Golfe  Arabique.  Quelque 
impraticable  que  semble,  au  premier  coup- 
d'œil,  un  plan  de  cette  nature,  il  est  le  même 
absolument  que  celui  qu'Alexandre  avoit 
imaginé  sur  la  côte  de  Mekran  ,  et  dont 
l'exécution  n'avoit  été  arrêtée  que  par  les 
mêmes  malheurs  qui  se  renouvelèrent  en 
cette  occasion. 

Vers  le  soir  de  la  fêle,  Alexandre  re- 
tournoit  au  palais  lorsqu'il  fut  rencontre 
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par  Médius  (i),  qui  avoit  traité  une  partie 
des  officiers,  et  qui  demanda  en  ce  moment 
au  roi ,  comme  une  faveur ,  qu'il  voulût 
bien  honorer  le  banquet  de  sa  présence. 
Cette  nuit  et  tout  le  jour  suivant  furent 
passés  dans  la  débauche  ;  et  alors  il  n'est  pas 
extraordinaire  que  quelques  symptômes  de 
fièvre ,  suite  naturelle  de  cet  excès ,  se 
soient  manifestés  chez  Alexandre. 

Ici  commence  le  journal  •  il  contient  les 
détails  qu'on  va  lire  : 

Daesius,  le  18.  Le  roi  se  baigna  ;  et  sen- 
tant que  la  fièvre  augmentoit ,  il  voulut 
dormir  dans  son  bain  (2). 

Ce  même  jour ,  des  ordres  furent  donnés 
pour  que   les  troupes  de  terre  se  tinssent 

(i)  Cette  circonstance  particulière  est  racontée  par 
Plutarque.  Arrien  ne  diffère  d'avec  lui  qu'en  deux 
points  :  d'abord ,  il  ne  parle  pas  d'excès  aussi  violons  ; 
ensuite ,  d'après  son  récit ,  il  y  eut  deux  repas ,  au 
lieu  d'un  seul  prolongé  aussi  avant  dans  la  journée  du 
lendemain,  (fi.  de  l'A.) 

(2)  Voici  ce  que  nous  dit  Arrien  au  sujet  de  ce 
sommeil  du  roi  dans  le  bain  :  ti  Alexandre  fut  porté 
sur  son  lit  au  bord  du  fleuve ,  et  de  là  conduit  à  une 
maison  de  plaisance,  située  sur  l'autre  rive  n.  (  N. 
de  l'A.  ) 

III.  S 
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prêtes  à  marcher  le  22,  et  pour  que  la  flotte 
se  préparât  à  mettre  à  la  voile  le  20. 

Le  19.  Le  roi  se  baigna:  du  bain  il  se  ren- 
dit à  sa  chambre-  il  passa  la  journée  à  jouer 
aux  dés  avec  Médius  (1),  se  baigna  une  se- 
conde fois  le  soir,  assista  aux  sacrifices  dans 
une  litière  (2) ,  prit  de  la  nourriture  dans 
la  soirée  (5).  La  fièvre  augmenta ,  et  la  nuit 
fut  très-agitée. 

Les  officiers  reçurent  des  ordres  de  venir 
le  trouver  le  lendemain  matin. 

Le  zo.  Le  roi  prit  un  bain ,  se  rendit  aux 
sacrifices  comme  la  veille,  s'entretint  dans 
le  bain  ,  avec  Néarque,  de  son  voyage  dans 
l'Inde ,  et  lui  donna  de  nouveau  l'ordre  de 
se  tenir  prêt  pour  le  25. 

Le  21.  Le  roi  se  baigna  ;  il  assista  aux 
sacrifices  le  matin, n'éprouva  aucune  dimi- 


(1)  Arrlen  dit,  à  causer.  (N.  de  l'A.  ) 

(2)  'Et/  Khivvf,  porte  le  texte  grec;  sur  un  lit  ou 
une  litière  :  c'étoit  plutôt  une  espèce  de  palanquin 
qu'un  fauteuil  ou  siège  ordinaire.  (  N.  de  l'A.  ) 

(3)  Suivant  le  traducteur  de  Plutarque  ,  il  mangea 
de  bon  appétit:  mais  le  texte  ne  donne  rien  à  penser 
à  cet  égard  ;  et  Arrien  dit  positivement ,  qu'il  mangea 
peu  :  hhiyov  S'etTvrifftii.  (N.  de  l'A.  ) 
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mition  de  son  mal ,  parla  d'affaires  avec  ses 
officiers  ,  donna  des  ordres  relativement  à 
la  flotte ,  et  prit  un  second  bain  dans  la 
soirée.  La  fièvre  continua  d'augmenter. 

Le  22.  Le  roi  se  retira  dans  un  appar- 
tement voisin  de  la  pièce  où  il  se  baignoit  ; 
il  assista  aux  sacrifices.  La  fièvre  s'éleva 
beaucoup,  et  lui  causa  une  oppression  pé- 
nible :  il  n'en  fit  pas  moins  donner  l'ordre 
aux  officiers  de  se  rendre  auprès  de  lui ,  et 
leur  renouvela  celui  qui  concernoit  le  pro- 
chain départ  de  la  flotte. 

Le  23.  Le  roi  fut  porté  jusqu'au  lieu  des 
sacrifices  ,  mais  non  sans  éprouver  un  mal- 
aise considérable;  il  donna  de  nouveaux 
ordres  aux  officiers  de  la  flotte,  et  parla  des 
mesures  à  prendre  pour  porter  l'armée  au 
complet. 

Le  24.  Le  roi  ressentit  une  forte  oppres- 
sion :  la  fièvre  s'accrut  encore  considérable- 
ment 

Le  25  (1).  Le  roi  tomba  dans  un  plus 


(1)  Dans  Plutarque  ,  il  y  a  ici  un  intervalle  du  21 
au  24  ;  depuis  TÎii  <rê;t'j',T«  9 9 /j'ocTof  jusqu'au  s'^S'ôfJii;, 
(N.  de  l'A.) 

S    2 
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grand  accablement  :  cependant  il  fit  intimer 
l'ordre  aux  généraux  de  se  rendre  dans  le 
palais,  et  aux  officiers  de  marque  de  se  tenir 
à  la  porte  (1).  Vers  le  soir,  il  continua  de 
se  trouver  plus  mal ,  et  fut  reconduit ,  sur 
le  fleuve ,  de  la  maison  de  plaisance  au  pa- 
lais. Lorsqu'il  y  fut  arrivé ,  il  prit  un  peu 
de  repos  ;  mais  à  son  réveil ,  lorsque  les  gé- 
néraux furent  admis  auprès  de  lui ,  quoi- 
qu'il conservât  tous  ses  sens  ,  et  qu'il  les  re- 
connut bien ,  il  lui  fut  impossible  de  leur 
parler. 

Le  26.  La  fièvre  fit  des  progrès  rapides 
toute  la  nuit,  et  continua,  sans  diminuer, 
durant  la  journée  entière. 

Le  27.  Ce  jour,  les  soldats  demandèrent 
à  grands  cris  à  être  admis ,  souhaitant  de 
voir  leur  maître  encore  une  fois ,  s'il  vivoit 
encore ,  et  soupçonnant  qu'il  avoit  cessé 
d'exister,  ou  qu'on  leur  cachoit  sa  mort.  En 
conséquence,  on  leur  permit  de  traverser 
l'appartement,  un  à  un  et  sans  arme&.  Le 
roi  souleva  sa  tête  avec  peine,  leur  tendit  la 


(1)  X/Aiif^îtf  x.îtj  TîvTo.y.oa'iû.p'x^a.ç  ^  c'est-à  dire  , 
mix  officiers  commandant  mille  on  cinq  cents  hommes 
[  les  cliiliarques  et  les  pentarcosiarques ].  ( N.  de  l'A.) 
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main ,  mais  sans  pouvoir  proférer  une  pa- 
role. 

Le  28.  Dans  la  soirée  de  ce  jour,  le  roi 
expira. 

Le  bulletin  qu'on  vient  de  lire,  fait  voir, 
sans  qu'il  soit  besoin  de  commentaire  ,  et 
beaucoup  mieux  qu'on  ne  pourroit  le  dé- 
montrer de  toute  autre  manière ,  quelle 
attention  Alexandre  donnoit  aux  projets 
que  je  lui  ai  attribués  dans  cet  ouvrage.  On 
y  trouve  la  preuve  que  ce  prince  lionora 
Néarque  d'une  réception  magnifique  le  jour 
même  qui  précéda  sa  maladie ,  et  que  l'ex- 
pédition de  cet  officier  fut  un  des  princi- 
paux objets  qui  occupèrent  son  esprit  pres- 
que jusqu'à  l'instant  où  il  cessa  de  parler. 

La  date  de  sa  mort  est  le  seul  point  qui 
reste  maintenant  à  fixer  ;  et  comme  nous 
n'obtenons  pas  des  clironologistes  une  satis- 
faction parfaite  à  cet  égard,  je  crois  plus  à 
propos  d'indiquer  les  doutes  et  les  contra- 
dictions qui  existent  parmi  les  historiens  et 
les  savans ,  que  de  décider  la  question ,  de 
mon  autorité  privée. 

L'année  de  la  naissance  d'Alexandre  est. 
fixée  dans  la  première  de  la  cent  sixième 
olympiade,  qui  répond  à  l'an  556  avant  J.  C. , 


278  SUITE    AU    VOYAGE 

SOUS  rarclionlat  d'Elpines  (1)  :  son  avè- 
nement au  trune  est  placé  dans  la  pre- 
mière année  de  la  cent  onzième  olympiade , 
356^  avant  J.  C,  sous  l'arcliontat  de  Pytlio- 
dore.  Dod^vell  indique  le  26  juillet  comme 
le  jour  de  sa  naissance  ;  Scaliger,  le  7  aoùl  : 
selon  Ussérius ,  le  524  septembre  est  le  jour 
de  son  avènement  au  trône  (2);  de  sorte  que 
ce  prince  avoit  un  peu  plus  de  vingt  ans 
lorsqu'il  commença  à  régner  :  et  s'il  prit  en 
effet  les  rênes  de  l'empire  dans  l'an  336 
avant  J.  C,  la  treizième  année  de  son  règne 
et  la  trente-troisième  de  son  âge  coïncident 
avec  l'an  524  avant  J.  C. 

Qu'il  mourut  en  cette  année ,  c'est  un 
point  sur  lequel  Diodore  et  Arrien  s'accor- 
dent tous  deux  ;  mais  le  premier  ajoute  sept 
mois,  le  second  huit ,  aux  douze  années  de 
son  règne  :  et  quoique  ces  mois  n'entament 
point  l'année  athénienne  ou  olj'^mpique,  qui 
ne  coramençoit  que  vers  le  milieu  de  l'été 
suivant ,  ils  dérangent  évidemment  le  cal- 

(1)  Voyez  dans  le  premier  livre  de  cet  ouvrage,  le 
cTiapitre  des  Dates.  ( N.  de  l'A.) 

(2)  Suivant  Blair  ,  il  succéda  à  la  couronne  dans  le 
mois  d'août.  (  N.  de  l'A.  ) 


DE       X    É    A    R    Q    U    E.  279 

cul  de  Scaliger  et  du  P.  Pétau ,  si  leur  année 
commence  en  janvier.  Voilà  sans  doute,  à 
ce  qu'il  me  paroît  naturel  de  conclure,  la 
raison  pour  laquelle  Ussérius  et  Blair   (1) 
reculent  la  date  de  la  mort  d'Alexandre  jus- 
qu'en l'année  325  avant  J.  C.  A  la  vérité, la 
chronologie  de  Diodore  est  si  incertaine, 
qu'après  avoir  fixé  le  voyage  de  Néarque 
en  Tan    627   avant   J.    C. ,  et  fait  arriver 
Alexandre  à  Suse  dans  l'année  326  ,   aussi 
avant  J.  C,  il  est  obligé  de  supposer  une 
année  (2) ,  de  donner  le  nom  d'un  faux  ar- 
chonte ,  de  répéter  deux  fois  ceux  des  mê- 
mes consuls.  Son  savant  commentateur  (5) 
rejette  ce  reproche  sur  les  copistes  ;  mais , 
dans  le  fait,  il  n'est  mérité  que  par  l'histo- 
rien m^êrae ,  qui  avoit  une  année  à  trouver 
pour  compléter  son  calcul ,  et  ne  savoit  où. 
la  chercher.  C'est  au  moyen  de  cette  inter- 
polation ,  qu'il  réussit   à  faire  accorder  la 
date  de  la  mort  d'Alexandre  avec  la  rela- 


(t)  Et  de  même  Falkoner  dans  sa  Chronologie, 
i'/96,  p.  i68  et  46g.  (N.  de  l'A.  ) 

ia)  La  quatrième  delà  cxiii"' olympiade.  (N .  de  VA.) 

3)  Voyez  le  Diodore  de  Wesseling,  v/oZ.  Il ,p.  248  , 

nofe  9 ,  dans  son  Audaciœ  Spécimen ,  <5c.  (  N.  de  l'A.  ) 
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lion  cl'Arrien,  ou  plutôt  avec  celle  des  an- 
teurs  qu'Arrien  a  suivis  (i)  ;  de  manière 
que  l'un  et  l'autre  historiens  placent  égale- 
ment la  date  de  l'événement  dans  la  pre- 
înière  année  de  la  cent  quatorzième  olym- 
piade ,  ou  dans  la  trois  cent  vingt-quatrième 
année  avant  J.  C. ,  sous  l'archontat  d'Hégé- 
sias. 

C'est  ici  que  l'addition  de  sept  mois  par 
l'un,  et  de  huit  par  l'autre ,  élève  une  dilH- 
culté  qu'il  n'est  pas  facile  d'expliquer. 

Le  P.  Pétau  a  composé  exprès  une  dis- 
sertation pour  parvenir  à  la  résoudre  ,  et 
voici  comment  il  raisonne  (2).  Il  suppose 
que  du  temps  de  Philippe  et  d'Alexandre  , 
le  mois  macédonien  dassius  répondoit  à 
l'hécatombaeon  des  Athéniens  ,  quoiqu'on 
l'ait  fait  correspondre  depuis  avec  leur  mois 
thargélion.  Malheureusement  pour  cette 
supposition  du  P.  Pétau ,  le  mois  hécatom- 
baeon  n'est  pas  plus  propre  à  lever  nos  dou- 
tes que  le  mois  thargélion  ;  car  il  commence 
en  juillet  ,   et  si   c'est  juillet  de  l'an  32i 


(1)  Ussérius  est  d'accord  sur  ce  point  avec  le  P.  Pé- 
tau. (N.  de   VA.  ) 

(2)  Vid.  Dis5ertationes,infine,toTaell.  (N.  de  lA.) 
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avantJ.C, même  les  douze  années  du  règne 
d'Alexandre  ne  sont  pas  révolues.  Le  P.  Pé- 
tau  dit  bien  que  cette  douzième  année  étoit 
iîiiie,  et  que  le  prince  venoit  de  consulter 
les  auspices  pour  le  commencement  de  la 
treizième  :  mais  cela  ne  ponrroit  se  trouver 
vrai,  si  Favénement  d'Alexandre  au  trône 
avoit  eu  lieu  le  24  septembre ,  comme  l'as- 
sure Ussérius. 

Ce  dernier  est  d'accord  avec  le  P.  Pétau , 
pour  supposer  que  le  mois  macédonien  daî- 
sius  répondoit  originairement  à  l'hécatom- 
ba3on  des  Athéniens,  et  que  depuis  on  le  lit 
correspondre  au  mois  tliargélion  :  mais , 
dans  ses  éphémérides  (1)  ,  il  met  le  1"  du 
mois  dœsius  au  2  5  de  notre  mois  d'avril. 
Conséquemment ,  le  28  de  dœsius  coïncide 
avec  le  22  de  mai  ;  et  comme  ,  selon  lui ,  la 
date  de  l'avènement  d'Alexandre  au  trône 
est  le  24  septembre,  il  s'ensuit,  de  toute 
nécessité,  que  le  24  septembre  de  l'an  324 
avant  J.  C. ,  les  douze  années  dn  règne  de 
ce  prince  étoient  révolues  ,  et  que  les  liuit 
mois  restans  doivent  finir  avec  les  derniers 
jours  de  mai   de   l'année  suivante    (  525*' 

(1)  De  anno  sol.Maced.  ipng.  5  Qt  6.  (  N.  de  l'A.) 
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avant  J.  C).  C'est  donc  là  au  calcul  qu'il  seroit 
facile  d'admettre,  si  Seal iger  et  le  P.  Pétau 
n'avoient  pas  fixé  l'époque  de  la  mort 
d'Alexandre  en  l'an  324  avant  J.  C.;mais 
peut-être  celle  de  l'archonlat  d'Hégésias 
nous  mettra-t-elle  en  état  de  concilier  en- 
semble  les  trois  chronologistes  :  car  l'année 
athénienne  ,  première  de  la  cent  quator- 
zième olympiade  ,  commence  ,  d'après  le 
calcul  de  Dodwell ,  le  20  juillet  ;  et  par  con- 
séquent ,  Hégésias  continua  d'être  arclionte 
jusqu'à  ce  jour.  Ce  fait  rapproche  tellement 
tous  les  calculs,  qu'il  ne  reste  plus  qu'une 
seule  objection  :  elle  consiste  en  ce  que  je  ne 
puis  découvrir  dans  aucun  des  historiens,  la 
preuve  qu'il  se  soit  écoulé  deux  hivers  après 
le  retour  d'Alexandre  à  Suse.  J'en  trouve 
bien  un,  celui  pendant  lequel  il  soumit  les 
Kosséens  (1)  :  mais  l'année  et  les  cinq  mois 


(1)  Les  Kosséens  étoient  une  nation  belliqueuse  des 
montagnes  de  Médie  ,  contre  laquelle  les  rois  de  Perse 
avoient  tourné  sans  succès  tout  l'tfFort  de  leurs  armes. 
Alexandre  les  défit  en  quarante  jours,  passa  ensuite  le 
Tigre,  et  prit  la  route  de  Babylone.  Voyez  l'Histoire 
ancienne  de  Rollin  ,  tome  VI  de  l'édition  in-4  a,  p.  65^. 
(  N.  du  T.  ) 


DE       N    É    A    II    Q    U    E.  285 

d'après  ,  qu'il  dut  passer  à  Babyloiie  et  .dans 
les  environs,  ne  sont  point  remplis  par  les 
événemens  que  rapportent  les  historiens, 
ni  d'une  manière  qui  s'accorde  avec  l'acti- 
vité toujours  inquiète  d'Alexandre. 

Si  ce  prince,  après  la  réduction  des  Kos- 
séens,  fit  son  entrée  à  Babyione  au  prin- 
temps de  l'an  524 avant  J.  C. ,  nous  n'avons, 
pour  employer  le  reste  de  cette  année  ,  que 
la  visite  du  canal  de  Pallacopas,  laquelle 
doit  avoir  eu  lieu  pendant  la  crue  des  eaux 
de  l'Euplirate  (j) ,  c'est-à-dire,  durant  l'in- 
tervalle qui  sépare  les  mois  de  mai  et  de 
juillet;  car  il  ne  put  entrer  dans  le  canal 
avant  que  la  digue  fût  coupée  :  ou  bien  ,  si 
nous  fixons  le  voyage  d'Alexandre  au  canal 
de  Pallacopas  vers  la  saison  propre  au  réta- 
blissement de  la  digue  ,  nous  ne  pouvons  le 
reculer  plus  loin  qu'en  août  ;  car  ,  au  mois 
de  septembre,  le  fleuve  est  de  nouveau  res- 
serré dans  son  lit  ordinaire.  L'événement 
de  la  mort  du  conquérant  des  Indes  nous 
est  rapporté  comme  tellement  voisin  de  ce 
voyage  ,  que ,  s'il  s'écoula  un  espace  de  huit 

(i)  Il  est  rare  que  l'inondalioa  arrive  aussi-tôt  que 
le  mois  de  mai.  Voyez  Ives ,  p.  s5t .  (  N.  de  VA.  ) 
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ouneuf  mois  jusqu'à  la  catastrophe ,  rien  ne 
le  donne  à  penser.  L'ouverture  d'une  cam- 
pagne a'accorderoit  mieux  avec  le  prin- 
temps suivant,  qu'IJssérius  en  détermine 
comme  l'époque;  et  la  preuve  qu'Alexandre 
alloit  partir  pour  son  expédition  projetée 
contre  l'Arabie ,  résulte  des  ordres  que  re- 
çurent, pendant  sa  maladie  même,  les  offi- 
ciers de  ses  troupes  de  terre  et  de  mer.  Si 
donc  cette  dernière  considération  paroît  rai- 
sonnable ,  nous  pouvons  fixer  délinitive- 
jnent  la  mort  de  ce  prince  toujours  dans  la 
première  année  de  la  cent  quatorzième 
olympiade,  et  sous  l'arcliontat  d'Hégésias  , 
quoiqu'il  semble ,  d'après  la  différence  de 
commencement  de  notre  année  ,  que  ce 
doive  être  le  22  mai  de  l'an  0  23  av^ant  l'ère 
chrétienne.  Si  la  question  ,  après  toutes  ces 
rechercjhes  ,  reste  encore  enveloppée  de 
quelques  ténèbres  ,  j'espère  que  la  difficulté 
de  débrouiller  les  obscurités  du  calendrier 
grec,  et  d'établir  une  correspondance  exacte 
entre  les  mois  de  ce  calendrier  et  ceux  de 
notre  ère ,  sera  mon  excuse.  J'ose  dire  même 
qu'on  pourroit  pardonner  un  aveu  d'igno- 
rance à  cet  égard,  puisf[u'il  vient  d'être  dé- 
montré tout  récemment ,  par  le  marbxc  de 
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Clioiseul  (i) ,  qu'après  tant  de  travaux  et  de 
discussions  savantes  du  P.  Pétau  et  de  Cor- 
sini  ,  l'arrangement  des  mois  athéniens  par 
Scaliger,  est,  en  définitif,  celui  qui  doit 
être  adopté. 

(i)  Voyez  la  Dissertation  sur  une  ancienne  inscrip- 
tion grecque  relative  aux  finances  des  Athéniens ,  par 
Barthélémy,  pa^e  88  et  suiv.   (  N.  du  T.) 
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DISSERTATION 
SUR  LA  SITUATION  D'OPIS. 


JxRRiEN  n'a  rapporté  aucune  circonstance 
qui  nous  facilite  les  moyens  d'établir  avec 
quelque  précision  la  position  d'Opis.  Il  faut 
donc  (si  toutefois  nous  supposons  que  cette 
ville  soit  la  même  que  l'Opis  visitée  par  les 
Dix-mille  dans  leur  fameuse  retraite  )  re- 
courir à  Xénoplion  (i) ,  qui  fournit  un 
grand  nombre  de  données  pour  résoudre  la 
question.  Dans  le  fait ,  on  ne  peut  guère 
douter  que  ce  ne  soit  la  même  ville  ;  car  il 
ne  s'étoit  poi,nt  opéré  ,  en  Perse ,  de  révolu- 
tions qui  eussent  pu,  soit  altérer  son  nom, 
soit  changer  sa  situation,  dans  l'intervalle 
de  soixante-seize  ans  (2) ,  que  nous  remar- 

(i)  Edit.  Leuncl.  pag.  277  et  suiv.  (N.  de  l'A.) 

(2)  Selon  la  Chronologie  de  Blair ,  l'expédition  de 
Cyrus  répond  à  l'année  4oi  avant  J.  C.  ;  et  la  douzième 
du  règne  d'Alexandre ,  à  l'an  325 ,  aussi  avant  J.  C. 
(  N.  de  VA.  ) 
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quons  entre  l'expédition  de  Cyrus  et  celle 
des  Macédoniens.  D'après  le  récit  de  Xéno- 
phon  5  il  paroîtroit  que  la  fondation  de  cette 
ville  remonte  à  l'époque  de  la  décadence  des 
anciennes  cités  assyriennes ,  bâties  sur  le 
Tigre ,  dont  il  trouva  plusieurs  absolument 
désertes  (1)  5  et  qu'elle  déchut  à  son  tour  (2), 
à  mesure  que  Séleucie  et  Apamée,  cons- 
truites l'une  et  l'autre  par  les  Séleucides, 
commencèrent  à  s'élever.  Ce  n'étoit  qu'un 
village,  du  temps  de  Strabon  ;  et  dans  le 
siècle  de  Ptolémée ,  à  l'époque  où  Ctésiphon 
acquéroit  insensiblement  l'importance  et  la 
splendeur  d'une  capitale,  Opis  avoit  telle- 
ment perdu  de  son  ancien  lustre,  qu'elle  n'a 
pas  même  obtenu  une  place  dans  le  cata- 
logue de  ce  géographe. 

Les  moyens  de  découvrir  la  situation 
d'Opis  par  le  cours  du  Tigre  et  d'après  la 
direction  delà  rive  orientale  de  ce  fleuve,  se 
présentent  d'eux-mêmes.  En  effet,  Xéno- 
phon  place  cette  ville  sxxvXe  Phjscus ,   ri- 

(i)  Foy«z  l'Expédition  de  Cyrns  ,  traduction  de  la 
Luzerne  ,  l'w.  Il,  p.  3-25.  (  N.  du  T.  ) 

Voyez  Strabon  ,  liv.  XVI ,  page  ySg,  (  N.  de  l'A.) 
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vière  qui  se  jelte  clans  le  Tigre  à  une  dis- 
tance de  vingt  parasanges,  ou  soixante 
milles  romains  ,  de  l'endroit  où  les  Dix- 
mille  traversèrent  ce  fleuve  (i).  Donc,  l'in- 
dication du  point  on  s'effectua  le  passage, 
feroit  connoitre  la  position  du  Pliyscus  ;  ou 
bien ,  si  nous  parvenions  à  trouver  le  Phys- 
cus  ,  nous  découvririons,  sans  beaucoup  de 
peine,  et  le  passage  ,  et  l'endroit  où  fut  éta- 
bli le  pont  de  bateaux.  Cette  dernière  re- 
cherche ne  semble  pas  offrir  de  grandes 
difficultés  5  car ,  entre  Bagdad  et  Mosul ,  il  y 
a  trois  rivières ,  et  pas  plus,  qui  se  déchar- 
gent dans  le  Tigre,  du  côté  oriental  de  ce 
fleuve.  Ce  sont  : 

DE     BAGDAD. 

Xénophon.  WAnville.    Tavernier.  Ptolémée.    Pline. 

I.  Le  Physcus.  L'Odorneh. . .  L'Odoine.  LeGorgus.  Tornodolus. 
a.  Le  Zabatus.  L'Altoun-Sou.  Le  petit     Le  Caprus. 

Zab. 
3.  LeZathès..   Le  Lycus Le  grand  Le  Leucus. 

Zab. 

Tavernier  fait  mention  de  ces  trois  l'iviè- 
res  ,  lors  de  son  passage  de  Mosul  à  Bagdad , 

(i)  Expéd.  de  Cyrus,  trad.  de  la  Luzerne ,  /iV.  II, 
p. 325.  (N.  du  T.) 
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passage  quïl  effectua  dans  un  kelek  (1).  Le 
joaillier  voyageur  (comme  l'a  nommé  Gib- 
bon )  qui  parcourut  le  monde  en  observa- 
teur attentif,  marque  l'emboucliure  de 
rOdoine  au  mêine  point  où  nous  devrions 
trouver  le  Physcus.  En  mesurant  soixante 
railles  romains  sur  la  carte  de  d'Anville  , 
nous  arrivons  à  Bagdad.  Par  conséquent,  il 
est  clair  que  d'Anville  a  voulu  fixer  le  pas- 
sage et  le  pont  de  bateaux  au  lieu  de  la 
situation  de  celte  ville  ,  où  elle  continue 
d'exister  encore  aujourd'hui.  Si  toutefois  le 
géographe  français  s'étoit  trompé,  ce  qui  me 


(i)  Bâtiment  soutenu  sur  l'eau  par  des  peaux  qu'on 
souffle  à  cet  effet,  et  dont  on  se  sert  aujourd'hui  dans 
ces  rivières  ,  comme  du  temps  de  Xénophon.  Voyez 
Tavernier,  tome  I ,  liv.II,p.  zsôetsuiv.  (N.  de  l'A.) 

«  Les  soldats ,  dit  Xénoplaon  ,  passoient  le  fleuve 
[l'Euphrate]  sur  des  radeaux.  Ils  remplissoient  de 
foin  et  de  matières  légères ,  les  peaux  qui  leurservoient 
de  couvertures.  Ils  les  joignoient  ensuite,  et  les  cou- 
soient  de  façon  que  l'eau  ne  pût  mouiller  le  foin.  C'est 
sur  cette  espèce  de  radeaux  qu'ils  passoient  le  fleuve  et 
transportoient  leurs  vivres».  Expéd.  de  Cyrus,  trad. 
delà  Luzerne,  liv.  Z,  vol.  I ,  p.  2/4. 

Mais  voyez  la  note  ,  page  4Ay  du  même  volume  ; 
elle  renferme  ,  sur  ce  point ,  des  détails  qui  ne  laissent 
rien  à  désirer  au  lecteur.  {  N,  du  T.  ) 

iir.  T 
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paroît  difficile  à  supposer,  nous  aurions 
des  moyens  de  rectifier  son  erreur.  La  plu- 
part de  nos  voyageurs  anglais  qui  vont  dans 
l'Inde  et  en  reviennent ,  préfèrent  la  route 
par  Hilleli ,  Bagdad  et  Mosul ,  au  passage  à 
travers  le  grand  désert ,  entre  Basra  et  Alep. 
Celui  d'entr'eux  qui  descendroit  le  Tigre, 
de  Mosul  à  Bagdad  (i) ,  dans  un  kelek , 
pourroit  déterminer,  par  observation ,  l'em- 
bouchure du  troisième  fleuve  sursagauclie. 
Ce  fleuve  doit  être  l'Odoine ,  ou  Physcus  ; 
et  la  distance  entre  lui  et  Bagdad  est  facile  à 
préciser,  d'autant  que  la  latitude  (2)  de  cette 
capitale  se  trouve  déjà  assez  bien  établie. 

(1)  Pour  remplir  cet  objet ,  il  faut  effectuer  le  tra- 
jet par  eau ,  attendu  que  la  route  entre  Bagdad  et  Mosul 
abandonne  le  Tigre.  Ives,  lorsqu'il  fut  à  trois  journées 
de  marche  de  Bagdad  ,  rencontra  une  rivière  appeléa 
Chi-ba-Harpsie ,  qui ,  au  rapport  de  ce  voyageur  ,  se 
jette  dans  le  Tigre.  A  ne  considérer  que  la  distance  , 
ce  pourroit  bien  être  l'Odoine;  mais  Niebuhr  la  fait 
arriver  jusque  dans  le  Diala.  Il  est  assez  étrange  qu'un 
voyageur  n'ait  pas  remarqué  si  cette  rivière  avoit  son 
cours  dans  une  direction  d'est  ou  d'ouest.  La  route 
conduit  par  Yanka,  Karatope,  &c. Le  journal  du  doc- 
teur Howel  s'accorde  avec  la  relation  d'Ives.  (N.  de  l'A.) 

(2)  Niebuhr,  p.  sS^ ,  la  détermine  à  33°  20'.  D'An- 
vlllu  ne  diffère  que  de  quelques  secondes.  (N.  de  VA.) 
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D'après  ces  observations ,  il  ne  reste  plus 
de  clifficiiltés  à  l'égard  de  la  rive  orientale 
du  Tigre  ;  et  si  l'on  réussit  à  prouver  que 
la  marche  des  Dix-mille  sur  le  côté  occi- 
dental conduit  à  Bagdad  ,  toutes  nos  auto- 
rités se  trouvent  conciliées.  Pour  arriver  à 
une  explication  satisfaisante ,  il  faut  com- 
mencer par  observer  que  la  muraille  de  Sé- 
miramis,  de  d'Anville  ,   et  la  muraille  de 
Médie ,  de  Xénoplion ,  ne  peuvent  pas  être 
la  même.  lime  paroît  évident,  j'ose  dire, 
que  la  muraille  de  Sémiramis  se  terminoit  à 
Opis  :  car  Strabon  (i)  parle  deux  fois  de 
cette  muraille ,  et  d'Opis  en  même  temps  ; 
mais  la  marche  des  Dix-mille  ne  peut  être 
supposée  avoir  commencé  d'aucun  point  de 
la  muraille  dont  il  s'agit ,  pour  conduire  à 
Sittaké  et  au  pont.  Cette  marche,  après  qu'ils 
eurent  passé  la  muraille  ,  ne  fut  plus  que 
de  vingt-six  milles  (2)  jusqu'au  Tigre  :  or> 
si  Opis  est  à  soixante  milles  au-dessus  de 
Bagdad,  sur  le  côté  oriental ,  la  muraille  de 
Sémiramis  n'en  peut  pas  être  moins  éloi- 
gnée du  côté  occidental  j  et  par  conséquent, 

(1)  Liv.  Il,  p.  80;  XI,  5g^.  (N.  de  l'A.) 

(2)  Huit  parasanges  ,  i5  stades.  (N.  de  l'A.) 

T    2 
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nous  ne  devons  point  la  considérer  comme 
étant  le  rempart  que  Xénophon  appelle  la 
muraille  de  Médie,  Néanmoins,  cette  mu- 
raille de  Médie  existoit  autrefois,  et  elle 
existe  encore  aujourd'hui,  quoiqu'en  rui- 
nes (1)  ;  tous  les  voyageurs  (2)  qui  viennent 


(1)  Ives  alla  visiter  la  tour  de  Nemrod.  Cette  tour 
gît  ouest  quart  nord-ouest,  environ  à  neuf  milles  de 
Bagdad.  «  Nous  passâmes  le  Tigre  sur  le  pont  de  ba- 
teaux, dit  le  voyageur,  et  clieminâmes  au  travers  du 
vieux  Bagdad  ,  d'où ,  en  montant  jusqu'cà  la  tour,  on 
voit  encore  des  ruines  d'anciens  bâtimens  ,  les  uns 
tout-à-fait  au-dessus  du  sol,  les  autres  un  peu  au- 
dessous  ,  lesquels  ne  peuvent  être  que  les  restes  de 
l'ancienne  Séleucie.  «Voilà  ce  qui  se  rapporte  évidem- 
ment aux  ruines  de  la  muraille  de  Médie ,  sur-tout  ea 
raison  de  la  direction  dans  laquelle  je  l'ai  placée ,  celle 
d'ouest  quart  nord  ouest  :  mais  Ives  se  trompe,  lors- 
qu'il parle  de  Séleucie  j  il  étoit  beaucoup  plus  près  de 
cette  ville  lorsqu'il  étoit  à  Tahkti-Kliesra ,  qui  est  au 
sud-est  de  Bagdad,  et  non  au  nord-ouest.  Le  vieux 
Bagdad,  ou  bien  les  ruines  que  vit  notre  voyageur , 
pourroient  bien  être  celles  de  Siltaké.  Mais  Xénophon 
ne  s'est  pas  expliqué  clairement  sur  Sittaké.  Le  district 
nommé  Siltakené  est  à  l'est  du  Tigre.  Voyez  Ives, 
p.  3p7;  —  Tavernier,  tom.  I ,  p.  a38.  (N.  de  l'A.  ) 

(2)  Quelques-uns  des  bâtimens  publics  à  Bagdad, 
ojit  été  construits  avec  de  vieilles  briques  d'Aïsyrie , 
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de  Hilleli  à  Bagdad,  la  voient  (i)  en  arri- 
vant près  de  cette  dernière  ville ,  et  ils  en 
mesurent  de  l'œil  l'étendue,  qui  est  de  plu- 
sieurs milles  à  leur  gauche.  Le  point  où  elle 
touclioit  à  l'Euphrate  ,  n'est  pas  facile  à 
reconnoitre.  Cen'étoit  assurément  pas  à  Ba- 
bylone,  dans  la  direction  que  lui  assigne  de 
l'Isle  (2) ,  mais  bien ,  selon  mes  conjectures , 


provenant  de  cette  muraille,  ou, des  ruines  de  Sittaié. 
(N.  de  l'A.) 

(1)  Notamment  Texelra,  ainsi  que  je  l'apprends  par 
les  papiers  de  M,  Howe.  (  N.  de  VA.  ) 

(2)  Ce  géographe  donne  bien ,  sur  sa  carte  ,  les 
ruines  de  la  muraille  telles  qu'elles  s'offrent  réellement 
à  l'œil  du  voyageur  ;  mais  il  la  fait  se  terminer  à 
l'ouest  à  Babylone.  Pour  moi ,  je  ne  puis  la  conduire 
aussi  loin ,  ni  supposer  qu'elle  ait  traversé  la  Mésopo- 
tamie dans  sa  partie  la  plus  étroite.  [  Carte  de  Guil- 
laume de  l'Isle  ,  publiée  par  Joseph-Nicolas  del'Isle, 
1766,  et  qu'a  bien  voulu  me  communiquer  M.  Jacob 
Bryant.]  (JV.  de  l'A.) 

Cette  muraille,  au  rapport  de  Xénophon,  étoit  cons- 
truite de  briques  cuites  au  feu  ,  et  liées  par  un  ciment 
d'asphalte.  Elle  avoit  vingt  pieds  de  largeur  et  cent  de 
hauteur:  on  lui  donnoit  en  longueur  vingt  parasanges. 
Babylone  n'en  était  pas  éloignée.  Cette  dernière  asser- 
tion ,  que  je  copie  dans  la  traduction  de  l'hislariea 
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à  l'enclroit  même  où  l'Euplirate  approcliele 
plus  duTigre,  où  l'espace  intermédiaire  est 
égal  à  vingt-six  milles  ,  autant  qu'il  peut 
l'être ,  et  s'accorde  exactement  avec  la  mar- 
che des  Dix-mille.  Je  présume  qu'ils  traver- 
sèrent la  muraille  de  Médie  tout  près  de 
l'Euplirate,  et  qu'ils  parcoururent  un  inter- 
valle de  vingt-six  milles  (i) ,  dans  la  direc- 
tion de  cette  muraille,  jusqu'au  point  où  elle 
avo.i.t  pour  terme  le  Tigre,  comme  elle  l'a 
encore  aujourd'hui  ;  et  peut-être  jusqu'à 
l'endroit  même  où  est  le  pont  moderne  de 
Bagdad,  qui  est  encore  un  pont  de  bateaux, 
comme  il  l'a  été  dans  tous  les  âges. 

Portons  maintenant  nos  regards  sur  la 
plaine  de  Cunaxa,  où  Cyrus  perdit  la  vie. 
D'An  ville  place  Cunaxa  dans  une  courbure 
de  l'Euphrate ,  qui  est  remarquable  par  la 

grec  ,  par  la  Luzerne ,  sembleroit  venir  à  l'appui  da 
senliment  de  Guillaume  del'Isle  ,  et  le  défendre  contre 
la  critique  de  notre  auteur;  mais,  je  l'ai  déjà  déclaré, 
non  noslrum  inter  vos ,  ùc.    (  N.  du  T.) 

(i)  Strabon  compte  deux  cents  stades,  ou  vingt- 
cinq  milles ,  au  mur  de  Sémiramis.  Confondoit-il  les 
deux  murailles ,  ou  bien  la  position?  Dans  ce  dernier 
cas ,  observons  qu'il  n'y  avoit  qu'une  muraille  au  lieu 
de  deux.  F.  Strab.  liv.  II,  p.  80.  (  N.  de  l'A.  ) 
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ville  actuelle  de  Hit  ou  Het.  Il  y  a  tout  lieu, 
de  conjecturer  que  cette  position  est  parfai- 
tement exacte  ;  et  la  raison  pour  le  croire , 
est  que  les  Dix-mille  ,  lors  de  leur  pre- 
mière (1)  marche  après  la  bataille.,  s'avan- 
cèrent ayant  le  visage  tourné  vers  le  nord; 
car  Xénophon  dit  expressément  que  le  so- 
leil se  leva  à  leur  droite  (2)  ,  et  cette  direc- 
tion leur  étoit  en  effet  nécessaire  pour  sor- 
tir de  la  courbure  du  fleuve  dans  laquelle 
ils  étoient  comme  enfermés.  Au  coucher  du 
soleil  (5) ,  ils  arrivèrent  à  des  villages  qui 
dévoient  occuper  la  position  du  Makepracté 
de  d'Anville  et  de  son  mur  de  Sémiramis  , 
au  point  où  ce  mur  touche  à  l'Euphrate  ; 


•(1)  II  y  eut  bien  un  premier  mouvement  de  l'armée 
avant  celui-ci  ;  mais  c'étoit  seulement  pour  se  rendra 
versAriée,  et,  selon  toute  probabilité  ,  sur  le  champ 
de  bataille.  La  seule  erreur  qu'il  est  possible  de  trou- 
ver dans  d'Anville,  est  qu'il  n'a  pas  employé  les  trois 
cents  milles  que  Xénophon  compte  deCunaxa  à  Baby- 
lone;  mais  il  est  à  remarquer  que  Xénophon  lui-mèrae 
n'a  pas  fait  cette  marche  dans  toute  son  étendue. 
(N.  de  VA.) 

(2)  Expéd.  de  Cyrus  ,  trad.  de  la  Luzerne  ;,  vol.  I, 
îîv.l ,  p.  S2gyet2g8.  (N.  du  T.) 

(3)  Ihid.  (  N.  du  T.  ) 
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jnais  Xénophon  ne  dit  rien  de  celte  mu- 
raille. Le  lendemain ,  l'armée  se  dirigea  vers 
d'autres  villages,  où  elle  trouva  d'abondan- 
tes ressources  pour  sa  subsistance.  L'histo- 
rien grec  n'assigne  de  distance  à  la  marche 
d'aucun  de  ces  deux  jours  ;  mais  il  est  bien 
évident  que,  le   second  jour,  la  direction 
de  sa  marche  dut  être  différente  de  celle  du 
premier;  car  on  n'osa  point  quitter  l'Eu- 
phrate ,  de  peur  de   manquer  d'eau  :  et  ce 
qui  prouve  que  l'armée  eut  le  fleuve  à  sa 
droite,  et  suivit  le  détour  qu'il  formoit  vers 
le  sud-est,  c'est  le  peu  de  distance  où  elle  se 
trouva  de  Babylone,  dont  Xénophon  assure 
qu'elle  n'étoitpas  éloignée,  lorsque,  peu  de 
jours  après,  elle  passa  la  muraille  deMédie. 
Arrivée  à  ces  villages,  l'armée  fit  une 
halte  de  vingt  jours ,  pendant  lesquels  on 
s'occupa  de  conclure  un  traité  avec  Tissa- 
pherne.  L'intervalle  écoulé ,  on  se  remit  en 
marche  ;  et,  au  bout  de  trois  jours ,  on  par- 
vint à  la  muraille  de  Médie.  Xénophon  n'as- 
signe de  distances  à  aucune  de  ces  cinq  jour- 
nées de  marche  après  la  bataille  :  mais  si 
nous  supposons  que  les  Dix-mille  firent 
cinq  parasanges  par  chaque  journée ,  nous 
aurons  en  résultat  soixanle-quin:^e  milles 
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romains  y  espace  de  clieraiii  qui  les  conduit 
au  point  où  FEuplirate  approche  le  plus  près 
du  Tigre ,  et  qui  détermine  la  situation  de 
la  muraille  de  Médie ,  si  nous  la  plaçons  ici, 
à  soixante-dix  railles  plus  près  de  Babylone 
que  le  mur  de  Sémiramis,  c'est-à-dire  ,  à 
soixante  milles  seulement  de  cette  capitale, 
au  lieu  de  cent  trente.  Ceci  posé,  l'armée 
dut  traverser  la  muraille  dans  le  voisinage , 
ou  même  tout  près  de  l'Euphrate;  et  comme 
nous  trouvons  alors  deux  journées  de  mar- 
che, chacune  de  quatre  parasanges  ,  pour 
gagner  Sittaké  (1) ,  et  deux  milles  de  Sittaké 
jusqu'au  Tigre  ,  nous  avons  en  résultat 
vingt-six  milles  de  marche,  en  suivant  la 
direction  de  la  muraille  jusqu'à  Bagdad  ;  et 
cela  sur  un  point  où  d'An  ville  fait  l'espace 
qui  sépare  les  deux  fleuves ,  moindre-  de 
trente  milles  ,  et  où  Niebuhr  ne  l'établit  que 
de  dix-huit  à  vingt  (2}. 

Au  moyen   de  ce  procédé ,  les  mouve- 
mens  de  l'armée  à  l'ouest  du  Tigre  la  con- 


(1)  Expéd.  de  Cyrus  ,  trad.  de  la  Luzerne  ,  vol.  I, 
lw.II,pag.32o  et32(.(N.  du  T.) 

(2)  Ce  voyageur  compte  un  peu  plus  de  six  lieues. 
VoL  II,  page  236 ,  édit,  d'Amsterd.  (N.  de  l'A.) 
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duisent  à  Bagdad ,  les  distances  depuis  Opi» 
ayant  pour  terme  la  même  ville,  prises  à 
l'est.  Le  pont  de  bateaux  devoit  être  aussi 
nécessaire  dans  ce  siècle  pour  arriver  à  Sit- 
také,  qu'il  l'est  de  nos  jours  pour  se  rendre 
H  Bagdad;  et  le  nombre  trente-sept ,  qui  est 
celui  des  bateaux  dont  parle  Xénoplion  (1), 
offre  un  médium  entre  le  plus  haut  et  le  plus 
bas  calcul  de  ceux  employés  à  présent ,  se- 
lon la  saison  de  l'année.  De  ces  raisonne- 
mens  ,  on  doit  conclure  sans  peine  que  le 
passage  des  Dix-mille  eut  lieu  à  Bagdad  ; 
ou  bien  que ,  si  ce  ne  fut  pas  précisément  à 
Bagdad  ,  la  différence ,  quant  à  l'espace,  est 
très-peu  de  chose.  La  muraille  prouve  que 
ce  ne  put  pas  être  plus  haut;  d'autres  cir- 
constances démontrent  qu'il  eût  été  impos- 
sible d'effectuer  ce  passage  dans  une  partie 
du  fleuve  plus  basse  que  l'embouchure  de 
laDiala,  qui  le  renferme,  de  toute  néces- 
sité, dans  des  limites  de  dix  ou  douze  milles, 
au-delà  desquelles  on  ne  sauroit  le  suppo- 
ser. L'embouchure  de  la  Diala  est  du  côté 
oriental  du  Tigre ,  entre  Bagdad  et  Ctési- 

(1)  Expéd.  de  Cyriis ,  trad.  de  la  Luzerne,  vol.  1  ^ 
liv.  Il ,  page  3^5.  (  N.  du  T.  ) 
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plion  ;  et  la  position  de  Ctésiplion  (1)  se 
trouve  déterminée  par  deux  ruines  exis- 
tantes à  un  quart  de  mille  de  distance  l'une 
de  l'autre,  et  nommées  Tahhti-Khesra  (2) 


(1)  Ctésiplion,  le Tisbon  des  Orientaux,  étoil  bâtie 
sur  le  côté  oriental  du  Tigre,  vis-à-vis  de  Séleucie  , 
quiétoit  dans  la  Mésopotamie.  Elle  fut  fondée  sous  la 
dynastie  des  Arsacides,  dans  le  cours  du  deuxième 
siècle.  Voyez  Gibbon,  vol.  1,  page  su.  Les  restes  de 
ces  deux  villes  sont  encore  appelés  aujourd'hui ,  Al- 
Mod-ain  [la  double  ville],  de  Medhi,  Midhi ,  ou 
Moiifti,  une  forteresse  ,  et  ain  ou  ein.  C'est  ainsi  que 
Bahr-ein  signifie  la  double  mer.  (  N.  de  l'A.  ) 

(2)  L'Aivan-Kliesra  de  Pietro  délia  Valle  ,  cons- 
truit en  briques  cuites,  et  ayant  quatorze  cents  pas  de 
long.  L'aile  du  milieu  a  soixante-deux  pas  de  long  et 
trente-trois  de  large.  Ives ,  pa{^e  28g  ,  donne  un  dessin 
de  ce  bâtiment ,  dans  lequel  sa  forme  paroit  être  d'ar- 
chitecture romaine  :  mais  il  est  difficile  d'admettre  que 
les  Romains  en  soient  les  auteurs.  D'un  autFecôté,  ce 
n'est  assurément  pas  l'ouvrage  des  Orientaux.  A  mon 
avis,  on  pourroit  conjecturer  que  ce  fut  un  palais  ou 
temple  bâti  par  les  Séleucides  ,  qui  préférèrent  peut- 
être  à  leur  capitale  Séleucie  ,  une  position  sur  l'autre 
côté  du  fleuve.  Ives  écrit  que  la  façade  orientale  est 
de  trois  cents  pieds-,  la  largeur  de  l'arcade,  de  quatre- 
vingt-cinq;  sa  hauteur,  de  cent  six;  et  la  longueur  de 
la  partie  voûtée ,  de  cent  cinquante.  (  N.  de  l'A.  ) 
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[^le  Tro/ie  de Khosroes^  et  Soleiman-Pac  ou 
le  Tombeau  de  Soliman  le  -pur.  Pietro 
délia  Valle  (i)  et  Ives  visitèrent  ces  ruines. 
Ives  dit ,  en  termes  formels  ,  qu'il  passa  la 
Diala  en  allant  et  en  revenant  (2).  h.  la  vé- 
rité, cette  rivière  est  plus  près  de  Ctési- 
phon  ;  mais  Ctésiplion  est  à  un  peu  plus  de 
seize  milles  (5)  de  Bagdad,  et  conséquem- 
ment  l'emboucliure  de  la  Diala  doit  en  être 


(  1  )  Tome  II ,  page  258.  La  Dlala  parut  à  Pietro  délia 
Valle  aussi  grande  que  le  Tibre.  Ce  voyageur  s'arrêta 
pour  reposer  ,  dans  un  village  situé  un  peu  plus  bas  j 
et  le  lendemain  il  continua  sa  route  jusqu'à  Soleiman- 
Pac;  ce  qui  prouve  qu'il  y  a  une  distance  assez  consi- 
dérable entre  la  Diala  et  Ctésiplion.  (  N.  de  l'A.) 

(2)  Ives  ne  s'exprime  pas  d'une  manière  tout-à-faît 
correcte.  Il  dit  qu'il  passa  à  Yealla ,  au  lieu  de  dire 
qu'il  passa  /a  Yealla;  car  c'est  ainsi  que  le  nom  de  la 
Dlala  sonnoit  à  son  oreille  ,  conformément  à  la  varia- 
tion de  Dsjl  [Dsjialla  ]  ,  que  j'ai  fait  remarquer  déjà 
si  souvent  ,  comme  le  Diamuna  de  Ptolémée  pour 
Jumna  ou  Jomanes.  (  N.  de  l'A.  ) 

(3)  D'Anville  en  compte  près  de  vingt.  Mais  Ives 
sortit  de  Talikîi-Khesra  vers  minuit ,  s'arrêta  une  demi- 
heure  au  passage  de  la  Diala  ,  et  arriva  à  Bagdad  entre 
six  et  sept  heures  du  matin.  Supposons  qu'il  ait  voyagé 
cinq  heures,  à  peine  aurons-nous ,  au  bout  du  compte. 
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à  une  moindre  distance.  JNIaintenant ,  il  reste 
bien  prouvé  qu'en  suivant  la  muraille ,  les 
Dix-mille  arrivèrent  à  Bagdad,  ou  fort  près 
de  cette  ville ,  et  que  la  Diala  les  bornoit  de 
l'autre  côté  dans  leur  passage.  En  effet,  s'ils 
eussent  passé  le  Tigre  au-dessous  de  l'em- 
bouchure de  cette  rivière,  il  auroit  fallu 
qu'ils  traversassent  la  Diala  après  être  par- 
venus à  l'est  du  Tigre,  ce  qu'évidemment 
ils  ne  firent  pas ,  puisque  Xénoplion  n'en 
parle  point  du  tout  j  et  un  historien  qui  nous 
a  conservé  jusqu'à  la  mémoire  du  passage 
du  Physcus  (i),  n'auroit  certainement  pas 
omis  un  fleuve  beaucoup  plus  considérable. 
Le  résultat  de  cette  dissertation  sert  à  éta- 
blir la  position  assignée  par  d'Anville  à 
Opis  j  et  l'on  peut  en  conclure  que  ce  géo- 
graphe fixoit  aussi  à  Bagdad  le  passage  du 
Tigre  par  les  Dix-mille.  D'Anville  a  publié, 
si  je  ne  me  trompe,  un  Mémoire  sur  sa 

plus  de  quinze  ou  seize  milles.  Voyez  Ives  ,  page  sgi . 
L'Edrisi  dit  quinze  milles,  page  ao5  ;  mais  l'espace  que 
comprennent  les  milles  de  cet  écrivain  ,  n'est  pas  clai- 
rement déterminé.  (N.  de  VA.) 

(i)  Expéd.  de  Cyrus,  trad.  de  la  Luzerne  ,  vol.  l, 
liv.  Il ,  page  3a5.  (N.  du  T.) 
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carte  de  l'Euplirate  et  du  Tigre  (i)  ;  mais  ]e 
n'en  ai  point  eu  connoissance.  Je  ne  sais  pas 
non  plus  ce  qu'il  a  fait  de  l'Opis  d'Héro- 
dote :  quant  à  ce  qui  concerne  cet  Qpis,  je 
m'abstiendrai  d'en  parler  ;  j'observerai  seu- 
lement que  ce  ne  peut  être  le  même  que 
rOpis  de  Xénopbon  et  d'Arrien  5  car  Héro- 
dote dit  que  le  Gyndes  se  jette  dans  le  Tigre , 
et  que  le  Tigre ,  après  avoir  traversé  Opis , 
vient  se  décharger  dans  le  Golfe  Persi- 
que  (2).  Si  nous  devons  entendre  par  un  tel 
langage,  que  cet  Opis  est  près  du  golfe,  il 
demeure  évident  que  ce  n'est  pas  la  même 
ville.  Hérodote  rapporte  ailleurs ,  que  le 
Tigre  se  décharge  dans  le  Golfe  Persique,  à 
Ampé;  et  s'il  étoit  permis  de  soupçonner 
une  corruption  dans  le  texte  de  ce  passage 
de  l'historien  que  j'ai  sous  les  yeux ,  les 

(1)  Ce  Mémoire  a  été  publié  sous  le  titre  de  VEu- 
phrate  et  le  Tigre,  eji  1779  ,  à  Paris,  de  l'imprimerie 
royale,  en  un  vol.  m-4''.  (N.  du  T.) 

(2)  Ttivinç éx.^tS^o7  è'sreçov  rroruiJt.ovTiyçiv 

0  «Te  -Tretpk  'iÎT/v  'Trôhiv  psav  !$•  tItv  'Efvëphv  ^ÛKua-a-tiv 
extT/cTor.  Hérod.  liv.  I,  p.  8g.  Comparez  ce  passage 
avec  cet  autre  du //frg  VI,  pageAyy:  '£f  "A/ath  rroht 
Tup'  ih  Tiypi)ç  'XoTctyCos  Tupctppsm  gf  ^â.Kcccs'av  s^ît. 
(N.  de  l'A.) 
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deux  noms  n'en  formeroientpeut  être  qu'un 
seul  :  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  soit 
fondé  à  admettre  une  semblable  conjecture. 
Quant  à  moi,  je  laisse  au  commentateur  du 
respectable  père  de  l'histoire  ,  le  soin  d'ex- 
pliquer de  pareilles  contradictions ,  et  de  le 
concilier  avec  lui-même. 


APPENDICE. 


AVERTISSEMENT. 

JLe  savant  auteur  de  la  seconde  des  deux 
dissertations  qui  vont  suivre  (i),  dit,  avec 
beaucoup  d'obligeance ,  que  si  M.  Wales  et 
lui  avoient  eu  le  jnalheur  qvjie  j'eusse  "îon- 
sulté  l'éphéméride  d'Ussérius,  je  ne  me  se- 
rois  adressé  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  pour  obte- 
nir la  solution  des  difficultés  qui  m'embar- 
rassoient;  mais  quelque  fâcheux  qu'il  eût 
pu  être  de  manquer  l'occasion  de  provo- 
quer deux  réponses  aussi  précieuses ,  je 
sens  que  je  mérite  jusqu'à  un  certain  point 
le  reproche  de  négligence,  pour  avoir  failli 
dans  mes  recherches  ,  au  moment  même  où 
j'étois  ,  s'il  m'est  permis  d'employer  cette 
expression ,  en  présence  de  mon  objet. 

La  vérité  est  que  j'ai  osé  m'avancer  péni- 
blement au  travers  des  ténèbres  les  plus 
épaisses,  à  l'aide  de  Scaliger,  du  Père  Pé- 
tau ,  de  Dodwell  et  de  Columelle  :  mais 
l'édition  d'Ussérius  dont  je  me  suis  servi, 

(i)  L'cvêque  de  Rochester.  (  N.  du.  T.  ) 
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étoit  l'édition  anglaise  ;  et  quoique  j'y  aie 
trouvé  un  renvoi  de  cet  auteur  à  son  Traité 
de  l'année  solaire  des  Macédoniens  (  dont 
j'ai  fait  mention) ,  je  n'ai  pas  vu  ce  Traité 
même  ,  car  il  n'est  pas  renfermé  dans  cette 
édition.  C'étoit  là,  pourtant,  le  fil  qui  devoit 
me  conduire  au  sein  du  labyrinthe  obscur 
où  je  m'étois  engagé  ;  et  j'éprouve  plus  de 
regret  que  de  honte,  à  ne  Favoir  pas  saisi 
lorsque  l'occasion  s'en  présentoit. 

Dans  cette  éphéméride,  Ussérius,  d'après 
l'autorité  d'Euctémon  ,  place  le  lever  du 
soir  des  Pléiades  à  l'époque  du  8  du  mois 
dius,  qui  correspond  au  i^'  de  notre  mois 
d'octobre.  Cette  dernière  date  est  celle 
qu' Ussérius  inéine  assigne  au  départ  de 
Néarque  pour  le  voyage  ,  après  avoir  com-^ 
paré  les  deux  passages  tirés  d'Arrien  et  dé 
Strabon  à  la  dix-huitième  page  de  son  Traité. 
Elle  offre  une  preuve  irréfragable,  entre 
mille  autres ,  que  les  deux  auteurs  ont  co- 
pié le  journal  original  de  Néarque. 

La  date  que  j'ai  donnée,  guidé  par  Dod- 
well,  est  le  2  octobre  ;  et  quoique  cette  data 
ne  diffère  que  d'un  jour  d'avec  celle  qui 
résulte  du  calcul  d'Ussérius ,  j'ai  travaillé 
beaucoup  pour  parvenir  à  être    d'accord 
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avec  le  savant  commentateur.  L'erreur  ctôit 
de  mon  côté.  En  effet ,  j'avois  mal  calculé 
en  comptant  le  i5  septembre  (qui  revient 
au  1^"  du  mois  boédromion)  exclusivement, 
au  lieu  de  le  prendre  inclusivement.  Voilà 
toute  l'étendue  de  ma  faute;  et  comme  j'en 
fais  la  confession  de  bonne-foi  et  sans  ré- 
serve, j'ai  plutôt  le  droit  d'obtenir  un  témoi- 
gnage d'indulgence  de  la  part  du  lecteur , 
que  d'éprouver  sa  sévérité. 

Aprèstout  l'embarras  que  cause  la  discus- 
sion de  cette  question ,  ce  n'est  pas  sans  quel- 
que plaisir  qu'on  arrive  au  résultat ,  qui  est  de 
rendre  Strabon  et  Arrien  concordans  entre 
eux;  de  justifier  Ussérius  et  Dodwell  dans 
leur  calcul  de  l'année  et  du  mois  ;  et  de  voir 
confirmer  ce  calcul  parles  raisonnemens  de 
deux  maîtres  consommés  dans  une  science 
que  je  n'ai  jamais  eu  le  loisir  d'étudier,  de 
deux  hommes  auxquels  j'avois  soumis  la 
question  sans  leur  fournir  toutes  les  don- 
nées qu'elle  exigeoit.  Je  n'ai  plus  maintenant 
qu'une  chose  à  demander  au  lecteur  ;  c'est 
qu'il  veuille  bien  considérer  le  départ  de  la 
flotte  de  sa  première  station  sur  l'Indus , 
comme  fixé  au  premier  octobre ,  au  lieu  du 
deux. 


I-   DISSERTATION 

SUR  LE  LEVER  DES  CONSTELLATIONS. 


M. 

Ayant  terminé  enfin  les  calculs  qu'il 
m'étoit  indispensable  de  faire  pour  être  en 
état  de  résoudre  vos  questions  sur  les  obs- 
curités que  présente  le  texte  de  Colamelle , 
je  vais  tâcher  de  vous  donner  les  réponses 
les  meilleures  et  les  plus  claires  qu'il  me  sera 
possible  :  mais  pour  y  parvenir ,  je  crois  né- 
cessaire de  dire  quelque  chose  d'une  branche 
d'astronomie  que  les  anciens  ont  cultivée 
beaucoup;  savoir,  le  lever  et  le  coucher  des 
étoiles  dans  leur  rapport  avec  le  lever  et 
le  coucher  du  soleil.  Les  points  qui  firent 
l'objet  principal  de  l'attention  des  anciens  , 
furentlesépoques  où  certaines  étoiles  fixes, 
ou  constellations ,  se  levoient  ou  se  cou- 
choient  avec  le  soleil ,  ainsi  que  celles  où  ce» 
mêmes  étoiles  se  couchoient  au  lever  du  so- 
leil, et  enfin  celles  où  elles  se  levoient  quand 
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le  soleil  se  couclioit.  La  détermination  de 
ces  points  constituoit  une  partie  essentielle 
de  l'astronomie  des  anciens;  ils  la jugeoient 
d'une  très -grande  importance  ,  attendu 
qu'elle  leur  offroit  les  moyens  de  régler  leur 
jours  de  fêtes,  de  prévoir  les  retours  des  sai- 
sons, et  même  de  calculer  par  avance  la 
longueur  de  l'année. 

Comme  le  soleil,  en  apparence ,  fait  sa  ré- 
volution annuelle  dans  l'écliptique ,  d'occi- 
dent en  orient,  tandis  que  les  étoiles  fixes 
restent  constamment  dans  la  raêjne  place, 
il  est  évident  que  le  soleil  doit  se  trouver 
en  conjonction  avec  chaque  étoile ,  à  une 
époque  ou  à  une  autre  de  l'année.  Dans  le 
temps  présent,  le  soleil  est  en  conjonction 
avec  les  Pléiades,  c'est-à-dire,  dans  la  même 
partie  des  cieux  que  les  Pléiades ,  vers  le  mi- 
lieu de  mai  j  et  conséquemment  il  se  lève  et 
se  couche  dans  le  même  temps  qu'elles.  C'est 
ce  que  les  anciens  appeloient  le  leçer  cos- 
mique et  le  coucher  achronique  de  la  constel- 
lation. Mais  il  faut  observer  que ,  dans  tous 
les  lieux  qui  ont  une  latitude  septentrio- 
nale ,  une  étoile  qui  est  au  nord  du  soleil , 
lorsque  le  soleil  et  elle  sont  en  conjonction , 
«élèvera  au  même  instant  que  le  soleil,  peu 
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de  jours  avant  que  le  soleil  vienne  en  con- 
i  onction  avec  elle  ,  et  cela  à  cause  de  l'obli- 
quité de  la  sphère.  Remarquez  pareillement 
qu'elle  ne  se  couchera  pas  au  même  instant 
que  le  soleil ,  jusqu'à  ce  que  le  soleil  ait  passé 
la  conjonction  et  soit  parvenu  à  l'est  de 
l'étoile  ;  c'est-à-dire ,  que  l'époque  du  lever 
cosmique  de  l'étoile  arrive  quelques  jours 
avant  son  coucher  achronique  :  et  le  nombre 
de  jours  dont  la  première  de  ces  époques 
précède  la  seconde ,  dépend  en  partie  de  la 
latitude  du  lieu ,  et  en  partie  de  la  distance 
où  l'étoile  est  au  nord  du  soleil  dans  le  temps 
de  la  conjonction.  Au  contraire ,  si  l'étoile 
est  au  midi  du  soleil  à  l'époque  de  la  con- 
jonction, le  coucher  achronique  de  l'étoile 
se  fera  avant  cette  même  conjonction ,  et  son 
lever  cosmique  ne  se  fera  qu'après  qu'elle 
sera  passée.  Le  contraire  de  ces  deux  posi- 
tions a  lieu ,  si  l'on  se  place  dans  des  lati- 
tudes méridionales  (i). 


(i)  Si  lelîeu  d'observation  est  entre  les  tropiques, 
il  y  a  des  cas  où  ces  deux  règles  générales  ne  sont  pas 
tout-à-fait  exactes;  mais  les  cas  dont  il  s'agit  sont  en 
txès-petit  nombre ,  et  ne  valent  pas  la  peine  que  nous  ea. 
fassions  ici  la  matière  d'un  examen.  (  N.  de  VA.  ) 
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Tant  que  le  soleil  est  cà  l'ouest  du  point 
où  il  se  trouve  lors  de  soulever  avec  l'étoile, 
évidemment  il  doit  se  lev^r  avint  celle-ci , 
et  par  conséquent  le  lever  de  l'étoile  ne  peut 
être  visible.  Il  ne  demeure  pas  moins  clair 
que  le  lever  de  l'étoile  est  également  in- 
visible lorsque  le  soleil  et  elle  se  lèvent  en- 
semble ;  mais  quelque  temps  après  ce  lever 
simultané  ,  lorsque  le  soleil  est  arrivé  assez 
à  l'est  de  l'étoile  pour  se  trouver  considé- 
rablement au-dessous  de  l'hoiizon  quand 
l'étoile  se  lève,  le  crépuscule  sera  si  foible 
que  l'étoile  pourraêlre  visible  à  son  lever;  et 
voilà  ce  que  les  anciens,  dès  qu'ils  eurent  eu 
remarqué  cette  circonstance  ,  appelèrent  le 
lever  héliaque  de  l'étoile.  Le  nombre  de  jours 
au  bout  desquels  cette  circonstance  a  lieu 
après  le  lever  cosmique  de  l'étoile ,  dépend 
en  partie  de  la  latitude  du  lieu,  en  partie  des 
déclinaisons  du  soleil  et  de  l'étoile,  et  enfin 
en  partie  de  l'éclat  de  celle-ci.  On  ne  peut 
donc  le  déterminer ,  comme  le  commence- 
ment et  la  fin  du  crépuscule,  que  par  obser- 
vation. La  même  raison  fait  qu'on  ne  peut 
voir  le  coucher  de  l'étoile  lorsqu'il  a  lieu 
au  même  instant  que  celui  du  soleil.  Il  n'est 
pas  visible  non  plus  quelques  jours  avant 
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cette  époque ,  à  cause  du  crépuscule  :  et 
lorsque  le  soleil  approchoit  tellement  près 
de  l'étoile  qu'on  ne  pouvoit  plus  la  voir  se 
coucher,  les  anciens  donuoient  à  son  cou- 
clier  le  nom  d^héliaque{i).Ces  phénomènes 
arrivent  maintenant  vers  la  fin  de  mai  et  les 
premiers  jours  de  juin. 

Après  cela,  le  soleil  avançant  toujours  à 
l'est  dans  l'écliptique,  tandis  que  l'étoile  reste 
au  même  point,  parcourt  bientôt  une  telle 
distance  en  s'éloignant  d'elle  ,  que  ,  vers  le 
commencement  de  novembre  ,  le  coucher 
de  cet  astre  a  lieu  en  même  temps  que  le 
lever  de  l'étoile  ;  et ,  dans  ce  cas  ,  le  lever 
de  celle-ci  reçoit  le  nom  anachronique.  Il  y 
a  plus  :  le  soleil  et  l'étoile  étant ,  à  cette 
époque,  presque  dans  des  points  opposés  du 
ciel ,  il  doit  s'ensuivre  que ,  vers  le^  même 
temps ,  ou  peu  de  jours ,  soit  avant ,  soit 
après ,  selon  que  le  lieu  est  dans  une  latftude 

(i)  Ainsi,  par  le  lever  héliaque  d'un  astre,  nous 
devons  entendre  le  moment  où  cet  astre  se  dégage  des 
rayons  da  soleil,  qui  l'oflFusqucnt  de  leur  lumière;  et 
par  ?on  coucher  héliaque,  celui  où  il  entre  dans  ces 
mêmes  rayons,  soit  que  cela  arrive  par  l'approche  du 
soleil  verj  l'astre  ,  ou  de  l'astre  vers  le  soleil.  (  N. 
du  T.) 
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méridionale  ou  septentrionale  ,  et  l'étoile 
au  midi  ou  au  nord  du  soleil  à  l'époque  de 
la  conjonction,  l'étoile  doitse  coucher  quand 
le  soleil  se  lève  ;  et  c'étoit  là  ce  que  les  an- 
ciens appeloient  le  coucher  cosmique  de 
l'étoile. 

Feu  le  docteur  Bradley  a  déterminé,  avec 
une  grande  précision  ,  vers  le  comraence- 
m.ent  de  l'année  1760,  la  longitude  et  la  lati- 
tude de  la  Lucida  Pleïadum.  Il  en  fixe  la 
longitude  à  >^  26^  58'  34",  et  la  latitude  à 
4*  1'  36'^  nord.  D'après  quoi  il  est  facile  de 
reconnoître  que  maintenant ,  et  dans  la  la- 
titude de  Rome,  le  lever  cosmique  des 
Pléiades  a  lieu  le  10  de  mai ,  ou  vers  cette 
époque  ,  et  leur  coucher  achronique  vers  le 
f20  du  même  mois;  comme  aussi,  que  leur 
lever  achronique  a  lieu  vers  le  12  novem- 
bre, et  leur  coucher  cosmique  vers  le  21  de 
ce  mois. 

Les  deux  dernières  circonstances  dont  je 
viens  de  faire  mention ,  arrivèrent,  suivant 
votre  extrait  de  Columelle ,  le  10  octobre  et 
le  8  novembre  de  l'an  42  après  J.  C.  A^ous 
ajoutez  que  ,  selon  Strabon  ,  Néarque  partit 
de  l'Indus  à  l'époque  du  lever  du  soir  ou 
lever  achronique  des  Pléiades ,  en  l'année 
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526  avant  J.  C. ,  qu'Arrien  nous  apprend  que 
ce  fut  le  2  octobre  ;  et  vous  desirez  savoir 
jusqu'à  quel  point  ces  dates  et  ces  circons- 
tances s'accordent  ensemble,  actuellement 
que  la  précession  des  points  équinoxiaux 
est  un  fait  reconnu.  Vous  demandez  aussi 
une  explication  ,  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  de  ce  terme precession  (in  antece^ 
dentia)  ,  et  quelques,  détails  relatifs  à  son 
application  aux  phénomènes  dont  il  vient 
d'être  parlé  plus  haut,  ainsi  qu'à  l'effet  de  la 
précession  sur  ces  mêmes  phénomènes. 

Les  deux  points  où  l'écliptique  traverse 
le  plan  de  l'équateur  de  la  terre ,  reçoivent 
le  nom  de  points  équinoxiaux.  Celui  où  est 
le  soleil  à  l'époque  du  20  ou  21  de  mars  , 
temps  où  cet  astre  passe  au  nord  du  plan  de 
l'équateur  de  la  terre ,  est  appelé  le  point 
équiuoxial  du  printemps,  et  l'autre,  le  point 
équinoxial  d'automne. 

La  terre  n'est  pas  une  sphère  parfaite  ; 
mais  elle  a  la  forme  d'une  de  ces  boules  dont 
on  se  sert  dans  un  jeu  de  boule ,  les  deux 
pôles  étant -sur  les  côtés  applatis ,  et  les  plus 
grands  diamètres  de  la  terre ,  tous  dans  le 
plan  de  l'équateur.  Or ,  comme  il  est  re- 
connu maintenant  que  la  force  d'attraction 
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fait  graviter  les  corps  les  uns  vers  les  autres, 
le  soleil  et  la  lune  agissent  sur  les  parties 
proéminentes  qui  avoisinent  l'équateur  de 
la  terre ,  lorsqu'ils  sont  hors  du  plan  de  cet 
équateur,  et  de  telle  sorte  que  les  deux 
points  équinoxiaux  font  un  mouvement 
régressif  le  long  de  l'éclip tique,  à  raison  de 
5o  y  secondes  de  degré  par  an  ;  et  c'est  à  ce 
changement  insensible  des  points  équi- 
noxiaux qu'on  donne ,  peut-être  assez  im- 
proprement, le  nom  de  précession  des  points 
équinoxiaux. 

Comme  le  point  équinoxial  du  printemps 
fait  son  mouvement  régressif  à  raison  de  la 
quantité  annuelle  de  secondes  que  je  viens 
de  déterminer,  tandis  que  les  étoiles  fixes 
restent  à  leur  place,  et  comme  nous  conli-  * 
nuons  de  compter  les  longitudes  des  étoiles 
à  partir  de  ce  point,  il  est  évident  que  les 
longitudes  des  étoiles  augmenteront  chaque 
année  de  5o  secondes  y.  Mais  comme  le  mou- 
vement de  ces  points  est  dans  le  plan  de 
i'écliptique ,  ce  mouvement  apparent  des 
étoiles  sera  parallèle  à  I'écliptique  ;  et  par 
conséquent  il  n'altérera  en  rien  leur  dis- 
tance de  I'écliptique ,  qui  est  appelée  leur 
latitude.  Il  faut  observer  de  plus,  que  l'an- 
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née  (  considérée  sous  ses  rapports  avec  l'as- 
tronomie )  commence  toujours  à  l'époque 
où  le  soleil  est  dans  le  point  équinoxial  du 
printemps  ;  d'où  il  résulte  manifestement 
que  c'est  plus  tard  chaque  année  d'une  pe- 
tite quantité ,  que  ce  n'avoitété  l'année  pré- 
cédente, lorsque  le  soleil  arrive  à  la  même 
longitude  que  celle  de  quelque  étoile  parti- 
culière que  ce  soit,  ou  bien  à  ce  point  de 
l'écliptique  où  il  se  lève  et  se  couche  en 
même  temps  qu'elle.  Voilà  la  cause  pour 
laquelle  les  Pléiades  se  lèvent  aujourd'hui 
lorsque  le  soleil  se  couche ,  et  se  couchent 
elles-mêmes  quand  il  se  lève  ,  plus  tard 
qu'elles  ne  faisoient  anciennement. 

J'ai  déjà  dit  que  la  longitude  de  la  Lucida 
Pléîadum  fut  trouvée  de  "^  26"  38'  54"  au 
commencement  de  1760  :  mais  dans  le  cours 
des  dix-sept  cent  dix -huit  ans  qui  se  sont 
écoulés  entre  les  années  42  et  1760 ,  la  pré- 
cession des  équinoxes ,  calculée  à  raison  de 
5o  secondes  y  par  chaque  année,  monte  à 
i;€,472  secondes  ~  ,  ou  24°  1'  12"},  lesquels, 
étant  ôtés  de  V  26°  38'  34",  laissent  ^  2°  37' 
31"  ~  pour  la  longitude  de  la  Lucida  Pléîa- 
dum dans  l'année  42  après  J.  C.  ;  et  comme 
les  latitudes  des  étoiles   sont  toujours  les 
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mêmes  (i),  le  point  de  l'écliptique,  qui  se 
leva  alors  avec  cette  étoile  ,  fut  T  29'  7'  9^", 
l'obliquité  de  l'écliptique  étant  à  cette  épo- 
que de  25°  4i'  24".  De  là  il  résulte  encore  que 
le  point  qui  se  couclia  en  même  temps  que 
cette  étoile  se  leva,  fut  ^5=»  29°  7'  9";  et  je 
trouve,  par  les  tables  de  Mayer ,  que  le  so- 
leil étoit  dans  ce  point  le  19  octobre.  Au 
moyen  d'un  procédé  semblable,  je  trouve 
encore  que  le  point  de  l'écliptique  qui  se 
leva  à  l'instant  du  couclier  des  Pléiades,  fut 
ni>4°  20',  lequel  point  étoit  occupé  par  le 
soleil  le  29  octobre  de  cette  même  année. 

La  première  de  ces  déterminations  d'épo- 
ques diffère  de  neuf  jours  ,  et  la  seconde  de 
dix  jours ,  de  celles  données  par  Columelle. 
Mais  on  peut  remarquer  que  l'une  de  ces 
erreurs  est  en  moins ,  et  l'autre  en  plus  :  et 
comme  les  étoiles  se  lèvent  et  se  couchent 
plutôt  selon  que  l'année  avance,  il  s'ensuit 
que,  le  10  octobre,  le  soleil  se  seroit  cou- 
ché un  peu  de  temps  avantle  lever  de  l'étoile  ; 


(1)  Je  ne  tiens  pas  compte  ici  du  très-léger  change- 
ment qu'occasionne  dans  la  place  de  chacune  des  étoiles 
fixes,  l'action  des  autres  planèles  sur  la  ferre.  (N, 
de  l'A.  ) 
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et  que  réciproquement ,  le  8  novembre,  le 
coucher  de  celle-ci  auroit  eu  lieu  quelque 
temps  avant  le  lever  du  soleil  ;  deux  cir- 
constances qui  paroissent  nécessaires,  si  ces 
phénomènes  furent  déterminés  par  obser- 
vation, comme  il  est  à  présumer  qu'ils  le 
furent.   Il  semble  évident  en  effet  que  le 
lever  de  l'étoile  ne  peut  être  observé  lors- 
qu'il a  lieu  précisément  au  même  temps  que 
le  coucher  du  soleil.  Son  coucher  n'est  pas 
visible  non  plus  lorsqu'il  a  lieu  au  moment 
même  du  lever  de  cet  astre ,  et  cela  à  cause 
de  la  lumière  du  jour  ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
remarqué  :  mais ,  peut-être  ,  l'un  put-il  être 
distingué  par  de  bons  yeux,  dans  la  latitude 
de  Rome,  neuf  à  dix  jours  avant,  et  l'autre 
autant  de  temps  après  l'époque  où  les  deux 
circonstances  arrivèrent  ensemble  j  et  je  ne 
doute  pas  que  la  différence  entre  l'observa- 
tion de  Columelle  et  mon  calcul  ne  doive 
être  attribuée  à  cette  cause. 

Il  nous  faut  rechercher  maintenant  si 
l'effet  de  la  précession  des  points  équi- 
noxiaux  conciliera  le  récit  de  Strabon  (  qui 
établit  comme  fait  constant ,  que  Néarque 
appareilla  à  l'époque  du  lever  du  soir  des 
Pléiades,  c'est-à-dire,  lorsque  le  soleil  se 
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couclioit),  avec  la  relation  d'Arrien ,  qui 
dit,  en  termes  exprès,  que  Néarque  mit  à 
la  voile  le  2  octobre  de  l'année  526  avant  J.  C. 
Dans  l'intervalle  entre  l'an  42  après  J.  C. 
et  l'an  526  avant  son  avènement ,  la  pré- 
cession s'éleva  à  5"  8'  42"  f ,  lesquels  ôtés  de 
>5'.  2°  57'  21"  J,  longitude  de  l'étoile  en  l'an- 
née 42  avant  J.  C,  laissent  T  27°  28'  58"  } 
pour  la  longitude  de  la  Lucida  Pleïadum 
en  l'année  026  avant  l'ère  chrétienne  ;  et  le 
point  de  l'écliptique  qui  se  leva  avec  l'étoile 
dans  cette  situation  ,  à  Rome ,  en  l'année  526 
avant  J.  G. ,  l'obliquité  de  l'écliptique  étant 
alors  de  25° 44'  i5",  fut  r  19°  26'  4i  "  :  mais 
€omme  le  soleil  se  coucha  au  moment  du 
lever  de  l'étoile,  ce  dut  être  dans'=i!!='  i9°26'4i''^, 
le  point  opposé  de  l'écliptique,  point  que  le 
soleil  occupa  le  17  octobre,  c'est-à-dire, 
quinze  jours  après  celui  fixé  par  Arrien 
pour  le  départ  de  Néarque.  Maintenant ,  si 
^  neuf  ou  dix  jours  suffirent  pour  rendre  le 
lever  des  Pléiades  visible  à  Rome ,  nous 
sommes  certains  qu'un  plus  grand  nombre 
de  jours  ne  put  être  nécessaire  pour  le  ren- 
dre également  visible  dans  le  lieu  d'où 
Néarque  appareilla,  lequel  est  situé  dans 
une  latitude   beaucoup   plus   basse.  Nous 


SUR  LE  LEVER  DES  CONSTELL.     5iq 

sommes  donc  conduits  à  supposer  ,  ou  que 
Strabon  a  parlé  en  termes  généraux  (comme 
effectivement  cela  paroît  être),  n'entendant 
qu'indiquer  la  saison  de  l'année  et  non  le 
jour  où  Néarque  partit  pour  son  expédi- 
tion ,  tandis  qu'x4rrien  a  précisé  le  jour  de 
ce  même  départ,  ou  bien  que  quelque  erreur 
s'est  glissée  dans  l'ouvrage  de  l'un  des  deux 
historiens.  Quant  à  moi,  la  première  suppo- 
sition me  semble  la  plus  naturelle. 

Mais  quoique,  suivant  toute  probabilité  , 
la  différence  apparente  qui  existe  entre  les 
deux  historiens  doive  être  rapportée  à  l'une 
ou  à  l'autre  de  ces  causes,  il  n'est  pas  du  tout 
certain  qu'il  faille  adopter  l'une  ou  l'autre 
supposition.  Il  seroit  possible  ,  en  effet,  que 
la  différence  dont  est  question,  dût  être 
attribuée  à  une  toute  autre  cause. 

Le  calcul  précédent  est  fondé  sur  la  con- 
jecture que  le  calendrier  julien  a  toujours 
été  en  usage  depuis  l'an  026  avant  J.  C.  : 
mais  nous  savons  qu'il  ne  fut  légalement 
établi  qu'environ  quarante-cinq  ans  avant 
Fère  chrétienne  ;  et  qu'antérieurement  à 
cette  époque  ,  différens  modes  de  computa- 
tion  furent  employés  par  diverses  per- 
sonnes ,  qui  ne  nous  ont  pas  toujours  laissé 


520  1"    DISSERTATION 

connoître  celui  dont  elles  avoieiit  fait  usage. 
Maintenant ,  bien  qu'Arrien  et  Strabon 
aient  fondé  leur  rapport  sur  la  même  auto- 
rité j  il  est  possible  que  les  années  d'après 
lesquelles  leur  auteur  avoit  supputé  ,  diffé- 
rassent des  années  juliennes  •  et  dans  ce 
cas,  il  pourroit  résulter  de  cette  circons- 
tance, une  différence  plus  grande  encore 
que  celle  qui  existe. 

Dans  les  calculs  qui  précèdent,  il  est  une 
particularité  de  laquelle  certaines  personnes 
pourroient  induire  que  j'y  ai  commis  une 
méprise.  Je  dois  donc  prévenir,  à  cet  égard, 
toute  objection.  Laquantité  de  la  précession 
dans  l'intervalle  entre  l'année  626  avant 
J.  C.  et  l'an  42  après  son  avènement,  est  de 
5°  8'  4i2''f ,  espace  que  le  soleil  mit  plus  de 
cinq  jours  à  traverser.  On  peut  donc  présu- 
mer que  la  différence  entre  les  levers  acliro- 
niques  de  la  même  étoile  à  ces  deux  épo- 
ques, doit  être  de  cinq  à  six  jours,  tandis 
que  je  ne  la  fais  que  d'un  peu  plus  de  deux; 
mais  il  convient  en  même  temps  d'observer 
que  l'excédant  de  l'année  julieïine  sur  la 
véritable  longueur  de  l'année  solaire  dans 
cet  intervalle,  prend  à-peu-près  trois  jours 
sur  les  cinq. 
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Voilà ,  Monsieur ,  la  meilleure  réponse 
que  je  puisse  faire  aux  questions  que  vous 
m'avez  proposées  :  elles  ne  décèlent  aucune 
ignorance  dans  une  personne  qui  ne  s'est  pas 
livrée  particulièrement  à  l'étude  de  l'astro- 
nomie ;  car  les  circonstances  à  l'égard  des- 
quelles vous  avez  manifesté  des  doutes,  sont 
assurément  très-propres  aies  faire  naître, 
et  tout  bon  esprit  devra  être  embarrassé  de 
les  résoudre.  Je  m'estimerai  heureux ,  Mon- 
sieur, si  mes  raisonnemens  ont  contribué 
en  quelque  chose  à  éclaircir  les  vôtres  j  et 
je  suis  bien  sincèrement ,  &c. 

i4  janvier  1796. 

W I  L  L  I  A  M    Wa  les. 
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M. 

Vous  retirerez,  je  l'espère,  quelque 
utilité  du  résultat  de  mes  calculs  sur  les 
différentes  dates  assignées  par  Arrien  et  par 
Strabon  au  commencement  de  l'expédition 
deNéarque.  Un  premier  coup  d'œiljeté  sur 
les  écrits  de  ces  deux  historiens ,  m'a  per- 
suadé ,  je  l'avoue ,  qu'il  existoit  entre  l'un  et 
l'autre  trop  peu  de  concordance  pour  qu'il 
fût  possible  de  les  concilier  ensemble  par 
aucune  supposition  vraisemblable ,  à  moins 
de  bien  approfondir  le  texte  d'Arrien ,  qui , 
selon  moi ,  présente  quelques  apparences 
de  corruption. 

La  méthode  que  j'ai  suivie  a  été  de  re- 
chercher directement  l'époque  du  lever 
achronique  des  Pléiades ,  dans  la  partie  du 
globe  où  le  voyage  fut  entrepris ,  en  l'année 
326  avant  J.  C. ,  c'est-à-dire ,  dans  celle  de 
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ce  même  voyage  ;  et  pour  une  raison  que 
vous  ne  tarderez  pas  à  reconnoître,  je  ne 
me  suis  point  occupé  du  tout  des  levers 
et  des  couchers  déterminés  par  Colu- 
melle. 

Arrien  dit  que  Néarque  partit  de  l'eni- 
boucliure  de  l'Indus  aussi-tôt  que  les  vents 
étésiens  eurent  cessé  de  souffler,  dans  la 
onzième  année  du  règne  d'Alexandre ,  sui- 
vant le  calcul  des  Macédoniens  et  des  na- 
tions de  l'Asie,  et  le  20  du  mois  athénien 
boédromion.  Cette  onzième  année  du  règne 
d'Alexandre  répond,  comme  il  a  été  re- 
connu, à  l'an  326  avant  l'ère  vulgaire,  qui 
date  de  la  naissance  de  J.  C;  et  le  20  boé- 
dromion de  cette  année ,  vous  supposez  , 
d'après  l'autorité  de  savans  chronologistes , 
qu'il  coïncide  avec  le  i^""  octobre  (  St.  Jul.  ), 
S'il  existe  quelque  erreur  dans  votre  hypo- 
thèse ,  ce  que  je  n'affirmerai  pas  avec  trop 
d'assurance ,  bien  que  je  le  soupçonne ,  elle 
ne  peut  être  de  plus  d'un  jour. 

Le  texte  de  Strabon  porte  «  que  la  flotte 
mit  à  la  voile  en  automne,  vers  le  temps 
du  lever  du  soir  des  Pléiades,  malgré  que 
les  vents  ne  fussent  pas  encore  propices ,  les 
barbares  ayant  commencé  des  attaques  con- 

X  2 
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tre  les  Macédoniens ,  et  contraint  Néarque 
cle  se  mettre  en  mer  ». 

Ce  langage  de  l'auteur  grec  mérite  toute 
notre  attention.  Il  n'est  autre  chose ,  en 
effet,  que  la  relation  même  de  Néarque.  Les 
expressions  de  Strabon  en  acquièrent  donc 
autant   d'importance,  et  le   fait  parle,  en 
quelque  sorte ,  pour  lui-même.  Les  carac- 
tères assignés  à  l'époque  du  départ  de  la 
flotte,  sont  de  nature  à  n'avoir  pu  être  re- 
cueillis que  dans  les  journaux  de  marins 
employés  lors  de  l'expédition.  En  effet,  un 
écrivain  qui  nous  auroit  donné  le  récit  du 
voyage  ,  de  la  seconde  main  ,  s'il  m'est  per- 
jnis  de  parler  ainsi  ,  se  seroit  exprimé  dans 
des  termes  plus  analogues  aux  notions  com- 
munes ,  en  attachant  à  cette  même  époque, 
comme  nous  voyons  qu'Arrien  l'a  fait ,  une 
date  précise ,  une  date  au  moins  voisine  de 
la  précision,  et  ce  d'après  quelque  comput 
civil  bien  connu.  Mais  si  ces  caractères  assi- 
gnés à  l'époque  du  commencement  de  l'ex- 
pédition y  ont  été  tirés  des  journaux  origi- 
naux des  navigateurs ,  il  s'ensuit  qu'environ 
deux  ou  trois  jours  avant  qu'ils  appareil- 
lassent ,  ou ,  si  l'on  veut ,  deux  ou  trois 
jours  après  qu'ils  eurent  mis  à  la  voile  (  car , 
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pour  une  date  de  cette  sorte ,  il  ne  faut  pas 
s'attendre  aune  rigoureuse  exactitude),  ih 
virent  les  Pléiades  levées  dans  l'est ,  peu  de 
temps  après  le  coucher,  du  soleil  dans 
l'ouest;  ou  plutôt,  puisque  l'étoile  ne  put 
être  vue  par  eux  lorsque  le  soleil  étoit  en- 
core sur  l'horizon ,  ils  l'apperçurent  une 
heure  environ  après  le  coucher  du  soleil,  à 
une  hauteur  telle ,  qu'ils  en  conclurent  que 
son  lever  avoit  coïncidé  avec  le  coucher  de 
cet  astre. 

Nous  avons  donc  à  rechercher  quel  j  our  de 
l'année,  dans  celle  du  voyage,  savoir,  en  326 
avant  J.  C. ,  le  lever  achronique  des  Pléia- 
des eut  lieu  dans  le  point  du  globe  d'où  ces 
navigateurs  appareillèrent,  c'est-à-dire,  à 
l'embouchure  de  l'Indus.  Si  ce  jour  se 
trouve  répondre  à  la  date  d'Arrien,  tout  sera 
bien  :  dans  le  cas  contraire,  les  phénomènes 
de  l'horizon  de  Rome  au  temps  de  Colu- 
melle  ,  même  en  admettant  que  cet  auteur 
nous  en  ait  donné  une  description  exacte  , 
ne  répandront  aucune  lumière  sur  le  sujet 
qui  nous  occupe. 

Maintenant ,  je  prends  24*'  nord  pour  la 
latitude  de  l'embouchure  de  ITndas.  C'esb 
à-peu-près  là  sa  latitude  réelle  j  et  je  prends 
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le  nombre  rond,  parce  que  la  différence  d'une 

moitié  de  degré ,  soit  en  plus ,  soit  en  moins, 

n'influera  aucunement  sur  le   résultat  du 

calcul. 

D'après  des  observations  du  docteur 
Bradley,  la  longitude  de  la  Lucida  Pleïa- 
dum  j  au  commencement  de  l'année  1760, 
étoit  b'  26°  38'  34'',  et  la  latitude  nord, 
iiP  \'  56". 

L'intervalle  de  temps  entre  le  commence- 
ment de  l'année  1760  et  celui  de  l'an  326 
avant  J.  C,  est  de  2o85  années  juliennes  ; 
et  dans  cet  intervalle,  la  rétrogradation  des 
points  équinoxiaux  monte  à  529°  7'  55''. 

Donc,  au  commencement  de  l'an  326 
avant  l'ère  chrétienne,  la  longitude  de  la 
Lucida  Pleïadum  étoit  T  27°  5o'  39",  et  la 
latitude  nord ,  4°  1'  56". 

L'obliquité  de  l'écliptique  à  cette  même 
époque  étoit  25°  44'  i4". 

Dans  la  figure  1  ci-contre,  que  H^h, 
Dudtd ,  T  OE  représentent  l'horizon,  le 
cercle  équinoxial  et  l'écliptique,  tous  pro- 
jetés sur  le  plan  du  méridien  de  l'embou- 
chure de  rindus,  à  l'instant  où  la  Lucida 
Pleïadum  se  lève.  Que  l'écliptique  coupe 
l'horizon,  du  côté  de  l'est  dans  O,  et  à 
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l'ouest  dans  o.  Que  *  soit  la  Lucida  Pleïa^ 
dum  sur  la  partie  orientale  du  cercle  de 
l'horizon.  O  sera  alors  le  point  de  l'éclipti- 
que,  qui  arrive  à  cette  partie  orientale ,  et  se 
lève  en  même  temps  que  Fétoile  ;  elle  point 
opposé  dans  l'ouest ,  o ,  sera  le  point  de 
l'écliptique  qui  se  couche  au  moment  où 
l'étoile  se  lève. 

A  travers  »  tirez  un  grand  cercle  de  lati- 
tude *  B  S ,  qui  rencontre  l'écliptique  dans 
jB  ,  et  le  cercle  équinoxial  dans  S.  Alors  , 
dans  le  triangle  sphérique  tBS,  nous 
avons  l'angle  B  qui  est  droit  j  B  T  S  est 
l'obliquité  de  l'écliptique,  égale  à  23''44'i4", 
et  le  côté  T  ^ ,  la  longitude  de  la  Lucida 
Pleïadum ,  égale  à  27°  5o'  09".  Donc ,  par 
la  résolution  du  triangle  ,  nous  trouvons 
l'angle  J?  6"  r  =  69°  4'  5f,  et  le  côté  BS  = 

Mais  l'arc  *  B  qui  est  la  latitude  de  la 
Lucida  Pleïadum  ,  =  4°  1' 36  ",  et  *  6"  = 
*BA-  BS  =  i5°  3o'  52".  Donc,  dans  le 
triangle  sphérique  *  6*^,  nous  avons  le 
côté  ^S^iB"  00  52%  l'angle  *  S^  (ou 
BiSt)  =  69°  4'  5f,  et  l'angle* ^6",  le 
complément  de  la  latitude  du  lieu,  =  66°» 
Donc    enfin j  par   la    résolution  du  trian- 
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gle,  nous  trouvons  l'angle  S  *  ^  =  45'' 
24'  29".  ^ 

Avant  d'aller  plus  loin  dans  ce  calcul ,  il 
est  à  propos  d'observer ,  pour  nous  épar- 
gner tout  travail  inutile ,  qu'il  ne  nous  ser- 
viroit  de  rien  de  déterminer  les  longitudes 
des  points  O  et  o,  que  donneroit  la  résolu- 
tion d'un  triangle  de  plus.  La  longitude  du 
point  Oj  qui  se  couche  lorsque  l'étoile  arrive 
réellement  à  l'iiorizon  ,  nous  indiqueroit 
seulement  le  ]our  qui  seroit  celui  du  lever 
aclironique  des  Pléiades  ,  si  l'atmosphère 
n'avoit  pas  un  pouvoir  de  réfraction.  Mais 
quand  l'étoile  est  réellement  sur  la  partie 
orientale  du  cercle  de  l'horizon ,  elleparoît, 
par  l'effet  de  la  réfraction  de  l'atmosphère , 
à  la  hauteur  d'environ  un  demi- degré  au- 
dessus  :  et  si  le  soleil,  à  la  même  époque ,  se 
couchoit  dans   la  partie  occidentale  de  ce 
même  cercle ,  la  même  cause  feroit  qu'il  pa- 
roîtroit  à  la  hauteur  d'environ  un  demi- 
degré  au-dessus.  De  sorte  que,  le  jour  où  le 
soleil  est  réellement  sur  la  partie  occiden- 
tale du  cercle  de  l'horizon,  au  même  instant 
que  l'étoile   est   réellement   sur  la   partie 
orientale  ,  celle-ci ,  par  l'effet  de  la  réfrac- 
tion ,  paroîtra  levée  ,  tandis  que  le  soleil  ne 


SUR  LE  LEVER  DES  CONSTELL.  029 
semblera  pas  encore  couché.  Ce  qu'il  nous 
faut  trouver  ,  c'est  le  jour  où  l'on  pourroit 
voir  l'étoile  se  lever  et  le  soleil  se  couclier 
dans  le  même  instant ,  si  toutefois  l'étoile 
est  visible  pendant  la  lumière  du  soleil  cou- 
chant. Ce  jour  arrivera  plutôt  que  celui  où 
l'étoile  levante  et  le  soleil  couchant  par- 
viendroient  au  même  instant  aux  deux 
points  opposés  du  cercle  horizontal.  Pour 
déterminer  ce  jour  du  lever  achronique 
visible  de  l'étoile ,  nous  devons  estimer  l'ef- 
fet de  la  réfraction  tant  sur  le  soleil  que  sur 
l'étoile.  L'effet  de  la  réfraction  sur  celle-ci 
sera  facile  à  trouver  par  le  moyen  de  l'angle 
S  *  u4 ,  dont  nous  avons  déjà  déterminé  la 
quantité  ;  et  c'est  là  le  seul  usage  à  faire  du 
calcul  ,  si  loin  que  nous  l'ayons  encore 
porté.  \ 

Dans  la  ligure  2,  que  O  *,  OB,  *B , 
représentent  les  mêmes  arcs  de  l'horizon , 
de  fécliptique ,  et  du  cercle  de  latitude  pas- 
sant à  travers  l'étoile ,  que  dans  la  figure  1. 

Au  travers  de  * ,  décrivez  un  cercle  ver- 
tical *  V,  et  prenez-en  un  arc  *  R  égal  à  la 
réfraction  horizontale ,  c'est-à-dire  ,  égal  à 
5o'  bi".  Au  travers  de  i?,  décrivez  un  grand 
cercle  de  latitude ,  qui  rencontre  l'éclip- 
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tique  en  C'y  et  au  travers  de  *,  décrivez  un 
petit  cercle  parallèle  à  l'écliptique  ,  et  que 
ce  petit  cercle  rencontre  en  o-  le  grand  cercle 
de  latitude  que  vous  avez  fait  passer  par  H, 

Maintenant,  puisque  la  lumière  de  l'étoile 
qui  se  lève  sur  l'horizon  est  portée ,  par 
l'effet  de  la  réfraction  ,  jusqu'en  R,  dans  le 
cercle  vertical ,  de  manière  à  être  vue  au 
ciel  dans  le  point  i? ,  l'étoile  qui,  sans  ré- 
fraction ,  seroit  vue  ,  où  elle  est  réellement, 
au  point*  dans  le  cercle  de  latitude  *  B, 
paroît  au  point  i?  dans  le  cercle  de  latitude 
R  C.  Donc ,  et  la  latitude  et  la  longitude 
de  l'étoile  sont  changées  en  apparence  par 
l'effet  de  la  réfraction  j  la  première  se  trou- 
vant augmentée  de  la  quantité  de  l'arc  jRir, 
et  la  seconde  diminuée  de  BC. 

Dans  le  triangle  *  Ro- ,  dont  l'angle  droit 
est  en  a-,  et  qui,  à  raison  de  la  petitesse  de 
ses  côtés,  peut  être  considéré  comme  un 
triangle  rectiligne  ,  le  côté  *  R  =  oo'  5i'^'  ; 
Tangle  iî*(7,  qui  avec  «r*0  fait  un  angle 
droit,  doit  être  égal  à  0*i5(^*iS'dela 
figure  1  ) ,  lequel ,  avec  le  même  angle  <r*  O, 
forme  aussi  un  angle  droit  ;  donc ,  i?  *  <r  = 
45°  24'  29  .  Donc,  par  la  résolution  du 
triangle  ,  le  côté  R<r  =.  ii'ri'.,  et  le  côté 
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*ff  ■=  22'  24".  Telle  est  la  longueur  de  l' o-  en 
parties  de  grand  cercle;  d'où  il  résulte  que 
BC  seYci  de  22'  28".  De  là  aussi  i?^,  qui  est 
la  latitude  apparente  de  l'étoile  après  sa 
réfraction  ,=7{^+^é'  =  4°22'  48",  et  T  C, 
qui  est  sa  longitude  apparente  ,=tB — BC 
=  T  27°  S'il". 

Maintenant,  dans  la  figure  1 ,  il  nous  faut 
reprendre  la  résolution  des  triangles ,  en 
faisant  usage  de  la  longitude  et  de  la  latitude 
apparentes  de  l'étoile  ,  au  lieu  de  sa  longi- 
tude et  de  sa  latitude  véritables.  Ainsi ,  dans 
le  triangle  sphérique  T  B  S ,  dont  l'angle 
droit  est  en  B,  prenez  t  B  =  27°  8'  11  "  ; 
l'angle  B  T  S  =  23°  44' 1 4",  comme  ci- 
devant.  Alors  ,  par  la  résolution  du  trian- 
gle ,  l'angle  B  S  T  ==  69°  o'  3o",  et  le  côté 
5^=  11^  20' 29". 

Mais  *B,  qui  doit  être  pris  pour  la  lati- 
tude de  l'étoile  après  sa  réfraction,  =  4°  22' 
48",  et^S=  SB+B>'  =  i5'/to'  ij".  Donc, 
dans  le  triangle  sphérique  *  S^ ,  nous 
avons  le  côté  »  1^=  i5^  43'  17";  l'angle  *S^ 
=  69°o'5o";  et  l'angle  ♦^6',  qui  est  le 
complément  de  la  latitude  du  lieu ,  =  66", 
Donc ,  en  résolvant  le  triangle  ,  nous  trou- 
vons l'angle  S  *  ^  =  45^  29'  54". 
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Alors,  dans  le  triangle  spliérique  *  B  O, 
dont  l'angle  droit  est  en  B ,  nous  avons 
l'angle  B^O  (S*  ^)  =  43'  29'  54"  ;  et  le 
coié*  B ,  qui  est  la  latitude  de  l'étoile  après 
sa  réfraction ,  =  4''-  22' 48".  D'où,  par  la  ré- 
solution du  triangle,  nous  trouvons  le  coté 
OB=^S'  59". 

Maintenant,  T  B,  qui  est  la  longitude 
apparente  de  l'étoile  après  sa  réfraction , 
=  27°  8' 11";  et  nous  avons  trouvé  05  = 
4°  8'  59".  Donc ,  T  0=  T  B  --  OB  = 
22°  69'  32"  ;  et  c'est  là  la  longitude  du  point 
de  l'écliptique ,  qui  arrive  à  la  partie  orien- 
tale du  cercle  de  l'horizon  précisément  au 
même  instant  que  le  rayon  de  lumière  brisé 
de  l'étoile. 

Le  point  o  opposé  à  celui-là ,  qui  arrive  à 
la  partie  occidentale  de  ce  même  cercle ,  au 
même  moment  où  la  lumière  brisée  de 
l'étoile  se  trouve  sur  la  partie  orientale ,  est 
^  22°  59'  52". 

Mais  si  c'est  là  la  véritable  place  du  soleil 
lorsque  l'étoile  réfractée  se  trouve  sur  la 
partie  orientale  du  cercle  de  l'horizon ,  le 
goleil  ne  seroit  pas  encore  couché,  et  il  ap- 
X^aroîtroit ,  par  l'effet  de  la  réfraction  ,  en- 
viron un  dcmi-de;îré   au-dessus  de  l'hori- 


SUR  LE  LEVER  DES  CONSTELL.  353 
zon.  Nous  avons  donc  à  rechercher  quelle 
doit  être  la  vraie  place  du  soleil  pour  que 
la  réfraction  horizontale  puisse  faire  arri- 
ver la  lumière  de  cet  astre  jusque  dans  le 
point  o  ;  car  l'époque  de  cett"  circonstance 
sera  celle  du  véritable  lever  achronique. 
Pour  parvenir  à  un  pareil  résultat,  il  nous 
faut  estimer  l'effet  de  la  réfraction  horizon- 
tale sur  la  longitude  apparente  du  soleil  5  et 
cela  dépend  de  l'angle  que  l'écliptique  ,  soit 
au  lever  ,  soit  au  coucher  du  soleil ,  forme 
avec  l'horizon,  c'est-à-dire,  de  l'angle  T  O^ 
(  figure  1) ,  ou  de  son  égal  y*OB. 

L'angle  *  OB  est  facile  à  trouver ,  au 
moyen  de  la  résolution  du  triangle  sphé- 
rique*  OB,  dans  lequel  l'angle  B  est  un 
angle  droit.  L'angle^  *  O  =  ^5"  29'  54fc",  et 
le  côté  *  B  =:^^  11  48"  ;  d'où  il  résulte  que 
l'angle  *  OB  devient  égal  à  46°  Sg'  67". 

Maintenant,  pour  éviter  toute  confusion, 
formez  le  triangle  sphérique  O  *  B  tel  que 
le  présente  la  figure  5  :  du  point  O,  décrivez 
un  cercle  vertical  O  /^,  et  prenez-en  l'arc 
Oi?  =  la  réfraction  horizontale  =^  5o'  5i": 
du  point  R ,  décrivez  un  grand  cercle  de 
latitude,  qui  rencontrera  l'écliptique  dans 
le  point  M. 
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Alors,  si  le  soleil  est  sur  l'horizon  en  O, 
la  réfraction  horizontale  portera  sa  lumière 
jusqu'en  i?;  et  c'est  à  ce  point  qu'il  appa- 
roîtra  dans  les  cieux.  On  le  verra  en  R  sur 
le  cercle  de  latitude  Rco:  a  sera  sa  place  ap- 
parente dans  l'écliptique  ;  et  l'arc  de  l'éclip- 
tique  O  M  ,  la  différence  entre  sa  place  véri- 
table et  sa  place  apparente ,  ou  l'effet  de  la 
réfraction  horizontale  sur  sa  longitude. 

Dans  le  triangle  HO  a  ,  qui ,  k  raison  de 
la  petitesse  de  ses  côtés,  peut  être  considéré 
comme  un  triangle  recliligne ,  l'angle  en  » 
est  un  angle  droit  :  l'angle  HO  a  ^  formant 
le  complément  de  *  OB ,  est  -=:  43°  20'  5": 
d'où  ÎA  résulte  que  Ou  devient  égal  à  22'  26"; 
et  c'est  là  ,  comme  je  l'ai  déjà  observé ,  l'effet 
de  la  réfraction  horizontale  sur  la  longitude 
du  soleil  levant,  sa  véritable  place  étant  O, 
dans  un  lieu  dont  la  latitude  est  de  24°  nord. 
Le  même  effet  aura  lieu  et  en  même  quan- 
tité sur  le  soleil  couchant,  au  point  opposé 
de  l'écliptique  o  dans  la  même  latitude  :  car 
la  quantité  de  l'effet,  dans  une  latitude  quel- 
conque ,  sur  le  soleil  levant  dans  un  point 
donné  de  l'écliptique ,  et  celle  de  l'effet  sur 
le  soleil  couchant  dans  le  point  opposé  de 
l'écliptique ,  doivent  être  les  mêmes 3  l'angle 
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que  l'éclip tique,  dans  des  points  opposés, 
forme  avec  l'horizon ,  étant  égal.  Mais  dans 
l'un  et  l'autre  cas ,  cet  eJBfet  a  lieu  dans  des 
directions  opposées  ;  la  réfraction  plaçant  la 
longitude  apparente  du  soleil  levant  ,  à 
l'ouest  de  sa  véritable  situation ,  et  la  lon- 
gitude apparente  du  soleil  couchant  à  l'est 
de  la  sienne. 

De  là ,  pour  que  la  réfraction  ait  pu  por- 
ter la  lumière  du  soleil  jusqu'au  point  o 
dans  la  partie  occidentale  du  cercle  de  l'ho- 
rizon ,  au  même  instant  où  la  réfraction 
portoit  celle  de  la  Lucida  Pleïadum  sur  la 
partie  orientale  ,  dans  la  latitude  indiquée  , 
nous  devons  fixer  la  véritable  place  du  so- 
leil à  i22'  26  "  plus  à  l'ouest  que  le  point  o. 

Nous  avons  trouvé  que  le  point  o  ré- 
pondoit  h."^  ^2°  69'  02"  :  donc  la  véritable 
place  du  soleil ,  pour  que  l'effet  recherché 
aitpuêtre  produit,  doit  avoir  été '=i!='22''07'6". 
Par  un  calcul  exact  des  mouvemens  du 
soleil  (  d'après  les  tables  de  Ma\  er  ) ,  je 
trouve  qu'en  l'année  626  avant  J.  C. ,  il 
arriva  à  cette  place  le  19  octobre  (  St.  Jul.  ) , 
à  10^  25'  9" ,  temps  moyen  sous  le  méridien 
deGreenwich.  Mais  ici,  pour  être  exacts, 
nous  devons  employer  une  correction, pour 
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]'effet  de  la  précession  sur  la  longitude  de  la 
Lucida  Pleïadum ,  dans  l'intervalle  compris 
entre  le  commencement  de  l'année  et  le  19 
octobre  (puisque  la  place  du  soleil  est  dé- 
duite de  la  longitude  de  l'étoile),  +  16'. 
Ajoutons  aussi  ^  56'  pour  la  différence  en- 
tre les  méridiens  de  Greenwicli  et  de  l'em- 
bouchure de  rindus ,  et  nous  aurons  le  1 9 
octobre,  i5''  17',  temps  moyen  sous  le  méri- 
dien de  remboucliure  de  l'Indus. 

Le  19  octobre  (  St.  Jul.  )  fut  donc  le  jour 
du  lever  aclironique  de  la  Lucida  Fleïa- 
dum  y  sur  l'horizon  de  l'embouchure  de 
rindus  5  dans  l'année  526  avant  J.  C. ,  c'est- 
à-dire  ,  dans  celle  4588  de  la  période  Ju- 
lienne. 

Vous  envisagerez  peut-être  comme  une 
difficulté  cette  circonstance ,  que  l'époque 
déterminée  par  notre  calcul  pour  l'arrivée 
du  soleil  à  la  place  nécessaire,  tombant  vers 
les  trois  ou  quatre  heures  du  matin  du  20, 
sous  le  méridien  de  l'embouchure  de  l'In- 
dus, le  soleil  étoit  précisément  couché ,  le 
19,  plusieurs  heures  avant  de  parvenir  à  ce 
point  de  l'éclip tique ,  ce  qui  auroit  fait  un 
lever  aclironique  bien  exact  de  l'étoile ,  si  le 
moment   de  l'arrivée   du  soleil   dans  son 
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cours  annuel  à  ce  même  point,  eût  coïncidé 
avec  l'instant  du  coucher  de  cet  astre.  Mais 
comme  il  n'en  est  pas  ainsi,  vous  vous  éton- 
neriez ,  à  bon  droit,  que  nous  prétendis- 
sions qu'il  y  ait  eu,  en  aucune  manière ,  un 
lever  aclironique. 

Maintenant ,  voici  le  fait  dans  l'exacte 
vérité  :  c'est  qu'à  parler  avec  une  précision 
toute  géométrique,  il  n'y  eut  point,  en  cette 
^nnée ,  un  seul  jour  de  lever  aclironique 
exact  de  la  Lucida  Pleïadum.  Et  si  nous 
voulons  insister  sur  le  sens  bien  strict  des 
mots  ,  c'est  une  chose  fort  rare  que  le  lever 
aclironique  exact  d'une  étoile  quelconque  , 
à  quelque  place  que  ce  soit ,  par  la  raison 
qu'il  se  trouve  fort  rarement  que  l'instant 
de  l'arrivée  du  soleil  au  point  demandé  de 
l'écliptique  ,  et  celui  du  coucher  de  cet 
astre,  soient  le  même.  Ces  momens  peuvent 
différer  de  plusieurs  heures.  Il  en  est  de 
même  des  levers  et  couchers  cosmiques  et 
liéliaques  :  néanmoins  il  y  aura  constam- 
ment un  jour  où  le  lever  sera  plus  près 
d-'être  un  lever  achronique  que  dans  tout 
autre  ;  et  ce  jour ,  physiquement  parlant , 
est  celui  du  lever  achronique.  Dans  notre 
cas,  le  ig  octobre  fut  ce  jour  j  car,  au  19 
ÏII.  Y 
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octobre ,  le  soleil ,  à  l'heure  de  son  coiicher, 
fut  de  24'  45"  de  longitude  en  arrière  de  la 
place  nécessaire.  Le  20,  à  cette  même  heure 
de  son  coucher,  il  fut  de  35'  58"  en  avant  ; 
de  sorte  que  le  soleil  couchant  fut  beaucoup 
plus  près  le  19  que  le  20  de  la  place  en 
question. 

Je  crains  bien ,  Monsieur ,  que  l'exacti- 
tude avec  laquelle  j'ai  dressé  ces  calculs,  ne 
vous  paroisse  fastidieuse  et  ne  vous  cause  de 
l'ennui  5  mais  j'ai  préféré  de  les  présenter  en 
détail,  afin  de  les  rendre  susceptibles  d'un 
examen  plus  facile.  Je  me  suis  étendu  un 
peu  longuement  sur  les  réfractions,  parce 
que  l'effet  de  la  réfraction  sur  la  longitude 
et  la  latitude  des  corps  célestes  ,  quoique  de- 
venu une  matière  très-familière  pour  des 
mathématiciens  ,  n'est  pas  généralement 
compris,  et  que  cependant  il  deviendroit 
fort  intelligible ,  si  les  maîtres  de  la  science 
vouloient  bien  prendre  la  peine  de  l'expli- 
quer. 

Le  19  octobre  (  St.  Jul.  )  fut,  comme  vous 
voyez,  le  jour  du  lever  achronique  de  la 
Lucida  Pleïadum ,  à  l'embouchure  de  l'In- 
dus  ,  dans  l'année  de  notre  expédition.  Le 
voyage  commença ,  suivant  Arrien ,  le  20 
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du  mois  boédromion  (car  l'historien  grée 
indique  ce  jour  comme  celui  où  la  flotte  mit 
à  la  voile).  Vous  avez  estimé,  avec  Dodwell, 
que  le  20  boédromion  de  cette  année  revient 
au  i^^de  notre  mois  d'octobre,  et  il  ne  peut 
pas  y  avoir  une  erreur  bien  grave  dans  cette 
estime. 

Je  n'ai  jamais  examiné  les  tables  des 
cycles  de  Méton  par  Dodwell  :  je  fais  usage 
d'une  table  fort  abrégée ,  de  mon  invention, 
par  le  moyen  de  laquelle  je  puis ,  en  un 
très-petit  nombre  de  minutes,  déterminer 
avec  certitude  quel  jour  de  l'année  julienne 
tomboit ,  dans  une  année  donnée  quelcon- 
que d'un  des  cycles  de  Méton,  le  i^*"  du  moi> 
liécatombason,  conformément  aux  principes 
sur  lesquels  ma  table  est  formée  5  et  le  i*""^ 
d'hécatombaeon ,  c'est-à-dire,  le  commen- 
cement de  l'année ,  étant  une  fois  connu  , 
toute  l'année  peut  se  réduire  facilement  à  la 
computation  de  l'ère  julienne  par  une  table 
générale  du  cycle.  Dans  les  principes  sur 
lesquels  la  mienne  a  été  dressée ,  je  ne  me 
trouve  pas  entièrement  d'accord  avec  Sca- 
liger  ni  avec  le  P.  Pétau.  Quant  à  l'ordre 
des  mois  ,  Scaliger  et  moi  sommes  d'un 
même  sentiment  :  nous  ne  différons  pas  non 

Y  a 
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plus  à  l'égard  de  l'époque  du  premier  cycle, 
que  je  place  le  i5  de  juillet,  et  non  le  16 
avec  le  P.  Pétau.  Je  mets  le  mois  embolis- 
niique  dans  les  3^,  6*,  9*,  11*,  i4*,  17*"  et 
^  19^  années  du  cycle  ;  en  quoi  je  m'accorde 
parfaitement  avec  le  P,  Pétau,  excepté  dans 
le  troisième  embolisme ,  qu'il  place  (  avec 
Scaliger  et  Dodwell  )  à  la  huitième  année 
du  cycle.  Je  le  fixe ,  moi ,  dans  la  neuvième; 
et  en  cela,  je  l'avoue  ,  je  diffère  d'opiniou 
d'avec  ces  deux  savans.  Dans  l'arrangement 
des  jours  exérésimaux,  jesuis  la  meilleure 
autorité  qui  me  soit  connue ,  celle  du  savant 
astronome  Géminus, 

Présentement,  l'année  du  voyage  en 
question  fut  la  4388^  de  la  période  julienne  ; 
c'étoit  donc  la  107^  année  métonique,  ou 
autrement  la  1 2*  du  6^  cycle  ;  c'est-à-dirç 
que  cinq  cycles  étoient  complètement  révo- 
lus depuis  la  première  introduction  de  cette 
période  de  dix-neuf  ans,  et  que  la  douzième 
année  du  sixième  cycle  étoit  dans  son  cours. 
Je  trouve ,  par  mes  propres  tables ,  que  le 
1*"^  hécatombœon ,  dans  la  douzième  année 
du  sixième  C3'^cle,  tomba  le  i5  de  juillet 
(St.  Jul.).  Ajoutez  vingt-neuf  jours  (car  lo 
mois  hécatombaeon  de  cette  année  fut  ua 
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mois  creux  ) ,  et  nous  arrivons  au  i^""  méta- 
géitnion  ,  i3  du  mois  d'août.  Ajoutez  trente 
jours  (  car  métagéitnion  de  cette  même 
année  étoit  un  mois  plein),  et  nous  arri- 
vons alors  au  i"  boédromion,  12  septem- 
bre. Le  12  septembre  étant  le  i^'"de  boédro- 
mion y  le  1*'  octobre  dut  écboir  le  20  boé- 
dromion ;  mais  boédromion  de  cette  année 
fut  un  mois  creux ,  et  le  jour  exérésimal 
arriva  avant  le  20,  étant  le  18  :  donc  le  5o 
septembre  fut  le  jour  que ,  suivant  mes 
principes,  les  historiens  comptèrent  comme 
le  20. boédromion  de  cette  année. 

D'après  les  principes  adoptés  par  Scali- 
ger ,  le  20  de  ce  mois  boédromion  tombera 
précisément  le  même  jour,  le  5o  septembre; 
et ,  selon  le  P.  Pétau ,  ce  sera  un  jour  plus 
tard,  je  veux  dire  le  i^"^  octobre. 

Il  demeure  donc  certain  que  ce  fut  l'uu 
de  ces  deux  jours,  soit  le  5o  septembre, 
soit  le  i^"^  octobre,  que  Néarque  appareilla 
de  l'emboucbure  de  l' Indus ,  suivant  Arrien. 
Conséquemment,  Néarque  avoit  passé  dix- 
huit  ou  dix-neuf  jours  en  mer  avant  que 
celui  du  lever  achronique  de  la.  hucida 
Pleïadum  arrivât,  en  prenant  ce  lever 
achronique  dans  le  sens  strict  du  mot,  se- 
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Ion  la  définition  mathématique  des  termes. 
A  la  vérité ,  Strabon  ne  dit  pas  expressé- 
ment que  la  flotte  mit  à  la  voile  le  jour 
même  du  lever  achronique  des  Pléiades  , 
mais  seulement  dans  la  saison  :  toutefois 
l'intervalle  de  dix-huit  à  dix-neuf  jours 
sembloit  offrir  une  trop  grande  différence 
pour  que  nous  admissions  comme  règle, 
même  cette  vague  détermination  de  l'épo- 
que. Aussi  ma  première  idée  avoit-elle  été 
de  soupçonner  quelque  erreur  dans  le  nom 
du  mois  indiqué  par  Arrien  ;  et  j'essayai  de 
découvrir,  à  force  de  conjectures,  la  pos- 
sibilité de  rectifier  l'historien  grec.  Mais 
après  avoir  fait  passer  les  données  d' Arrien 
par  l'épreuve  sévère  du  calcul  le  plus  ri- 
goureux, je  me  suis  vu  forcé  d'abandon- 
ner mes  hypothèses. 

Diverses  suppositions ,  et  un  grand  nom- 
bre de  calculs ,  m'ont  persuadé  jusqu'à  l'évi- 
dence, que  la  conjecture  très-ingénieuse  de 
M.  Wales  ,  au  moyen  de  laquelle  il  concilie 
son  calcul  du  lever  achronique  de  la  Lucida 
Pîeïadum  ,  à  Rome ,  en  l'année  de  notre 
Seigneur  42^ ,  avec  la  date  de  Columelle,  est 
la  seule  solution  ,  la  solution  véritable  ,  de 
celte   difficulté.   La    concordance    parfaite 
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qu'elle  produit  entre  Arrien  et  StralDon , 
relativement  à  l'époque  du  départ  de  Néar- 
que ,  a  quelque  chose  de  surprenant. 

M.  Wales  observe  que  le  lever  acliro- 
nique  exact  d'une  étoile  n'est  jamais  visible, 
à  cause  de  la  lumière  du  soleil  :  mais  ce  qui 
est  également  vrai ,  c'est  que  le  lever  de 
l'étoile,  pendant  plusieurs  soirées  avant  le 
jour  du  lever  achronique ,  ne  sera  pas  visi- 
ble davantage  ;  car  le  soleil  doit  non-seule- 
ment être  couché,  mais  il    doit  l'être  et 
avoir  baissé  jusqu'à  une  certaine  distance 
au-dessous  de  l'horizon  ,  à   l'effet  que  le 
crépuscule    soit  assez  foible  pour   laisser 
paroître  les   étoiles  fixes.   Supposez  alors 
qu'un  jour  quelconque,  n'importe  lequel, 
le  soleil  soit  descendu  un  peu  au-dessous  de 
cette   distance,  lorsqu'une  étoile  particu- 
lière est  sur  la  partie  orientale  du  cercle  de 
l'horizon;  au  soir  de  ce  même  jour,  si  le 
ciel  est  sans  nuages ,  on  pourra  observer  le 
lever  de  l'étoile.  Supposez  encore  que ,  la 
nuit  suivante,  le  soleil  n'ait  pas  baissé  tout- 
à-fait  jusqu'à  la  distance  demandée,  lorsque 
la  même  étoile  se  trouve  sur  cette  partie 
orientale ,  alors  le  lever  de  l'étoile  ne  sera 
pas  visible  ;  et  lorsque  l'étoile  deviendra 
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visible  ,  elle  paroîtra  déjà  à  une  petite  dis- 
tance au-dessus  de  l'horizon.  La  nuit  sui- 
vante ,  elle  paroitra  à  une  plus  grande  hau- 
teur encore  au-dessus  de  l'horizon,  lors- 
qu'on la  verra;  la  troisième ,  à  une  éléva- 
tion plus  sensible  encore  ;  et  le  soir  du  véri- 
table lever  achronique,  l'étoile  sera  parve- 
nue à  une  hauteur  très-considérable  ,  lors- 
qu'on parviendra  à  la  voir.  Il  étoit  assuré- 
ment fort  naturel  (  c'étoit  même  le  seul 
moyen  de  s'accommoder  aux  besoins  du 
langage  populaire  )  que  les  anciens  appe- 
lassent soir  du  lever  achronique ,  celui  du 
jour  où ,  pour  la  première  fois ,  le  lever  de 
l'étoile  leur  apparoissoit. 

La  distance  au-dessous  de  l'horizon  ,  à 
laquelle  le  soleil  doit  être  descendu  lors- 
(ju'une  étoile  devient  visible  pour  la  pre- 
mière fois  ,  cette  distance,  dis -je  ,  varie  se- 
lon la  grandeur  de  l'étoile.  La Z.z^ciV/a  Pleïq- 
dum  est  une  étoile  de  la  troisième  grandeur; 
et  Ptolémée  prétend  que  ces  étoiles  com- 
mencent à  pouvoir  être  vues  quand  le  soleil 
est  descendu  à  i4  degrés  au-dessous  de  l'ho- 
rizon. Présentement  ,  je  trouve ,  par  le 
moyen  du  calcul ,  que ,  dans  l'année  du 
voyage  (la  4588'  de  la  période  julienne  ), 
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îorsqtie  le  soleil  étoit  de  i4  degrés  au-dessous 
de  la  partie  occidentale  de  l'horizon  ,  au 
même  instant  que  la  Lucida  Pleïadum 
arrivoit  à  la  partie  orientale,  la  véritable 
place  de  cette  étoile  dut  être  «^  5°  35'  56";  et 
elle  arriva  à  la  place  dont  est  question ,  en 
cette  année  ,  le  3o  septembre  ,  i  ^^  bc)  (  St. 
Jul,  ) ,  temps  moyen  sous  le  méridien  de 
Greenwicli.  Employons,  comme  ci-dessus, 
la  correction  convenable  pour  l'effet  de  la 
précession  sur  la  longitude  de  la  Lucida 
Pleïadum,  c'est-à-dire,  -|-  i5';  et  nous 
aurons  le  5o  septembre  iS**  i4',  temps  moyen 
sous  le  méridien  de  Green^vicli  :  ajoutez 
4'»  36',  et  nous  aurons  le  3o  septembre 
17''  5o',  temps  moyen  sous  le  méridien  de 
l'embouchure  de  l'Indus  :  ce  qui  fait ,  à  rai- 
son du  mode  de  division  du  jour  dans  notre 
comput  civil ,  10  minutes  avant  6  heures  du 
matin  du  i^*^  octobre. 

Donc,  le  soir  du  00  septembre  ,  le  soleil 
(  se  couchant  dans  cette  latitude  vers  ô*"  ôy' 
26",  temps  apparent  après  midi)  seroit  de 
plusieurs  minutes  de  plus  que  i4  degrés 
au-dessous  de  l'horizon ,  à  l'instant  du  lever 
de  la  Lucida  Pleïadum.  Donc  le  lever  de 
rétoile,  au  soir  de  ce  jour,  pourroit  ctro 
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visible  une  minute  ou  deux  plus  tard  que 
1^  o'  i>4"  après  le  coucher  du  soleil  :  mais  le 
soir  du  jour  suivant,  i"  octobre,  le  soleil 
seroit  seulement  à  i3°  67'  i5"  au-dessous  de 
l'horizon  à  l'instant  du  lever  de  l'étoile;  ce 
qui  ôte  22' 45" sur  les  i4  degrés.  Donc  ,  le 
soir  de  ce  même  jour,  l'étoile  ne  seroit  pas 
visible  sur  l'horizon.  Mais  comme  le  soleil 
descend  à  raison  de  i3'4o"  en  l' de  temps ,  il 
baisseroit  jusqu'au  terme  de  i4  degrés  dans 
1'  4o"  de  temps  après  l'instant  du  lever  de 
l'étoile  ;  et  comme  l'étoile  se  lève  dans  la 
latitude  de  24  degrés  nord ,  à  raison  de  \V 
1 1  "  en  l' de  temps ,  l'étoile ,  1^  o'  24''  après  le 
coucher  du  soleil ,  et  \  4o"  après  le  moment 
de  son  propre  lever  ,  perceroit  au  travers 
du  crépuscule  expirant  avec  la  hauteur 
apparente  de  21' 58"  (je  dis  la  hauteur  appa- 
rente ,  car  l'effet  de  la  réfraction  sur  l'étoile 
est  compris  dans  ces  calculs).  Cette  hauteur 
est  très-sensible  à  l'œil ,  formant  à  peine 
moins  de  deux  tiers  de  tout  le  diamètre  du 
soleil  ;  mais  le  soir  du  lendemain  (  2  octo- 
bre ) ,  tous  les  doutes  seroient  assurément 
éclaircis.  En  effet,  le  2  octobre,  l'étoile,  à 
la  même  distance  de  temps  après  le  coucher 
du  soleil ,  perceroit  au  travers  des  foi  blés 
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restes  du  crépuscule ,  avec  la  hauteur  très- 
sensible  de  1°  2' 48'' au  moment  de  sa  pre- 
mière apparition.  D'où  nos  marins  auroient 
conclu  que  l'achronicisme  sensible  étoit 
passé.  En  nous  résumant  donc,  il  paroît 
que  la  circonstance  à  laquelle  ces  naviga- 
teurs donncroient  le  nom  de  lever  acliro- 
nique  des  Pléiades ,  auroit  eu  lieu ,  soit  le 
jour  même  où  la  flotte  mit  à  la  voile  ,  soit  le 
lendemain,  soit  enfin ,  mais  au  plus  tard,  le 
troisième  jour. 

C'est  ainsi  que ,  par  une  suite  de  calculs 
longs  et  pénibles ,  mais  amenés  au  dernier 
degré  de  précision  et  d'exactitude ,  grâces  à 
l'assistance  de  M.  Wales ,  dont  je  ne  puis 
assez  admirer  l'intelligence  et  la  profonde 
perspicacité ,  nous  nous  trouvons  avoir  éta- 
bli une  concordance  parfaite  entre  les  deux 
relations  de  Strabon  et  d'Arrien. 

Je  vous  félicite ,  Monsieur,  comme  je  me 
félicite  moi-même,  du  succès  de  ces  recher- 
ches 3  et  suis ,  &c. 

L'évêque  de  Rochester. 

Dcanary,  6  juin  1796. 

P.  S.  Peut-être  soupçonnerez-vous  que 
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j'ai  commis  une  erreur  dans  les  raisonne- 
mens  préliminaires  à  ces  calculs  ,  en  ne 
comptant  que  pour  2o85  années  juliennes, 
l'intervalle  entre  le.  commencement  de  l'an 
526  avant  J.  C.  et  celui  de  l'an  1760  de 
N.  S. ,  tandis  que  vous  pourriez  imaginer 
qu'il  falloit  compter  2086.  Toutefois  la  vé- 
rité est  que ,  faute  d'attention  ,  j'étois  tombé 
dans  la  méprise  contraire.  J'avois  estimé 
cet  intervalle ,  de  2086  années  juliennes  au 
lieu  de  2o85  ;  et  au  moyen  de  cette  inadver- 
tance ,  il  me  fallut  prendre  la  peine  de  re- 
faire une  seconde  fois  le  calcul  entier  depuis 
le  commencement  jusqu'à  la  fin  ,  et  de 
corriger  tous  mes  nombres ,  quoique  j'eusse 
bien  pu  ne  pas  m'embarrasser,  dans  mes 
reclierclies ,  de  l'erreur  résultant  de  cette 
sur  estime  de  l'intervalle  dont  il  s'agit. 

Pour  entendre  comment  il  se  fait  que  le 
moindre  intervalle  est  le  véritable ,  vous 
devez  savoir  que  c'est  une  erreur  commune 
à  tous  les  cbronologistes  qui  supputent 
d'après  l'ère  chrétienne,  que  de  compter  les 
années  antérieures  à  l'avènement  de  J.  C. , 
en  en  supposant  une  de  trop.  L'année  que 
les  cbronologistes  appellent  la  026^  avant 
J.  C,  étoit  celle  4588  de  la  période  julienne. 
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comme  vous  pouvez  le  reconnoître  en  con- 
sultant les  tables  de  Blair ,  du  P.  Pétau  ou 
d'Ussérius.  L'an  1760  de  N.  S.  étoit  le 
6475*  de  la  même  période  :  donc  l'intervalle 
est  de  208 5  années  juliennes.  Le  calcul  par 
l'ère  chrétienne ,  lorsque  nous  avons  à  nous 
reporter  au  temps  qui  la  précède ,  n'est 
guère  dressé  avec  précision  que  dans  les 
tables  astronomiques.  Si  vous  consultez 
celles  de  Mayer,  vous  y  trouverez,  à  la 
première  page  des  époques  des  mouvemens 
du  soleil  {page  (j),  et  encore  à  la  première 
page  des  époques  de  la  lune  (  page  36),  une 
année  de  J.  C.  marquée  o;  et  par  les  époques 
assignées  à  cette  année  de  N.  S.  o ,  il  paroît 
que  c'est  la  4710^  année  de  la  période  ju- 
lienne. Or,  cette  année 471 5  de  la  période 
julienne,  est  appelée  par  les  chronologistes, 
comme  vous  le  verrez  de  nouveau  par  leurs 
tables ,  l'an  1"  avant  J.  C.  En  même  temps  , 
ils  nomment  l'année  suivante  de  la  période 
julienne,  à  savoir,  la  4714*,  l'an  i*""  après 
J.  C.  ;  et  par  cette  inexactitude  de  langage , 
ils  représentent  en  effet  l'intervalle  entre 
un  jour  numérique  quelconque  de  l'an  4/15 
de  la  période  (  le  1^"  mars ,  par  exemple  ), 
et  le  même  jour  numérique  de  l'aunée  sui- 
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vante  de  la  période,  comme  se  composant  de 

deux  années  entières  au  lieu  d'une. 

Depuis  que  j'ai  terminé  mes  calculs ,  j'ai 
découvert,  presque  par  hasard,  une  auto- 
rité que  je  regarde  comme  essentiellement 
confirmative  de  l'exactitude  des  conséquen- 
ces auxquelles  leur  résultat  nous  a  conduits. 
Dans  l'Ephéméride  de  l'année  macédo- 
nienne de  l'archevêque  Ussérius ,  je  trouve 
cette  preuve  contre  le  8  du  mois  dius  : 
ce  Euctemoni  vespertinœ  appai^ent  Pléia- 
des ».  Le  8  du  mois  dius ,  suivant  la  réduc- 
tion de  l'année  macédonienne  par  le  même 
Ussérius,  étoit  le  i"  de  notre  mois  d'octo- 
bre (St.  JuL).  Euctémon  l'astronome  est 
indiqué  par  Ptolémée  comme  ayant  assisté 
Méton  dans  l'observation  du  solstice  d'été  : 
donc  Euctémon  florissoit  en  Grèce  environ 
un  siècle  avant  l'époque  de  l'expédition. 

Je  présume  qu'Ussérius  a  pris  de  Gémi- 
nus  cette  date  du  lever  du  soir  des  Pléiades 
d'Euctémon ,  en  ramenant  la  date  de  Gémi- 
nus  à  l'année  macédonienne;  car  voici  ce 
que  je  lis  dans  le  parapegme  ou  table  que 
donne  ce  dernier  au  chapitre  seizième  de 
son  Isagoge: 
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Et  quelques  lignes  plus  bas  : 

'Ec  <r£  T«t  E  Eyx.Tn/*ov/  TlKsiâ.S'sç  ès-'z^éfiat  <pa.ivoVTcct 
iK  ri  'upbç  io). 

Le  chiffre  E  marque  le  cinquième  jour 
du  soleil  dans  la  Balance.  Suivant  Eucté- 
mon  et  Méton  ,  le  soleil  entra  dans  le  signe 
de  la  Balance  le  27  septembre  ;  donc  ,  le  cin- 
quième jour  après  étoit  le  1"  octobre,  le  8 
du  mois  dius  d'Ussérius. 

Au  cinquième  jour  du  passage  du  soleil 
dans  le  signe  de  la  Balance ,  cet  astre  se 
trouvoit  dans  le  5"  degré  de  la  Balance ,  sui- 
vant sa  marche  progressive  ;  et  la  prostha- 
phérèse,  à  cette  même  époque  ,  étant  de  1" 
58'  avec  le  signe  négatif ,  sa  véritable  place 
étoit  dans  le  troisième  degré  de  la  Balance  j 
et  ce  nouveau  résultat  s'accorde  merveil- 
leusement avec  mes  calculs. 

Si  M.  Wales  et  moi  avions  eu  le  malheur 
que  vous  eussiez  consulté  l'Ephéinéride 
d'Ussérius  ,  ou  bien  celle  de  Géminus ,  au 
lieu  deColumelle ,  vous  ne  nous  auriez  pro- 
posé cette  question  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  ;  car 
vous  eussiez  tenu  pour  constant  que  Stra- 
bon  et  Arrien  étoient  d'accord  ensemble. 
De  même  encore  ,  si  M.  Wales   ou   moi 
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avions  consulté  ces  écrivains  avant  de  faire 
nos  calculs,  peut-être  ne  nous  serions-nous 
point  engagés  dans  un  pareil  travail.  Nous 
vous  aurions  conseillé  de  suivre  Euctémon, 
sans  vous  embarrasser  de  la  description  don- 
née par  Columelle ,  des  phénomènes  d'un 
autre  climat ,  dans  un  autre  siècle  :  mais 
-alors  aussi  nous  n'eussions  pas  découvert  ce 
que  M.  Wales  a  voit  conjecturé  ,  et  ce  que 
mes  calculs ,  j'ose  le  croire ,  établissent  d'une 
manière  incontestable,  savoir, que  lorsque 
les  anciens  parlent  de  levers  achroniques, 
ce  qu'ils  disent  doit  s'entendre  de  l'acliro- 
nicisme  sensible.  Et  c'est  là  un  principe  qui 
peut  empêclier  les  clironologistes  de  tomber 
dans  de  fréquentes  erreurs,  où  les  induisent 
les  conséquences  qu'ils  voudroient  tirer  de 
ces  caractères  astronomiques  dont  les  an- 
ciens faisoient  usage. 
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SUR  LE  PETIT  STADE  D'ARISTOTE  (i). 


LiA  circonférence  de  la  terre,  selon  Era- 
tosthène,  =  252,ooo  stades  ;  suivant  A ris- 
tote,  =  4oo,ooo  stades:  donc  le  stade  d'Aris- 
tote  est  à  celui  d'Eratostliène  comme  262  est 
à  4oo  ,  c'est-à-dire  ,  à  très-peu  de  chose 
près,  comme  5  est  à  8.  C'est  là  une  propor- 
tion beaucoup  plus  exacte  que  celle  de  4 
à  7  ;  car  la  proportion  de  4  à  7  fait  le  stade 
d'Eratostliène  trop  grand  de  près  d'un  neu- 
vième ,  tandis  que  celle  de  5  à  8  ne  le  fait 
trop  grand  que  de  j~. 

La  proportion  du  pied  romain  au  pied  de 
Londres ,  est  de  97  à  100.  Delà  résulte  que 
le  pied  romain  =  ii,64  pouces;  le  pas  [5 
pieds J  =  4  pieds  10,2  pouces  ,  mesure  de 
Londres;  le  mille  [  1000  pas  ]  =  q  furlongs 


(1)  Par  le  docteur  Horsiey  ,  lord-évêque  de  Ro- 
cîiester. 

Elles  peuvent  trouver  leur  place  à  l'article  des  Me- 
sures itinéraires,   Tome  l^'-,  page  4o5.  (  N.  du  T.  ) 
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^^ yards  2  pieds ,  ou  485o  pieds ,  mesure  de 
Londres. 

Appelons  le  pas  romain  P ,  le  mille  M , 
le  stade  olympique  2. 

Maintenant  (d'après  Polybe,  tel  qu'il  est 
cité  par  Strabon  ) ,  Jf  =  8  s  +  y  2. 

Ainsi  i25P(=iiîi)=2  +  ^2=^2. 

Ainsi  5  P  =  7;^  2,  et  120  P  =  2.\ 

Ainsi  2 ,  ou  le  stade  olympic^^ue ,  =  682 
pieds  de  Londres ,  ou  194  yards  ,  ou  bien 
le  stade  olympique  =  0,110227' 27',  milles 
de  Londres. 

8:5  =  0,1 10227' 27'  :  0,0688920'  45'  45'. 

Ainsi  le  stade  d'Aristote  =  0,0688920' 
45'  45',  milles  de  Londres. 

D'où    il    résulte  pour   la 

distance     de     Jaraad     à     StaJes  d'Aristote.    Mill.  deLond. 

l'embouch.  de  rindus. .  =  loooo  =  68g. 

Pour  la  côte  des  Arabites.  =     1000  =       68,9. 

des  Orites =     1600  =  1  io,24. 

des  Ichtyophages.  =  loooo  =  68g. 

de  Karmanie =     3/00  r=  254,93. 

de  la  Perside =    4700  =  32^,83. 


ToTAi- 3iooo     =2135,90. 

De  là,   par  l'effet    de   la   réduction  des 
mesures  grecques,  on  voit  que  la  dislance 
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totale  devroitêtre  de  21 55,9  i^ii^es  de  Lon- 
dres ;  ce  qui  toutefois  ,  si  les  décimales 
eussent  été  comptées  plus  exactement ,  se- 
roit  de  21 35,65  milles  de  Londres  5  car 
0,068892  X  5iooo  =  21 35,652  :  mais  les 
mesures  données  par  les  modernes  ne  four- 
nis-ent  que  1908  milles;  la  différence  est  de 
227,65  ^lilles  de  Londres ,  ou  de  ^  de  toute 
la  distance. 

Mais  si  huit  stades  olympiques  formoient 
exactement  un  raille  romain,  et  que  l'addi- 
tion d'un  tiers  de  stade  par  Polybe  fût  une 
erreur  de  cet  historien  ,  occasionnée  par  la 
différence  entre  le  pied  rortiaiti  et  le  pied 
olympique,  alors  un  stade  olympique  éga-. 
loit  606,25  pieds  de  Londres,  ou  0,1147774 
milles  de  Londres ,  et  le  stade  d'Aristote 
seroit  de  0,0717359  milles  de  Londres;  et 
la  distance  entière,  de  0,0717559  X  3ioôo 
r=:  2223,8  milles  de  Londres;  ce  qui  rend 
encore  plus  forte  la  différence  entre  lés  me- 
sures anciennes  et  modernes,  et  d'où  il  sem- 
ble raisonnable  de  conclure  que  l'estiuiè 
du  stade  par  Polybe  étôit  juste. 

Remarquons ,  en  passant,  que  Jans  le  cas 
où  cette  estime  seroit  juste  ,  l'opinion  qui  a 
si  long-temps  et  si  généralement  prévalu 

z  2 
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d'une  différence  entre  le  pied  grec  et  le  pied 
romain,  au  moyen  de  laquelle  le  premier 
seroit  plus  grand  que  le  second  dans  la  pro- 
portion de  20  à  24 ,  cette  opinion,  dis-je, 
seroit  nécessairement  une  erreur  :  elle  pa- 
loit  avoir  été  répandue  parmi  les  Romains 
eux-mêmes;  mais  elle  dut  être  fondée  sur 
une  estime  peu  précise  de  la  longueur  du 
stade  olympique.  Les  Romains,  dans  leur  éva- 
luation la  plus  commune  des  mesures  grec- 
ques, inclinoient  assez  à  regarder  huit  sta- 
des olympiques  comme  parfaitement  égaux 
à  leur  mille,  ne  tenant  aucun  compte  de  la 
fraction  dont  parle  Polybe  :  d'où  l'on  avoit 
cru  pouvoir  inférer  que  le  stade  olympique 
étoit  de  125  pas  romains,  c'est-à-dire,  de 
625  pieds  romains;  ce  qui,  dans  le  fait, 
donne  la  longueur  assignée  formellement  à 
ce  stade  par  Pline.  Mais  l'on  savoit  très-bien 
que  ce  stade  n'étoit  que  de  600  pieds  olym- 
piques. On  en  tira  donc  la  conclusion  que 
600  pieds  grecs  font  625  pieds  romains,  d'où 
devoit  résulter  la  conséquence  naturelle, 
que  le  pied  grec  étoit  au  pied  romain  comme 
625  est  à  600,  c'est-à-dire,  comme  25  est  à  24. 
Mais  si  le  mille  romain  éloit  précisément 
ce  que  Polybe  l'a  calculé  être,  savoir,  ua 
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tiers  de  stade  de  plus  que  huit  stades,  la 
longueur  du  stade  se  trouveroit  tout  juste 
de  1 20  pas  romains ,  ou  de  600  pieds  ro- 
mains :  et  puisqu'il  étoit  aussi  de  600  pieds 
grecs ,  il  reste  évident  que  le  pied  grec  et  le 
pied  romain  ont  dû  être  absolument  le 
même. 


DISSERTATION 

SUR  LE  PREMIER  MÉRIDIEN  DE  PTOLÉMÈE, 
PAR     DE    LA    ROCHETTE. 

Voici  de  quelle  manière  j'essaierai  de  ré- 
soudre la  question  que  m'a  proposée  le 
docteur  Vincent ,  concernant  la  longitude 
de  Ptolémée. 

Si  Ptolémée  avoit  déterminé  le  méridien 
de  Londres  par  la  différence  de  temps  entre 
ce  lieu  et  le  méridien  d'Alexandrie^  comme 
l'ont  cru  Maginus  et  quelques  autres  ,  je  ne 
vois  pas  comment  on  pourroit  justifier  la 
réduction  qui  a  été  faite  de  sa  longitude ,  ou, 
ce  qui  est  la  même  chose ,  l'augmentation  de 
son  degré  :  mais  on  a  conclu  ces  différences 
horaires  de  la  graduation  même  ,  qui  n'est 
que  le  résultat  des  distances  itinéraires  ré- 
duites outre  mesure  par  Ptolémée ,  à  l'effet 
de  comprendre  tous  les  lieux  dans  sa  pro- 
jection stéréographique.  De-là  vient  que  son 
degré  d'un  grand  cercle  contient  un  cin- 
quième de  stade  de  moins  que  ce  qu'il  devroit 
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contenir  ,  c'est-à-dire ,  5oo  stades  au  lieu 
de  600. 

Dans  sa  première  carte  de  l'Europe ,  Pto- 
lémée  place  Londres  à  20  degrés  à  l'est  des 
îles  Fortunées.  Dans  l'estime  des  lieux  les 
plus  remarquables  où  l'on  suppose  qu'il  a 
été  fait  des  observations  sur  l'état  du  ciel, 
la  différence  horaire  entre  Londres  et  Ale- 
xandrie est  de  2*'4o',  ou  de  4o°.  Mainte- 
nant, comme  le  méridien  d'Alexandrie  est 
à  4  heures  de  distance  de  celui  des  îles  For- 
tunées ,  la  même  longitude  de  20  degrés  à 
l'est  de  ces  îles,  se  retrouve  pour  le  méri- 
dien de  Londres. 

Longitude  de  Londres  à  l'égard  de  l'île 

de  Fer,  suivant  Ptolémée 20°     o'     o" 

Suivant  les  tables  du  docteur  Maskeliae.   17.  4o.   i3. 


Erreur  de  Ptolémée 2.  19.  47. 

Longitude  de  Londres ,  à  l'égard  d'A- 
lexandrie, suivant  Ptolémée 4o.     o.  O. 

Suivant  la  Connoissance  des  temps 3o.  16.  g. 


Erreur  de  Ptolémée. 9.  4*3.  5i. 


Ce  qui  devroit  être.  ...•., .    10.   i3.  5i , 

si  nous  suivions  les  éditions  qui  placent 
Alexandrie  par  4o°  3o'. 
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Ptoléinée  place  la  cwitas  Parisiorum ,  on 
Lucotetia ,  par  20°  5o'  des  îles  Fortunées, 
ou  3°  5o'  est  de  Londres ,  au  lieu  de  2°  25' 
37",  diirérence  de  longitude  établie  par  Mas- 
keline  entr-e  l'un  et  l'autre  lieu.  Maintenant , 
si  nous  diminuons  d'un  cinquième  la  diffé- 
rence indiquée  dans  le  géographe  d'Alexan- 
drie, nous  aurons  42  minutes  à  déduire;  ce 
qui  portera  cet  intervalle  à  3"  48',  ou  bien 
près  de  ce  qu'il  est  effectivement.  Voilà  ce 
que  je  regarde  comme  la  véritable  longitude 
déterminée  par  Ptolémée  entre  Londres  et 
Paris. 

La  même  opération  faite  à  l'égard  de  la 
longitude  de  Londres  depuis  l'île  de  Fer  ou 
les  îles  Fortunées  ,  mettra  Londres  à  16°  au 
lieu  de  3  7°  4o'  iS"  ;  et  alors  l'erreur  n'est  que 
de  i°4o'  i3".  La  distance  entre  les  méridiens 
de  Londres  et  d'Alexandrie  est  réduite  aussi, 
par  ce  moyen ,  à  32  degrés  ;  et  l'erreur  dans 
cet  espace ,  tout  immense  qu'il  est ,  reste  de 
moins  de  2  degrés. 

Les  caries  de  Ptolémée ,  dressées  d'après 
son  principe  d'un  petit  degré  ,  ont  donné  à 
la  Méditerranée  une  étendue  d'à-peu-près 
20  degrés  de  longitude  de  plus  qu'elle  ne 
de  voit  avoir ,  tandis  que  ,  dans  le  fait ,  l'an 
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teur  n'a  pas  excédé  la  véritable  longitude 
de  4  degrés  ou  environ.  Cette  erreur  gros- 
sière qui  les  défiguroit,  s'est  pourtant  sou- 
tenue et  accréditée  pendant  quatorze  cents 
ans.  Enfin ,  le  savant  Gassendi  (  dans  le  mi- 
lieu du  siècle  dernier  )  écrivit  contre  une 
aussi  monstrueuse  absurdité  ^  et  quelques 
années  après  ,  Guillaume  de  l'Isle  nous 
donna  une  mer  Méditerranée  n'ayant  plus 
que  860  lieues  de  long,  au  lieu  de  1160 
qu'elle  avoit  toujours  eues  dans  les  cartes 
avant  cette  remarquable  époque. 


FIN. 
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tf.  B.  Les  lettres  a,  b,  c,  indiquent  les  tomes,  et  les 
chiffres  arabes  désignent  les  pages. 


A 


./jl  -4  R  (  r  )  est  une  rivière  de 

France  ,  c  ,  page  65 ,  à  la 
note.  Le  terme  Ar  ou  Aar 
indique  communément  un 
confluent ,  ib^d. 
Ab.  Signification  de  ce  mot  per- 
san ,  a,  1 77  ;  et  dans  les  com- 
"^osés  Panje-ab,  Ab-Tchen, 
Chen-ab,  Doo-ab,  Ab-Chiiin , 
Ab-Argoun,  &c.  ibid.  144, 
102  ,  177,  270;  c,  38,  41  , 
49,66. 
Abad  signifie  une  ville ,  a  ,  93  , 

note  2. 
Ahadan.  L'Ampé  d'Hérodote  a- 
t-il  quelque  rapport  avec  ce 
nom,  c,   111,   note    1.     Ce 
qu'étoit  cette  place  au  temps 
de    l'Edrisi  ,    ibid.    173,    Le 
nom  s'en  est  perpétut  dans  le 
Tschabde    et  le  Tschwabde 
de  Niebuhr ,  175. 
Abares.    Le    terme    Cag^an    ou 
Caganos  étoit  en  usage  chez 
ces  peuples    a  ,  Z^. 
Ab-Argoun;  c'est   le   nom  que 
Cheref-eddin   donne  à  l'Aro- 
sis  ,  c  ,    41  ,   66. 
Abastaniens.  On  trouve  à  peine 
une  position  pour  ceite  tribu  , 
a  ,  154.  Nous  n'avons  rien  qui 
puisse  guidei  nos   recherches 
à  son  égard,  ibid,  a55.  Elle 


fat   réduite  par  Perdiccas  y 
ibid.  265. 

Abbas.  C'est  du  nom  de  ce 
prince  que  Gomeroon  a  pris 
celui  de  Bender-Abbassi,  pur« 
d'Abbas  ,  b,  348.  >uites  fu- 
nestes de  ses  préparatifs  pour 
le  siège  d'Oimuz  ,  iti^.  387. 

Abbassl  (  Ben  de'  )  est  devenu 
désert  par  l'eËFct  de  l'oppres- 
sion trop  ordinaire  du  gou- 
vernement, b  ,  349. 

Abbcseer.  Selon  Van-Kenlen  , 
c'est  une  des  variations  de 
l'orthographe  du  nom  deBus- 
heer ,  c  ,  10  ,  note  1. 

Ab-Chen  ou  Ahkesin ,  et  Ab' 
Kesn  ,  variations  du  nom  de 
l'Acesines  ,  ne  sont  autre 
chose  que  Chen-ab  renversé  , 
a  ,   »77. 

Ab-Chirin.  La  rivière  Gneno- 
wah  des  cartes  anglaises  est  , 
selon  la  conjecture  de  d'An- 
ville  ,  l'Ab-Chirin  de  Cheref- 
eddin  ,  c  ,  38  ,  49.  Discussion 
sur  ce  nom  ,  ibid.  49.  note  2. 

AbdcilU  (  le  pays  deb  )  est  un 
royaume  sorti  des  mines  de 
l'empire  de  Perse  et  de  celui 
du  Mos;ol  ,  «1,12,  note  1. 

Atdii/ahlKkor)  Voyez Khore. 

Abdou'l  Kérym.  Son  Voyage  de 
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ITnde  à  la  Mekke  a  été  tra- 
duit de  la  version  ang'aise , 
par  Langlès  ,  a  ,  109  ,  note  2, 
et  cité  passïm, 

jibdouH  Rliâq,  Langlès  a  tra- 
duit du  persan  son  Voyage  de 
la  Perse  dans  l'Inde ,  a  ,  Ï04 , 
note  1. 

Abeille  (le  navire  ]').  Cutter  et 
Thornton  ont  copié  une  note 
de  Jean  Hatch  ,  qui  en  étoit 
le  maitre  ,  b  ,  J96  ,  note  2. 

Ahgine.  La  rivière  à  laquelle 
Thévenot  donne  ce  nom  ,  est 
peut-être  celle  qui  sort  de 
Kaseron  ,  c,  a, 

Abi-Desek  ;  c'est  la  rivière  ou 
fleuve  de  Desek  ,  c ,  1 16  ,  à  la 
note. 

Abies ,  oppidum,  s'écrit  aussi 
Ab  eis  ,  a  ,  i33  ,  note  3. 

Abissarès  ,  chef  puissant ,  ré- 
gnoit  au  nord  du  Panje-ab, 
a  ,  iS5.  Rennell  suppose  que 
le  prince  ainsi  appelé  dans 
l'histoire  ,  étoit  le  chef  d'une 
tribu  dans  la  partie  septen- 
trionale du  Doo-ab  de  Jenhat, 
nommée  Kakarès,  ihid.  164  , 
note  2.  En  cherchant  l'éty- 
molo^ie  à' Issar ,  on  parvien- 
droit  à  découvrir  quel  fut  le 
lieu  de  sa  résidence  ,  ibid.  Il 
devoit  joindre  Porus  ,  mais  il 
y  manqua ,  1 53  .  note  2. 

Ahissinarus ,  variation  possible 
du  nom  àî Abissarès  ,  a  ,  1 72  , 
note  2. 

Ahlancourt  ;  il  a  composé  une 
traduction  de  la  relation  du 
Voyage  de  Néarque  par  Ar- 
rien  ,  ^  ,  4. 

Abou'l  Fa\il,  ministre  d'Akbar, 
est  auteur  du  Registre  de 
l'Hindoustàn,  a,  iX^,  249. 

Abou'l  Féda  :  comment  il  a  dé- 
terminé la  longitude  de  Pat- 
tala,  a  ,  Zoy. 

Abraham.  ïl  est  fait  mention  de 
Bosra  dès  le  temps  de  ce  pa- 
triarche ,  c, 104,  note  I . 
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Abu-Schaiib  ou  Bu-Sheab.  Ely- 
mologie  de  ce  nom  composé, 
b  ,  40S  ,  417  5  note  1. 

Abu-Shâhhr  ou  Abu-Schxhhr  : 
Isiebuhr  écrit  ainsi  le  nom  de 
Bush-er  ,  c  ,  u  .  Au  rapport 
du  même"  auteur,  une  ri\ière, 
qui  prend  son  cours  vers  Grà, 
se  décharge  dans  le  Golfe 
Persique  entre  Abu-Shàhhret 
Bender-Regh,  ibid.  22. 

Abu-Stan  :  signification  de  ce 
mot,  b ,  Ai"]- 

Abyssinie.  Suivant  Bruce  ,  le 
nom  de  Méroé  se  rapporte  à 
ce  royaume  ,  b  ,  79  ,  note  1 . 
Ludolphe  a  écrit  sur  cette 
contrée,  ibid.  4i7>  note  a. 

Ab-ial  (1")  est  une  rivière  ap- 
pelée de  ce  nom  par  d'Anville , 
et  qui  ,  selon  lui ,  se  joint  au 
Gyndes  ,  c  ,  n6  ,  i32. 

Académie  (1')  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Dans  vm  dis- 
cours qui  fait  partie  du  tren- 
tième volume  de  ses  Mémoi- 
res ,  d'Anville  a  traité  tout  ce 
qui  concerne  la  descente  de 
rindus  et  la  navigation  du 
Golfe  Persique  ,  a  ,  4. 

Acarnaniî  (Y).  Comment  s'ef- 
fectue le  passage  entre  Leu- 
cade  et  cette  province,  c,  i43. 

Acesines  (Y)  est  le  second  fleuve 
du  Panje-ab  ,  suivant  l'ordre 
établi  par  Arrien  ,  a,  176. 
Ses  noms  divers ,  ibid.  De  l'a- 
veu de  tous  les  géographes , 
tant  anciens  que  modernes, 
l'Acesines  est  le  premier  des 
fleuves  du  Panje-ab,  ibid.  1 79. 
Arrien  l'a  indiqué  comme 
le  seul  des  cinq  qni  ne  fût 
guéable  en  aucun  temps  ^e 
l'année ,  ibid.  182. 

Achecmenidas  est  une  variation 
du  nom  Ach^medinas,  a,  i33. 

Achélo'us  perdit  une  de  ses 
cornes  en  combattant  contre 
Hercule ,  c ,  74  ,  note  1 . 

Achille,  Voyez  PatrocU. 
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Acrotadus,  Araddus  e.ît  une  va- 
riation de  ce  nom  ,  a  ,  i33. 

Adaris  (T)  des  commentateurs 
de  Ptolémée,  appelé  aussi  par 
eux  VAdris  ,  est  VHydraotes 
d'Arrien  ,  a  ,  61  ,  i83. 

Addanius  (V)  ,  ou  Tuanes  ,  est 
une  des  cinq  rivières  sur  les 
sept  de  Ptolémée  ,  en  comp- 
tant depuis  l'Anamis  jusqu'au 
Bagradadumème  géographe, 
h  ,  391, 

Aden  signifie  délices  ,  selon 
Huet ,  et  en  ce  sens,  est  ap- 
plicable à  l'Arabie  Heureuse  , 
a  ,  96. 

Adervan  est  le  nom  que  l'Edrisi 
donne  à  la  montagne  du  pied 
de  laquelle  Otter  fait  sortir 
l'Eulée  ,  c  ,  114,  note  i. 

Adhcrcar.  La  distance  deGiroft 
à  cette  place  est  de  quatre- 
vingts  milles,  c,  191,  à  la 
note.  Celle  de  SirafF  à  la 
même  ,  de  trente-trois  milles, 
ihid.  201  ,  note  1. 

Adrien.  Ptolémée  vivoit  sous  son 
empire ,  l'an  i38  de  J.  C. ,  « , 
io3. 

jJLliu!  GaUus.  A  l'époque  de 
son  expédition  dans  l'Arabie 
Heureuse  ,  cent  vingt  vais- 
seaux partirent  de  Myos  Hor- 
muz  ,  au  rapport  de  Strabon , 
a  ,  99.  Il  entreprit  son  expé- 
dition sous  Auguste  ,  ibid. 
100. 

^tna.  Voyez  Etna. 

Afrique  (  la  cote  d').  Les  vents 
étésiens  se  répandent  à  tra- 
vers la  Méditerranée  jusqu'à 
cette  cote,  a  ,  86.  tlle  a  été 
reconnue  par  des  vaisseaux 
sortis  des  ports  de  l'Egypte  , 
ibid.  9?. 

Agari^a  (  1'  )  ou  Agasir.i  ,  et 
Ag'ii  1  de  .Vlarcien  ,  sont  r.\- 
gris  de  Ptolémée  ,  b  ,  207  ,  à 
la  note. 

Agathucle  étnit  le  père  de  Lysi- 
machus,  l'un  des  Macédoniens 
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à  bord  de  la  flotte  ,  a  ,  «s4. 
Vfiyez  Hannon. 

Agedana  (  l'île  d'  )  est  l'Akhia- 
dana  de  Marcien ,  ^,393. 

Agésilas.  Voyez  Cimon. 

Aghvans  ou  Afghans.  La  chaîne 
de  montagnes  qui  se  prolonge 
par  Q;indahar  ,  est  la  rési- 
dence de  ces  peuples,  a,  198, 
a64.  Us  sont  tout-à  la-fois  les 
conqucrans  de  laPeiseetlts 
désoiatturs  de  linde  ,  ibid. 
Cette  tribu  mit  hn  à  la  dynas- 
tie des  Sefis  en  Perse  ,  vers 
1720  ,  i63  ,  note  a. 

Agi'iis,  nom  d'une  ville  ou  vil- 
lage de  la  Susiane,  c,  i58. 
D'Anville  le  place  à  Zeiné  , 
dans  le  Schat-el-Arab, et  l'au- 
teur à  l'eniboucliure  du  Ka- 
rûn,  ibid.  Distance  de  ce  lieu 
à  Suse ,  d'après  les  divers  au- 
teurs ,18a. 

Agisymba.  Ptolémée  a  cru  de- 
voir placer  cette  région  sous 
le  parallèle  opposé  à  celui  de 
Méioé  ,  a  ,  217. 

Agitarcan  ,  prononciation  du 
nom  d'Astrakan  chez  les  Per- 
ses ,  b  ,   342  ,  note  a. 

Âgra  a  été  ,  dans  l'Hindous- 
tàn  ,  le  siège  de  l'empire ,  b , 
3o5. 

Agraditus  ou  Agradates.  Stra- 
bon en  fait  mention  dans  son 
histoire  ,  et  veut  que  ce  soit 
le  Bagrada  de  Ptolémée  ,  b  , 
397  ;  c  ,  5g. 

Agricns  1  soldats  qui  fa'soient 
partie  des  troupes  qu'.-\lexan- 
dre  emmena  avec  lui  lorsqu'il 
s'embarqua  sur  l'Hydaspe  à 
Nicée  ,  a  ,  23/.  Il  en  coulia  le 
commandement  à  Pithon  , 
ibid.  299. 

A.\rina'j,ara  est  indiqué  parPto- 
iémée  comme  unt  ville  voisine 
de  Hinagara.  a  ,  271. 

A^r  s.  Voyez  Agariia. 

Agrisa.  Voyez  Ai^ariia. 

Aguilar  (  l'entrée  d)  est  sur  la 
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tôte  nord-oUest  d'Amérique, 
a  ,  S3o  ,  note  2. 

Ahmed,  Comment  ce  famenx 
pacha  réussit  à  se  rendre  maî- 
tre de  tous  les  Arabes  de  son 
gouvernement,*:,  241  ,  à  la 
note. 

Ahwai  ou  Haviia  est  le  nom  de 
Suse  ,  dans  la  province  de 
Perseet  à  8asra,c,  124,133. 

Aigues-mo  us.  Louis  IX  en  fit 
nettoyer  le  port  ,  a,  326  ,  à 
la  note.  Sa  distance  présente 
de  la  mer,   i' id.  Z-^j. 

Akbar.  Les  In^t'tuts  de  ce  prince 
renferment  tous  les  élémens 
du  bonheur  dont  jouitsoient 
les  Indiens,  a,  j5<.  Il  réunit 
Tatta  avec  Moultan,  ibid. 
i65. 

Akha-y  (l'Ayeen  )  est  une  des 
sources  on  l'auteur  a  puisé  , 
^>  6.  le  mode  de  location  des 
terres  et  de  fixa  lion  de  l'im- 
pôt ,  est  l'objet  d'une  des  or- 
donnances les  plus  curieuses 
qu'on  trouve  dans  ce  livre  , 
ibid.  id8  ,  note  1.  Le  revenu 
de  tous  les  Soobahs  du  Panje- 
ab,  tel  que  l'a  établi  Akbar, 
y  est  détaillé,  ibid.  164.  L'au- 
teur l'a  cité  passim. 

Akhiadana  (1')  de  Marcien  est 
l'Akhidana  de  Ptolémée  ,  et 
peut-être  le  Nagana-Guda  des 
modernes  ,^,391,  Sga. 

Alabagiion.  La  syllabe  ba  de 
ce  nom  indique  en  général  un 
golfe  ou  une  baie,  b  ,  io5. 
C'est  l'Alambatéir  de  Ptolé- 
mée ,  138.  L'étymologie  de 
Bagéia  nous  apprendroit  le 
vrai  sens  de  ce  mot ,  ibid. 

Alabafium  est  le  seul  nom  sur  la 
côte  des  Ichtyophages  dans 
lequel  la  syllabe  ba  n'impli- 
que pas  avec  soi  l'idée  (l'une 
baie,  è,  ï5o.  Autrementnom- 
mé.Vlabater;  c'est  l'Alamba- 
téirde  Piolémée  et  de  Mar- 
cien ,  ihid. 
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Albu(fi:erque,  Les  Portugais  , 
commandés  par  lui  ,  ïempa- 
rerent  d'Ormuz  en  i5o7,  A, 
34?. 

Albus  (  Portus  )  ,  nom  d'un  des 
lieux  situés  dans  la  Mer  Rou- 
ge ,  conservés  par  Ptolémée  , 
b  ,  387  ,  à  la  note. 

Al-Chasciahut  est  à  six  milles 
au-dessous  d'Abadan,c,  174. 
Signification  de  ce  mot,  ibid. 

Al-Edrisi  ou  l'Edrisi  ;  son  ou- 
vrage cité  ,  a  ,  273,  à  la  note; 
f  ,  (54  ,  note  2  ,  et  pa^sïm. 

Ai:p.  Le  Journal  de  Baldwin , 
publié  avec  l'Itinéraire  du 
major  Capper,  depuis  Basra 
jusqu'à  cette  ville  ,  oflfre  un 
catalogue  très -curieux  des 
hordes  de  brigands  qui  habi- 
tent une  partie  de  l'Asie  ,  a  , 
347,  à  la  note. 

Al.xan.ire.  Caractère  et  plans 
de  ce  prince  ,  a  ,  7.  Moyens 
emplo}  es  par  lui  pour  recon- 
noitre  1  intérieur  de  l'empire, 
ibid.  34.  Il  donne  bataille  au 
fils  de  Porus,  et  consacre  le 
souvenir  de  sa  victoire  en  fon- 
dant la  \ille  de  ISicée  ,  ihiJ. 
îo3.  Est  b  essé  par  une  flèche 
décochée  d'une  forteresse  des 
Malliens ,  ibid.  248.  Fixe  l'éta- 
blissement d'une  ville  au  con- 
fluent de  \'  A  cesines  avec  l'In- 
dus  ,  ibid.  207.  Descend  avec 
la  flotte  vers  le  territoire  des 
Sogdiens  ,  ibid.  267.  Musika- 
nus  ,  Oxykanus  et  Sambus 
Sont  soumis  par  lui  .  ibid.  277 
etsuiv.  11  continue  sa  marche 
victorieuse  .  ibid.  292  et  suiv. 
Ce  prince  avoit  conçu  le  pro- 
jet du  commerce  qui  s'ouvrit 
parla  suite  depuis  Alexandrie 
jusqu'à  la  merdes  Indes,  iizV, 
Si3.  Il  fait  toutes  les  disposi- 
tions nécessaires  pour  aller 
reconnoître  le  bras  occidental 
de  rindns  jusqu'à  l'embou- 
cbare  de  ce  fleuve ,  ibid.  3 1  S. 
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s'avance  dans  la  mer  pour 
s'assurer  si  elle  est  l'Océan  ; 
et  parvenu  au  terme  de  cette 
navigation  ,  il  offre  des  sacri- 
fices aux  dieux,  iéid.  3a8.  Son 
départ  de  Pattala  ,  ibid.  ZZj. 
Ses  progrès  à  l'ouest  ,  ibid. 
343.  Sa  victoire  surles  Orites, 
ibid.Zo^etsuiv.  Ses  inquié- 
tudes sur  le  sort  de  la  flotte , 
b  ,  3  al).  Entrevue  de  ce  prince 
etdeNéarque,ièf(f.  329. Epo- 
que de  son  départ  de  Giroft , 
c  ,  190.  11  fait  brûler  le  palais 
de  Persépolis,  ibid,  1  gS.  Quels 
furent  ses  motifs  ,  ibid.  Son 
arrivée  à  Suse  ,  ibid.  21 3. 
Mariage  de  ce  prince  et  des 
premiers  d'entre  ses  officiers, 
ibid.  2  J  5.  Continuation  de  ses 
triomphes  ,  itiif.  221  et  suiv. 
Journal  de  sa  maladie  à  Ba- 
bylone ,  ibid.  273  et  suiv.  Sa 
mort ,  ibid.  277. 

AUxandria  Bucephalos  :  nom 
donné  à  Bucephala  dans  la 
carte  itinéraire  appelée  Table 
Théodosienne  ,  a  ,  214. 

Alexandrie  d'E^Y^Xe.  Fondation 
de  cette  ville  par  Alexandre , 
a,  11.  Sa  position  ,  tbid.  12. 
Elle  est  devenue  la  première 
entre  toutes  les  villes  com- 
merçantes de  l'univers  ,  ibi.d. 
16. 

AUxanirie  du  Paropàmise:  elle 
occupoit  5  suivant  les  conjec- 
tures de  d'Anville  et  de  Ren- 
nell,  la  position  de  Qandahàr, 

Alexandrie svix\'la.x&iXe.  Le  Co- 
gend  des  modernes  est  incon- 
testablement la  même  ville  , 
a  ,  1 2  ,  à  la  note.  Elle  a  con- 
tinué ,  ainsi  que  celle  du  Pa- 
ropàmise, d'être  jusqu'à  nos 
jours  une  ville  très-impor- 
tante ,  même  page ,  dans  le 
texte. 

Alfragani  ;  ses  notft  sur  GoHus, 
b,  î8o  j  c  ,  35  ,  et  passim. 
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Alger.  Voyez  Gibraltar, 

AU  (  Hyder).  Sage  prévoyance 
de  ce  chef  des'Mahrattes  ,  b , 
168. 

Ali  ,  père  de  Hosein  ,  a  donné 
son  nom  à  un  lac  dans  le  voi- 
sinage de  Eabyloue,  c,  £43. 

Ali  {Meschid).  Situation  de 
cette  place  ,  c ,  240.  Ce  nom 
de  Meschid  ,  joint  à  ceux 
d'Ali  et  de  Hosein  ,  signifie 
tombeau  d'Ali ,  tombeau  de 
Hosein  ,  ibid.  243  ,  note  1, 

AU-Meidan,  bas-fond  qui  porte 
ce  nom  ,  c  ,  78.  Pourquoi  il 
est  appelé  ainsi  ,  ibid.  Le 
Carabaha  du  rapport  avec  ce 
bas-fond ,  ibid,  84  5  » 38,  note 
3  ,  i38  au  texte.  Route  de  la 
flotte,  dans  laquelle  on  dé- 
couvre ce  bas-fond,  ibid.  1 45. 

Al-Modain.  Otter  ne  remarque 
point  de  culture  entre  Bag- 
dad et  cette  place ,  c  ,  229. 

Alorc.  Tekier  est  appelé  de  ce 
nom  dans  l'Ayeen  Akbary,  a, 
274. 

Alpes  (  les  )  ,  les  monts  Riphées 
et  le  rocher  de  Gibraltar  in- 
terceptent pour  les  Cimmé- 
rieus  les  rayons  du  soleil ,  b , 
82. 

Alscir.m  (Canat).  La  distance 
de  Giroft  à  cette  place  est  de 
vingt  milles,  c  ,  1 1)  1 ,  à  la  note. 
Voyei  aussi  la  note  2  ,  è  ,  3 1 1 . 

A Ishambcty  ou  As'hambetees{\es) 
sont  connus  à  Tatta  sous  le 
nom  de /dm5,  voleurs  de  l'est, 
comme  les  Baloushes  ou  Be- 
lootches  le  sont  sous  celui  de 
voleurs  de  l'ouest ,  a  ,  264  j 
note  1.  Ils  font  leur  résidence 
sur  la  chaîne  de  montagnes 
de  sable  à  l'est  de  l'Indus  , 
ibid.  dans  le  texte.  Fo_ye^  aussi 
la  note  2  ,  ibid.  159- 

Amanus  (T)  est  habité  par  des 
hordes  de  brigands ,  a ,  346  ,  à 
la  note. 

Amara.  Otterparle  d'une  ch^e 
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de  montagnes  qui  se  mon- 
trent pour  la  première  fois 
entre  cette  place  et  Gorno, 
f  ,  63  ,  note  2.  Otter  y  vit  les 
montagnes  qui  bornent  la  Su- 
siane  au  nord  ,  ibid.  aag. 

Ama:^£n.'.  Strabon  désigne  par 
ce  noml'ofRcierqui  comman- 
doit  à  Kismis  lorsque  Néarque 
vint  s  y  arrêter  ,  6,357,  n.  2. 

Amhigarus.  Justin  donne  ce  nom 
au  Sambns  d'Arrien  ,  a,  a88. 

Ambiras,  Orose  appelle  ainsi  le 
Sambus  d'Arrien  ,  a  ,  288. 

Amérique  (  les  sauvages  de  1') 
mangent  leurs  ennemis  vain- 
cus, a  ,  169  ,  note  c. 

Ammien  MarcclUn  ;  son  ouvra- 
ge cité  ,  c  ,  92 ,  à  la  note. 

AmooT  (la  mer  d).  Une  chaîne 
immense  de  montagnes  vient 
s'y  terminer  ,  a  ,  3  52. 

Ampé  :  ce  nom  doit-il  être  rap- 
porté à  l'Aphle  de  Pline,  c  , 
2a5,note2.  Voye\  aussi  la 
Dissertation  sur  la  position 
de  l'ancienne  Opis  ,  in  fine. 

Amphipolis.  Néarque  y  résidoit, 
a  ,  86.  Cette  ville  est  placée 
dans  la  région  des  vents  été- 
siens,  ibid. 

Amyntor  étoit  le  père  d'Hé- 
phestion  ,  a  ,  224. 

Anakim  (le  siècle  d')  ou  des 
Géans  ,  comme  le  nomme 
Bryant ,  laisse  encore  des  tra- 
ces de  sa  magnificence  ,  a  , 
i5i  ,  note  I.  Merveilles  qu'il 
a  produites,  c  ,  100  ,   note  1. 

Anamis  {V).  Position  de  cette 
rivière,  t,  286.  La  flotte  y 
arrive  le  80^  jour  de  sa  navi- 
gation ,  ibid.  287.  C'est  l'An- 
danis  de  Ptolémée  ,  ibid.  292, 
Racine  de  ce  nom,  ibid. 

Anaxidotus  étoit  le  père  d'Ar- 
chias ,  a ,  22/^. 

Anaximandre  avoit  décrit  sur 
un  globe  le  monde  connu , 
b  ,  78. 

Andanis.  Voyez  Anamis. 
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Andarvia  :  ce  nom  moderne  se 
reconnoit  dans  le  Kaik-An- 
dros  d'Arrien,  b  ,  4o3, 

Anderip^  est ,  ainsi  qu'lnderabi, 
Hinderabijluderabia,  Inder- 
nea,  Indernore  ,  une  des  va- 
riations d'Andarvia  ,  ou  da 
nom  de  l'île  que  désigne  celui- 
là  ,  J,  402,  note  i . 

Anderoya ,  nom  portugais  de 
l'ile  Andarvia  ,  b  ,  402  ,  n.  3. 

Anderson  (Enéas).  11  faut  le 
consulter  sur  la  population 
de  la  Chine ,  a  ,  1 54  ,  note  1 . 

Andromene  étoit  le  père  d'At- 
tale  ,   a  ,    220. 

Andron.  L'un  des  Macédoniens 
à  bord  de  la  flotte  s'appeloit 
ainsi  ,  a ,  226. 

Andros  (Kaik).  Cette  île  cou- 
vroitunbon  mouillage  sur  la 
côte,  qu'Arrien  nomma  lia, 
et  que  la  flotte  atteignit  au 
bout  de  vingt-cinq  milles  après 
avoir  quitté  Kataia ,  6  ,  401 . 

And'osthène  étoit  un  des  trois 
officiers  qui  avoient  reçu  la 
mission  d'aller  explorer  la 
partie  occidentale  du  Golfe 
Persique ,  a,  10.  Est-il  le 
même  que  l'Androsthène  du 
Thase  ,  dont  parle  Strabon  , 
et  qui,  selon  cet  lHSt43rien  , 
s'embarqua  avec  Néarque  , 
ibid.  224  j  note  2, 

Androtime  ,  père  de  Néarque  , 
a  ,  224. 

Angan  (1')  ou  Angar  des  mo- 
dernes correspond  ,  suivant 
toute  apparence, à  un  îlot  ou 
petite  lie  située  dans  la  haute 
mer  près  d  Oaracta  ,  et  dont 
le  joiunal  fait  mention ,  b  , 
358. 

Angarvia ,  variation  du  nom 
a  Andaryia  ,  b  ,  4°'. 

Angletene  (  mille  d').  Voyez 
Mille. 

Anglais  (  Etablissemens  )  dans 
l'Inde.  L'expédition  Je  Néar- 
que est  la  cause  première  ,■ 
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qiioi:;ue  éloignée,  de  leurs 
succès  ,  <z  ,  s. 

Anglais  (  les  )  ont  beaucoup 
plus  fréquenté  Buslieer  que 
Gomeroon  dans  ces  derniers 
temps,  c,  i3.  Mir  Mahenna 
en  fit  décapiter  quarante  en 
1768,  ibid.  28. 

Anje-dives ,  groupe  d'îles,  b, 
5  j  note  1 . 

>4/jnJi,  père  d'Abdillah,  quia 
donné  son  nom  au  Khore- 
Abdillah  ,  étoit  portier  chez 
le  grand  prophète  ,  c ,  102  et 
suiv. 

Anquetil  du  Perron.  Nous  avons 
de  lui  un  Commentaire  sur 
l'ouvrage  de  l'allemand  Tief- 
fenthaler,  publié  à  Berlin  par 
BernouUi,   a  ,  146. 

Anticles  étoit  archonte  dans  la 
1 13^  olympiade  ,  a  ,  69. 

Antigoac.  Quelle  fut  la  cause 
de  la  guerre  qui  s'alluma  entre 
Eumène  et  lui,  c,  i33. 

Antiochc ,  ville  bâtie  sur  l'Oron- 
te  par  les  rois  de  Syrie ,  a,  1  a. 

Antipatcr.  Le  père  de  Léonna- 
tus  senommoit  ainsi ,  a  ,  225. 

Antiphane  ,  l'un  des  écrivains 
désignés  comme  imposteurs 
par  Dodwell,  a  ,  Mo- 

Antiquité  géographique  de  l'In- 
de ,  de  d'Anville,  citée,  a,  9, 
j  8  et  1 0  ,  aux  notes  ,  et  pas- 
sïm. 

Antonin  ;  ses  Itinéraires  cités , 
a  ,  129.  Voyez  Peutin^er. 

Anvilh  {d')  :  son  Antiquité  géo- 
graphique de  l'Inde  est  loin 
de  mériter  la  même  estime 
que  ses  autres  ouvrages,  a,  5i. 
Erreurs  qu'il  y  a  commises  , 
ibid.  Les  méprises  de  ce  géo- 
graphe ne  permettent  pas  de 
faire  usage  des  matériaux  que 
les  découvertes  modernes  ont 
procurés,  a  ,  56.  La  réputa- 
tion de  ce  savant  ,  comme 
géographe  ,  est  trop  bien  éta- 
blie ,    pour  que  ces  erreurs 
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puissent  lui  dérober  quelque 
chose  de  son  tclat,  ib^d.  S^. 
Ses  tclaircissemens  ,  sa  Géo- 
graphie ancienne,  ses  Mémoi- 
res académiques ,  et  sa  Carte 
c^'Asie  ,  cités  passïm. 

Aornos  (  Pctra  )  ou  Aornus. 
D'Anville  suppose  que  Ranas 
et  ce  nom  sont  le  même  mot  -, 
a  ,  52.  Comment  il  justifie  son 
opinion,  ib,d.  54  ,  note  1. 

Apamie  (  1'  ).  Pline  place  son 
Mésène  aux  environs  de  cette 
contrée,  c,  92  ,  note  1. 

Aphle.  D'Anville  suppose  que  ce 
nom  répond  à  l'HafFar  des 
modernes,  c,  1 10,  220,  note  2. 
Voye'i  aussi  l'art. cle  Lac  de 
Chaldée  ,  109  ,  même  vol. 

Apollon  est  Ulysse  dans  la  fable 
de  la  Néréide  ,  rapportée  par 
Néarque  ,  h  ,  aSS.  Les  com- 
pagnons d'Ulysse  furent  punis 
d'avoir  dérobé  ses  bœufs,  ibid. 

Apol'onius ,  ou  son  historien,  a 
bâti  entièrement  sur  les  rela- 
tions des  Macédoniens  toute 
la  partie  de  son  roman  qui  a 
rapport  à  l'Inde,  b  ,  341  , 
note  3. 

ApoUophane:  cet  officier  périt 
dans  le  combat  que  Léonna- 
tus  livra  aux  Orites ,  f  ,  45. 
Il  venoit  d'être  nommé  tout 
récemment  satrape  de  Gédro- 
sie,  ibid.  47. 

Apostan':.  La  flotte  parcourut 
un  intervalle  de  28  milles  pour 
arriver  d'Ochus  à  cette  sta- 
tion, è,  4i3. 

Apphadanas  (  les  deux  )  de  Pto- 
lémée.  Ni  la  position  de  l'un  , 
ni  celle  de  l'autre  ne  répon- 
dent à  celle  d'Abadan,  c,  172. 
Selon  Marcien ,  quelques  géo- 
graphes rapportent  à  l'Arabie 
le  nom  d'Apphadana,  ibid. 
173. 

Apres  {d')  a  publié  deux  carte» 
du  Golfe  Persjque  ,  b,  267,  à 
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la  note.  Son  autorité  citée  , 
b  ,  37:2  ;  c  ,  1  ?o,  &c. 

Ara  (1)  de  d'ADville  est  peut- 
être  l'Aracca  de  Ptolétnée, 
b ,  345  ,  note  5. 

Ara  (  llha  de  1'  ).  Voyez  //Aa, 

Arabes  (les)  furent  sans  doute 
les  premiers  navigateurs  dans 
l'Océan  Indien  ,  b,  339. 

Arabi:  (!').  Alexandre  projetoit 
d'en  entreprendre  la  circon- 
navigation  ,  a  ,  10.  Il  avoit 
conçu  l'idée  de  la  conquérir  , 
c,24o. 

Arabie  Heureuse.  Voyez  Aden. 

Arabigue  (  Golfi  ).  Voyez  Mer 
Rouge. 

Arabis  (1') ,  autrement  nommé 
Arbis  ,  Arabius  ,  Araba  ,  Ar- 
tabls ,  est  la  limite  occiden- 
tale assignéa  par  Arrien  au 
territoire  des  Aiabites,  é  ,  Sa, 
33.  C'est  la  7^  station  pour  la 
flotte,  ibid.  3a. 

Arabites  ou  A^abiens.  .\rrien 
fait  commencer  leur  territoire 
à  Krocala  ,  é  ,  16.  Leur  limite 
est ,  selon  lui  ,  le  fleuve  Ara- 
bis  ,  ibid. 

Araxca.  La  carte  de  Marcator 
offre  une  île  de  ce  nom  ,  tout- 
à-fait  au  nord  du  Golfe  Pir- 
sique,é.  ZZ^.  C'est  l'Areck 
moderne ,  ibid.  344. 

Aracha,  Ce  nom  ,  ainsi  que  ce- 
lui d'Arakia,a  été  conservé 
par  Pline  et  par  Ptolémée ,  b , 
352. 

Atachoste  (1').  Cratère  se  rendit 
dans  cette  prosince  .  ainsi  que 
dans  la  Drangiane  ,  avtc  un 
corps  de  troupes  ,  a  ,  a/S. 

Aradus  est  pour  Aracus  ,  Arek 
ou  l'Arek  ,  a  ,  j33  ,  note  i. 
Voyez  Arjthos. 

Arakia.  Voyez  Aracha. 

Araps  (1')  de  Ptolémée.  Le  Ka- 
thrap  ,  Kathrapus  ou  Kathra- 
pis  d'Arrien  y  correspond  , 
b  )  395. 

Aras  (  1'  )  des  Arméniens  est  le 

III. 
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pontcm  ind'gnatus  Araxes  de 
Virgile  ,  c  ,  65  ,  note  2. 

Arathûs  ,  lie  placée  vers  l'entrée 
du  Golfe  Persique  ,  sur  la  carte 
de  Mercator  ,  ainsi  qu'une  ile 
de  Tylos  ,  i  ,  33/  ,  344  ,  345  , 
note  I .  Ce  sont  le  Tyrus  et 
r.\radus  d'autres  géographes 
ou  historiens ,  ibid.  346 ,  dans 
le  teste. 

Araxi  ,  Araxes  ou  Araxis  ,  est 
un  nom  cjmmun  à  une  infi- 
nité de  rivières  en  difféi  entes 
provinces  de  l'Orient ,  c,  65  , 
note  a. 

Araxe  P^rsiq'ie  ,  nom  que  Stra- 
bon  donne  à  l'Arosis  ,  c  ,  4^  , 
note  2. 

Ar belles  (La  bataille  d').  Da- 
riuby  fut  défait  ,  a  ,  8. 

Arbis.  Voyez  Arabes. 

Archïjs  ,  l'un  des  trois  officiers 
qui  reçurent  la  mission  d'aller 
reconnoitrela  partis  occiden- 
tale du  Golfe  Persique  ,  a  ,  1  o. 
Il  est  le  yeui  qu  ou  puisse  af- 
firmer avoir  été  employé  dans 
la  nasi^ation  autour  de  la 
cote  ,  ib  d.  2b3. 

Archiv  s  dépo  ées  à  Persépolis, 
c  ,  57  ,  note  3. 

Arc:urus{  .  ciucherd'Wu  rap- 
port de  St-ab'.n  ,  les  pluies  qui 
tombent  dans  les  m  intagues 
dont  Kachmyr  est  couveit  à 
l'est  .comme. .cent  des  le.s  pre- 
miers )ou.s  du  printemps  ,  et 
durent  ju'iqu'au  coucher  de 
cette  coustellatiou  ,  a  ,  199, 
Qoie  I. 

Ardeskir  répond  au  nom  d'Ar— 
taxerxes  eu  laugue  persane  > 
b  ,  3oo.  Voyez  r    .juyibad. 

Ardsjt  est  sitnc  a  70  milles  au- 
dessuo  de  Khorna  ,  c  ,  aî/  , 
note  i. 

Arck  (1')  .  l'Aradas  ou  Arac-us 
des  anciens,  a,  i33  ,  note  1. 
Cette  ile  e.it  plus  éloignée  de 
la  côte  qu'Ormuz  ,  o  ,  337. 
Niebuhr  la  nomme  Lareasj  , 
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ibid.  note  2.  Saumaise  l'a  con- 
fondue avec  Oaracta  ,    ibiJ. 
S44.  Elle  est  à   une  lieue  et 
demie  d'Ormuz  ,   ibid.  35i  , 
note  2. 
Arenosus  (  Sinus  )  de  Ptolémée. 
Un  bas-fond  situé  vers  l'est  du 
Dora'-.k  ,  et  qui  se  prolonge 
jusqu'à   l'embouchure  de  l'A- 
rosis  ,  y  correspond,  c,  84  , 
note  2. 
Arcon  ,  torrent   d'hiver  sur  le 
bord  duquel  Gogana  étoit  si- 
tué ,  h  ,  4*2. 
Ar^s  ,  Arois  ou  Araxis  ,  sont  les 
noms    divers    que     Cellarius 
donne  à  l'Arosis. 
Argonju'.cs  :  Orphée  les  fa't  ar- 
river chez  les  Cimmériens  ,  qui 
ne  voient  jamais  le  soleil  ,  b  , 
82. 
Argonautiques  d'Orphée,  Dans 
sa  préface  à  cet  ouvrage  ,  Ges- 
ner  témoigne   que  rien  n'in- 
dique qu'il  soit  postérieur  au 
siècle  d  Homère  ,  b  ,   s58  , 
note  1. 
Argyraspidcs  (  Les).  Il  est  fait 
mention    séparément   de    ce 
corps  de   troupes  dans  Dio- 
dore  ,  c,  222  ,  note  Z. 
Ariohariane  fut  défait  par  Ale- 
xandre dans  le  voisinage  de 
Beud-Emir ,  c,  57. 
AriscobuU   commença  son  ou- 
vrage à  quatre-vingts  ans  ,  a  , 
46.  Son  journal   est  une    des 
bases  de  la  géographie  orien- 
tale ,  iè/</.   Le  major  Rennell 
a  rendu  un  hommage  éclatant 
à  son  exactitude  ,  ibid.  47- 
Ariitonous  ou  Ansthonoûs  étoit 
un  des  ofliciers  macédoniens 
à  bord  de  la  flotte  ,  a  ,  aaô. 
AristotQ.  Alexandre,  son  élève, 
Je  blâma  ,  dans   une  lettre  , 
d'avoir  avili  ses  o'>vrages  en 
les  rendant  publics ,  a  ,  45  , 
note  1.   D'Anville   pense  que 
son  stade  est  celui  adopté  par 
les  Mcicédonieas  ,  ibid,   jog. 
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Ses  ouvrages  cités  ,  ibid.  tt 
suiv. 
Arménie.  Pietro  della  Valle  fait 
mffntion   de    quelques    voya- 
geurs de  cette  contrée  qui  se 
proposoient  de  débarquer  à 
Nachelo   pour  aller  de-là  à 
Chyràz  ,  ^  ,  42'  j  note  1. 
Armo\éia  continue   d'être   au- 
jourd'hui un  district  de  la  Kar- 
manie  ,  a  ,  142. 
Armoion  ,  cap  situé  en  face  de 
Mussendon  ,  sur  l^^ôte  d'A- 
rabie yb,  191.  Sa  latitude  , 
ibid. 
Arno  est  une  rivière  d'Italie ,  c  « 

65  ,  note  1. 
Aromatum  (  Promontorium  )  , 
nom  donné  au  cap   Gardafni 
des  modernes ,  dans  une  dis- 
sertation sur  la  navigation  de 
la  mer  des  Indes  ,  qui  porte  le 
nom  d'Arnen  ,  a  ,  gî. 
ArosiS  ,  fleuve   qui  forme  la  li- 
mite entre  la  Perside  et  la  Sui- 
siane  ,  c  ,  65  et  suiv.  Il  reçoit 
chez   les  Persans  le   nom  de 
T'ab  ,  c'est-à-dire  ,  le  fleuve 
par  excellence  ,  ibid.  66.  Sa 
distance    jusqu'à    Diridotis  , 
ibid.  179. 
Arraba  (  Le  cap  )  ,  Arrubah  ou 
Arrubak  ,  fut  la  quatorzième 
station  pour  la  flotte  ,  b  ,  107. 
t.tymologie  de  son  nom  ,  ibid. 
Arrah  ,  nom  qui  se  trouve  sur 
la  carte  du  Commodore  Ro- 
binson  ,  è  ,  6i. 
Arrien  nous  a  conservé  le  récit 
de  l'expédition   de  Néarque, 
<j ,  2.  Son  éloge,  ibid.  3.  Sa 
relation  citée  ,  ibid.  1 1  tt  sui- 
vantes. 
Artaxerxès.   Voyez  Ardeshir.  Il 
rétablit  une  dynastie  persane 
de  race  en  228  ,  c ,  1 16  ,  note 

Arvon  on  Avon.  Bruce  trouve 
une  rivière  de  ce  nom  dans 
l'Abyssinie  ^  c  ,  65  ,  note  1. 

Asabo.  'Voyez  Pasabo. 
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■Asbân  (  Dahlir  )  :  c'est  le  nom 
.   que  Niebuhr  donn'^  à  la  ri- 
vière Darabin  ,  b  ,  kio  ;  c  ,  44. 
Ai-'-acs  modernes  ,  sont  les  an- 
ciens UxLi  ou  l/'xi.ns  ,c,  55  , 

122. 

Asclépiodore  ,  l'un  des  offciers 
macédoniens  à  bord  de  la 
flotte  ,  a  ,  224. 

Ashtola  est  la  seule  île  qui  mé- 
rite d'être  remarquée  sur  la 
côte  ,  depuis  llndus  jusqu'au 
cap  Jask,  /> ,  io<. 

Asie  ^1').  Pline  borne  àcinqmilk 
milles  1  éte.-.due  de  toute  sa 
surface  ,  a  ,  5i<. 

Asloe.  Niebuhr  fait  mention  (lu 
scheik  de  ceite  place  ,  é  ,  3?S. 
VoytT^  aussi  la  page  422  ib,d. 

Aspendus.  Voyez  Crjch<.rode. 

Assacani ,  peuples  chez  lesquels 
Alexandre  avoit  fait  cons- 
truire des  vaisseaux  avant  d'ê- 
tre arrivé  aux  bords  de  lla- 
dus  ,  a  ,  2  0. 

Assooan.  Voy:^z  Syip.e. 

Asihxa  ,  iJe  dont  le  nom  doit 
être  ,  selon  toute  apparence  , 
rapporté  à  Ashtola,  b  ,  108  , 
note  i.  Sa  longitude  et  sa  la- 
titude, selon  Ptolémte,iJ/(f. 
1 22  ,  au  Tableau, 

Astroba  .,  l'un  des  deux  points 
où  Arrien  prétend  ju'  Alexan- 
dre parvint  au  confinent  de 
l'Hydaspe  et  del'Acesines,  a  , 
239  ,  note  2. 

Atabeks {\esTarcomans).  Voyez 
Kcrman. 

Atapus  ,  variation  du  nom  de 
J'Araps ,  suivant  Ptolémée ,  b , 
Zgi. 
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Athambiius  étoit  gouverneur  de 
la  torteiesse  de  Tospasiuus  , 
c  ,  94  et  93  ,  note  1. 

Athi-éc;  son  ouvrage  cité,  a  , 
iji  ,  note  1.  Ce  nom  étoit 
aussi  celui  du  père  de  Démo- 
nicus  ,  l'un  des  dfijciers  ma- 
cédoniens à  bord  de  la  flotte  , 
a ,  224. 

AtMmadus  ,  variation  du  nom 
Acrotadus  ,3  ,  iî3  .  note  2. 

Atiali  ,  l'un  des  nfficiers  macé- 
doniens à  bord  de  la  flotte  ,  a  , 

225. 

Attock  occ  ;pe  ,  suivant  la  plu- 
part des  géographes  ,  la  posi- 
tion de  lancieiiiie  Taxila,  a  , 
17  ,  note  1  ;  ib:d.  20  ,  note  a. 

AubaL-  Aulai  ou  .lub-al-Aulai , 
l'Aub  ou  rivière  d'.Aulai  ,  sa 
rapporte  évidemment  à  l'Eu- 
lée  ,  c,  110. 

Aureng-i^b.  Epoque  où  il  dis- 
puta l'empire  à  ses  frcres  ,  a  , 
i58. 

Aurispa  :  il  apporta  de  Cons- 
tantinople  ,  en  i4o3  ,  un  nna- 
nuscrit  qui  es-  peut-être  celui 
que  Gronovius  tr.juva  à  Flo" 
rcnce  dms  la  collection  du 
grand-duc  ,  b  ..  70  ,  note  1 . 

Aururg-.ib.d  est  1.1  capitale  du 
Uécan  moderne  ,  a  ,  93  , 
"note  2. 

Auiiniii  ou  Aus-'^jn  ,  variation 
du  nom  Verdict  n  ,b  ,  434- 

Ayeen  Ax  ary  (1").  \oyczAk- 
hary. 

A^jodin  ,  vi'le  près  de  laquelle 
Tymour  traversa  le  Biah  ,  a  , 
48  jUote  1. 
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£a  .  Cette  syllabe  entre  dans  la 
plnp.  des  noms  des  lieux  situés 
sur  la  côte  des  Ichtyophages  , 
/),io5.Par-toutoùelle  tstjoia- 
te  à  un  nom, on  est  siir  de  ren- 
contrer une  baie  ,  ibid.  ;oo. 


Bahec  :  son  fils  Ardexir  est  le 
fondateur  de  rirouz-abad,t , 
427  ,  note  3. 

Bab-el'M:.  dcb  (  détroits  de  ). 
Les  Arabes  entrèient  dans 
l'océan  Indien  °n  les  passant, 
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h  ,  ZZo.  Signification  de  ce 
mot  ,  ibid.  34°,  note  i. 

Bahylone.  Arrien  y  fait  arriver 
Alexandre  après  la  bataille 
d'Arbelles  ,  c,  laS.  Ce  prince 
avance  vers  cette  ville  après 
avoir  traversé  le  Tigre  ,  et  y 
fait  son  entrée  ,  ibid.  235.  Dé- 
tails sur  sa  position,  iiiif.  236. 

Baccar  est  le  nom  d'un  pont 
jeté  sur  l'Arosis  ,0,69,  1  98. 

Bacchus.  Alexandre  voulut  être 
honoré  comme  ce  dieu  ,  a  , 
44. 

Bacciari.  Voyez  Parataceni. 

Bactriane.  Des  historiens  anciens 
prétendent  que  cette  seule 
province  contenoit  mille  vil- 
les, a  ,  21. 

Badara  ,  Barada  et  Barna. ,  sont 
le  même  nom  dans  Ptolémée, 
Marcien  et  Arrien  ,  b,  1 22,  au 
Tableau.  C'est  la  20^  station 
pour  la  flotte  ,  b  ,  i3c. 

Badis  ,  33^  station  de  la  flotte  , 
b  ,  186.  Sa  position,  ibid.  187. 
A  Badis  est  la  limite  entre  la 
Karmanie  et  la  cote  déserte 
des  Ichtyophages  ,  ibid.  209. 

Baffin.  La  carte  n°.  n  présente 
un  plan  de  la  baie  formée  par 
le  cap  Jask  ou  cap  Oriental  , 
d'après  un  manuscrit  de  ce 
navigate^gir  ,  conservé  dans  la 
hibliothèque  de  Bodley  ,  b  , 
i  96.  Voyc-^  aussi  page  273  , 
ibid. 

Bagasira  ;  c'est  la  i3^  station 
pour  la  flotte,  i  ,  io3.  Pasira 
n'en  est  peut-être  qu'une  cor- 
ruption ,  ibid.  note  1.  Remar- 
que de  l'auteur  sur  ce  nom, 
ibid.  et  suiv. 

Bagdad.  Distance  de  Hilleth  à 
cette  ville  ,  d'après  lestime 
commune  ,  c  ,  237,  note  2. 

Eagéia.  La  pointe  occidentale 
de  Guttarbay  est  ainsi  nom- 
mée ,  fc  ,  i38  ,  note  e.  Voyez 
.Aiabagéion.C'estla  20^ station 
poiu  la  flotte,  ibid,  i5o. 
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Bagoas  ;  cet  eunuque  avoit  à 
peine  accompagné  l'armée  , 
a  ,  226  ,  note  2.  Une  intrigue 
ourdie  par  lui  fit  périr  Orisne 
le  satrape ,  au  rapport  de  Roi- 
lin  ,  c,  192  ,  note  1. 

Bagrada.  Ptolémée  et  Marcien 
fixent  les  limites  de  la  Kar- 
manie à  cette  rivière,  b  ,  Sïg. 
Sa  position  ,  ibid,  397. 

Bah.  Voyez  Ba  ,  eX  b  ,  181  , 
note  1  ,  ibid.  417  <  note  2. 

Bahr.  Signification  de  cette  syl- 
labe ,  b  ,  181  ,  note  I, 

Barh-ein  signifie  les  deux  mers  , 
b  ,  181  ,  note  1. 

Bahud-din.  Un  chef  de  naturels 
de  la  côte  d'Harmozéia  por- 
toit  ce  nom  ,  b  ,  297. 

Baie\\enX  de  beagan  , courber  , 
former  des  détours  ,  i  ,  106  , 
note  2. 

Bajero  est  le  nom  que  les  natu- 
rels du  Guzaraie  donnent  à 
un  gra in  de  leur  pays ,  a ,  40  j 
à  la  note, 

Bahtigian  ou  Baghteghian  (  le 
lac  )  est  un  de  ceux  dont  Néar- 
que  a  fait  mention  ,  c  ,  62. 

Balduin.  Voyez  ALp. 

Laleine  ;e\\e  fréquente  la  côte 
des  Ichtyophages,  ^ ,  91 ,  à  la 
note. 

Balk  est  toujours  une  des  villes 
principales  de  la  Perse  ,  b  , 
3o5  ,  note  1. 

Balludsj.  Niebuhr  parle  d'un 
prince  de  Ja.-k  qui  étoit  un 
Balludsj  ,  i,  184  >  note  1. 

Baiomus,  19^  station  de  laflotte, 
b,  122.  Voyez  Zorambus. 

Baloushcs.  Voyez  AUhambety. 

Bambax  ou  Bombax  est  un  des 
noms  sous  lesquels  les  an- 
ciens ont  désigné  le  coton  ,  a  , 
28  ,  note  2. 

Bamishèrc  (  le  )  ,  l'un  des  sept 
canaux  ou  fleuves  du  Delta 
de  la  iJusiane  ,  c  ,  77,  C'est  le 
Backmeschir  de  Niebuhr,  ibid. 
notes  a  et  3. 
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EâLtic  (  le  cap  )  répond  à  l'ancien 
Taoké,c,32  ,  34. 

Bang  (  montagnes  de  ) ,  On  y  voit 
encore  des  ruines  ,  c  ,  ao  , 
note  5. 

B^ingaLoor.  Le  lord  Cornwallis , 
dans  sa  marche  de  cette  place 
à  Seringapatam  ,  faisoit  en- 
viron 9  à  10  milles  par  jour  , 
a ,  î43  ,  à  la  note. 

Bar.  Sens  que  donne  à  ce  mot 
Cosmas  Indicopleustes  ,^,181, 
note  1. 

Baracis  correspond  à  la  baie  de 
Cutchj   a  ,  93. 

Barada.  Voyez  Badara. 

Barhosa  étoitpilote  à  bord  d'une 
des  flottes  portugaises  qui  vi- 
sitèrent la  côte  des  Ichtyo- 
phages  en  1 5 1  9  ,  b  ,  01.  Com- 
ment il  s'exprime  ,  ibid.  92. 

Jfarcan  ,  bas-fond  entre  l'Arosis 
et  Kataderbis  ,  c ,  i3?  ,  i4o- 

Saretti.  Voyez  Polenta. 

Bari.  La  province  qui  sépare  le 
Biah  du  Ravee  ,  est  appelée 
ainsi  ,  a  ,  195. 

Barigaia  ;  c'est  Guzarate  ,  a  , 
91  ,  93.  Est  aussi  écrit  Baru- 
g-i\<i ,  ibid.  324,  à  la  note  ,et 
b  ,  io5. 

Barna.  Voyez  Badara. 

Barn  -  HilL  :  espèce  de  monta- 
gne qui  porte  ce  nom  ,  par 
allusion  à  sa  forme  singulière, 
f  ,  421. 

Barsine  ;  cette  princesse  ,  fille 
de  Darius  ,  fut  l'épouse  qu'A- 
lexandre prit  à  Suze  ,  c  ,  21 5. 
Elle  est  nommée  autrement 
Statira  ,  ibid.  note  2. 

Bisra ,  Bo^ra  ou  Bosara  ,  est  un 
nom  applicable  à  quelque  ville 
que  ce  soit  dans  le  désert ,  c  , 
104.  Signifie,  de  ce  mot,  ibid. 

B^ssadore.  Quelques  naviga- 
teurs Anglais  nomment  ainsi 
le  bas  -  fond  de  Bassidu  ,  b  , 
36S. 

Bassidu  on  Basidu.  La  position 
de  ce  bas-fond  est  à  l'extré- 


mité  orientale  de  Kismis,  b  , 

365. 

Batanas.  Van-Keulen  donne  ce 
nom  à  la  pointe  occidentale 
appelée  Bestion  par  M<  Cluer, 
b  ,  372. 

Bideh.  Voyez  Ckoab:deh. 

Bidusta.  Voyez  Vetasta. 

Behker  est  la  limite  de  la  pro- 
vince de  Moultan  ,  a  ,  209  ec 
sui.v. 

Bihut ,  nom  donné  à  l'Hydaspe , 
dans  l'Hindoustan  ,  suivant 
l'Ayeen  Akbary  ,  a  ,  16g. 

Bejapore  ,  variation  de  l'ortho- 
grarhe  de  Visapoor,  a  ,  61  , 
note  3. 

Bekier  n'est  antre  chose  que 
Behker ,  a  ,  273. 

Beiior  ,  variation  de  l'orthogra- 
phe du  nom  de  l'île  Pylora  , 
b,   367. 

Bélon  ■  son  témoignage  cité ,  a  , 
28  ,  note  2. 

Bclootchis.  Voyez  Alshambety . 

BélusA.QS  prêtres  de  ce  dieu  ne 
virent  pas  avec  plaisir  Alexan- 
dre arriver  à  Babylone  ,  c  , 
2  3o.  Motifs  de  leur  inquié- 
tude, ibid. 

Bend-Emir.  Les  auteurs  orien- 
taux donnent  ce  nom  à  l'.^ro- 
sis,c,42  ,  note;2.  ^oye^ aussi 
55  ,  même  vol. 

Bender-Abbassi. y  oyez  Âbbassi. 

Bender-D-Um.  Voyez  Delem. 

Bender-Righ.  Voyez  Regh. 

Binder-Rischer.  Voyez  Rischer. 

Bengale  (la  société  du)  se  livre, 
avec  beaucoup  de  succès  ,  à 
des  recherches  sur  l'Asie  >  a  , 

2?1. 

Beni-Houle ,  tribu  d'Arabes  , 
ainsi  nommée  par  Niebuhr, 
b  ,  385. 

Beni-Lamé  est  le  nom  d'une  au- 
tre tribu  d'Arabes  ,  c  ,  229, 

Béotie.   Alexandre  devoit  avoir 
vu  l'Euripe  dans  son  passage 
en  cette  contrée  ,  a  ,  324. 
Bercan,  Distance   de  Giroft  à 
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cette  place,  c,    191 ,    à   la 
note. 

Bergeron  ;  sa   collection   citée  , 
•   a,  148  ,  note  5. 

Berlin.  L'ouvrage  de  TitlFen- 
thaler  a  été  publié  dans  cette 
ville  ,  a  ,  i4t>. 

BernUr.  Les  renseignemens  géo- 
graphiques sont  clair-semés 
dans  l'ouvrage  de  ce  voya- 
geur ,  a  ,  4çi ,  à  la  note. 

BirnouLLi.  Voyez  Anquétil  du 
Paroi. 

Bcsa,  Voyez  Phesa. 

Bessus.  l  a  poursaitc  de  cet 
usurpateur  c0ndui5.it  Alexan- 
dre jusque  dans  la  Bactriane 
et  les  parties  septentrionales 
de  l'empire  ,(2,9. 

Bestior',  Le  lieutenant  M'Cluer 
appelle  aini-i  un  cap  situé  à 
vii)gt  milles  à  l'ouest  de  Cer- 
tes, b  ,  370  ,  372, 

^c'fon  tt  Diognete.  Leur  ouvra- 
ge n'est  point  venu  jusqu'à 
nous  ,  a  ,  42.  Aristobule  et 
Ptolémée  ont  écrit  d'après 
leur  journal,  ibid.  47 ,  à  la 
note. 

Biwan  (Shùh)  est  un  des  quatre 
paradis  des  Orientaux,  c  ,  5j, 
note  4, 

Bcypasha  ,  nom  de  l'Hyphasis, 
en  sanscrit,  et  selon  l'Ayeeu 
Akbary,  a,  189. 

B^yt'Jalindjr.  La  province  qui 
sépare  le  Setludj  de  Biah , 
porte  ce  nom  .  <j ,  igS, 

Bia  ,  Bcah  ,  Bea  ,  Beand ,  est, 
en  persan  ,  ou  dans  l'Hin- 
doustan  ,  le  nom  de  1  Hypha- 
sis ,  a,  1^9.  C'est  la  quitiieme 
rivière  du  Panje-ab.  ihid. 

Bibacta  (  l'jle  )  est  le  Chilney 
des  modernes ,  i  ,  20  ,  21, 
36. 
Bbasis  on  Bipasis  est,  selon 
Ptolémée  ,  l'Hyphasis  d'Ar- 
rien  ,  a  ,  igg.  H  forme  le 
point  de  rapprochement  entre 
le  Bcy-paîha  du  sanscrit  et 


l'Hyphasis  des  MacédoDieni ,' 
ibid.  190. 

Bidjspcs  ;  c'est,  suivant  Ptolé- 
mée ,  le  nom  de  l'Hydaspe , 
a ,  169, 

B.naaara  de  Ptolémée.  est  peut" 
étreBeeker,  en  lisant  Behh- 
Nagar  ou  Behk-Nagar ,  qui 
approcheroit  beaucoup,  sous 
cette  forme ,  de  Behker-Na- 
gar,  a  ,   271. 

Birun.  Près  de  ce  lieu,  on  trou- 
ve un  district  appelé  Mou  ou 
Ebiat  par  Abou'l  1-  éda  ,  a  , 
280,  note  2. 

Elair  ;  sa  Chronologie  na  fait 
pas  mention  du  Voyage  de 
Néarque  ,  a  ,  75  ,  note  2. 

Blif^h  (  le  capitaine  ).  Comment 
il  a  remédié  au  trop  grand 
écliaufftment  des  membres 
des  marins  de  son  équipage  j 
i  ,  45  ,  à  la  note. 

Bloachee.  Voyez  Brodia. 

Bochard  a  donné  des  renseigne- 
mens sur  le  bysus  des  an- 
ciens ,  a  ,  28  ,  note  a. 

Bocharie.  Les  auteurs  du  Criti-. 
cal  Revicw  nomment  S^res  le» 
habitans  de  cette  contrée  ,  a, 
3o  ,  à  la  note. 

Boddam  (le).  Fn  combien  de 
jours  ce  vaisseau  de  la  com- 
pagnie des  Indes  orientales 
arriva  à  Madras,  c,  21 3. 

BodUy.  Voyez  Bajffin. 

Boédromion  :  ce  mois  étoit  le 
troisième  de  l'année  athénien- 
ne ,  et  répond  ,  dans  son 
commencement ,  au  i3  de  no- 
tre mois  de  septembre,  a,  79. 
Voye\  aussi  les  Dissertations 
de  Wales  et  de  Horsley  sur  le 
lever  des  constellations. 

Bogas;  c'est  le  nom  qu'on  donne 
aux  bouches  du  Nil,  a,  i4. 
Son  ttymologie,  ihid.  à  la 
note. 

Bombareek  (  le  rocher)  commu- 
nique son  nom  au  cap  Bom- 
bareek ,   ij   191.    Est  à  suc 
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.  milles  au  nord  de  ce  même 

cap  ,  ibid.  192.  L'identité  en- 

.  tre  Bombareek   et  Karpella , 

.  prouvée,    ihid.  192   et  suiv, 

Voye^  aussi  le  Tableau ,  ibid. 

I  22. 

Bombax.  Voyez  Bambax. 

Bombay.  Une  tribu  nombreuse 
de  Guébres  y  est  établie  au- 
jourd'hui ,  b  ,  399. 

Bon  (  M.  ).  Sa  dissertation  sur 
la  Soie  ,  utile  à  consulter ,  a , 
3i  ,  à  la  note. 

Bonfrérius  ;  il  a  écrit  sur  le 
byssus  des  anciens,  a,  28, 
note  2. 

Bore  (le)  est  décrit  ayec  tous  ses 
attributs  ,  par  l'auteur  du  Pé- 
riple de  la  Mer  Erythrée  ,  a  , 
324,  note  I. 

Boshavir  (le).  Thévenot  en  a 
parfaitement  marqué  le  cours, 
c,43. 

Bosmorus.  Strabon  donne  ce 
nom  à  un  grain  plus  petit  que 
le  froment  ,  dont  l'exporta- 
tion n'étoit  pas  permise  pnr 
les  Indiens  ,  a  ,  39  ,  à  la  note. 

Eouna  est  un  canal  plutotqu'u- 
ne  île  ,  et  semble  se  rapporter 
au  Cossisa-Bony  ,  c,  143.  Si- 
gnification de  ce  mot  ,  qui 
s'écrit  aussi  Boiirna  ,  même 
vol.  75. 

Braminadab.  L'estime  de  Ren- 
neil  est  prise  de  ce  lieu,  où 
sont  probablement  les  ruines 
de  Pattala  ,  a  ,  3o8. 

Bramines,  sont  la  première  des 
quatre  castes  prioci pales  de 
l'Inde  .  a  ,  34  ,  à  la  note. 

Bretagm.  Voyez  César. 

Brisoana  (le)  de  d'Anvil'ie  ,doit 
être  la  rivière  qui  coule  à 
Kiérazin  ,  b  ,  433  ;  c  ,  32. 

^r/^aaa  (rivière  ).  F.poque  à 
laquelle  la  flotte  y  arriva,  c  , 
ftg  et  suiv.  Discussion  sur  la 
ressemblance  de  ce  nom  avec 
■  Brisoana  ,  ibid.  Delem  est  le 
nom  moderne  ,  ibid,  44. 
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Brodia.  Niebubr  ne  fait  pas  en- 
tre ce  lieu  et  Bloachee  la  mê- 
me distinction  que  Porter  ,  a  , 
292,  note  I.  Conjectures  sur 
ces  deux  noms  ,  ibid.  349. 

Bruce  a  raisonné  absolument 
sur  des  hypothèses  ,  et  très- 
peu  sur  des  faits  historiques  , 
a  ,  100.  Son  voyage  cité,  ibid. 
8S  ,  note  2  ,  et  passïm. 

Bn.yn  (le)  parle  d'une  re'ation 
du  siège  de  la  forteresse 
qu'Ariobarzane  défendit  con- 
tre Alexandre ,  relation  que 
la  tradition  a  conservée  par- 
mi les  naturels  du  pays,  c, 
68  ,  note  2. 

Bryant.  Voyez  Anakim. 

Bucephala  étoit  située  sur  la 
rive  de  l'Hydaspe  opposée  à 
Nicée,  a  ,  214. 

Bucephalos.  Voyez  Alexandria, 

Buckah,  nom  moyen  entre  Bue- 
ker  et  Bageia,  b,  i5i.  note  i. 

^uc^ar,  orthographe  de  Behker, 
suivant  Fraser  ,  a  ,  276  , 
note  1 . 

Bucker-Bundar ,  petite  baie  où 
se  tiennent  les  pirates  sanga- 
niens  pour  guetter  lef^  bàti- 
mens  ,  b  ,  lio  et  suiv. 

Budé  j  son  témoignage  cité  ,  a, 
45  ,  à  la  note. 

Bukhetunnufre.  Dans  ce  nom , 
reconnoissons  -  nous  facile- 
ment celui  de  Nabuchodono- 
sor  ?  Voye-^  la  Préface  de 
l'Auteur. 

Bukor.  Selon  d'Anville  ,  ce  fut 
le  lieu  de  la  résidence  des  an- 
ciens rois  de  la  Sogdiane  ,  a  , 
260  ,  note  1. 

Bundar-Lan.  Voyez  Lari-Buri' 
dar. 

Burharnpootzr  (le),  fleuve  de 
l'Inde  ,  a  ,  198. 

Bursa  ou  Byrsa,  Voyez  Car- 
thage, 

Busheab  est  la  plus  grande  des 
îles  du  Golfe  Persique ,  Kismis 
exceptée, ^,  4u, 
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Busheer  a  été ,  dans  les  derniers 
temps ,  beaticoup  plus  fré- 
quentée par  les  Anglais  que 
Gomeroon  ,  c  ,  l'i.  Position 
qu'occupe  la  ville,  ihid.  Sa 
latitude  ,  suivant  Drtlrymple, 
ibid.  16.  L'orthographe  de 
son  nom  varie  à  l'infini ,  ibid. 
10. 

Bussorah  (  la  barre  de)  ,  celle 
qui  ,  dans  le  système  de  l'au- 
teur ,  est  à  l'emboachure  de 
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Cossisa-Bony ,  oti  Schat-él- 
Arab  ,  c  ,  1 56. 

Bustion  (  le  cap  )  :  sa  position 
sur  la  carte  de  M'  Cluer  et 
sur  celle  de  d'Anviîle  ,  i,  365. 
Ses  diiFérens  noms  ,  suivant 
les  divers  géographes  ,  ibid, 
371  et  372. 

Bysstis  est  le  nom  que  les  an- 
ciens donnoient  à  la  toile  qui 
se  fait  avec  le  coton ,  a  ,  a8  , 
note  a. 


CàBBIAS.  Le  père  d'Andron  , 
l'un  des  officiers  macédoniens 
à  bord  de  la  flotte  ,  se  nom- 
moit  ainsi  ,  a  ,  226. 

Cagan  ou  C'a ganos.\ oyez  Aba- 
res ,  Huns. 

Caicavus  est  ,  suivant  Golius  , 
Divus  Cavus  ,  lequel  se  pro- 
cura de  l'eau  et  du  miel  dans 
l'île  Keish  -  Andarvia  ,  dont 
nous  sommes  fondés  à  soup- 
çonner que  le  Kaik-And'03 
de  Néarque  est  l'équivalent, 
b  ,  402,  notes. 

C<dum  ras  fut  le  grand-père  de 
Husheng  c,  isg.  C'e^t  le 
premier  nom  qui  se  rencontre 
dans  kl  mythologie  des  écri- 
vains orieiitdux,  ib'd.  On  at- 
tribue à  ce  prince  la  fonda- 
lion  de  Persépolis  ,  ibid.  igfi, 
note  3. 

CaLimatta  est  Churmut ,  leKa- 
lama  d'Arrien,  selon  les  na- 
vigateurs portugais,  b,  io3  , 
note  2, 

Calcutta.  Le  capitaine  Forrest 
a  fait  et  publié  un  \oyage  de- 
puis cette  ville  jusqu'à  l'ar- 
chipel de  Merfeui ,  a  ,  »o5  ,  à 
la  note. 

Calhc  ;  le  Mehran  s'y  partage 
en  deux  rivières,  a,  273  ,  k 
la  note. 

Caiicut.  Si  Je  docteur  Robert- 


son  a  pris  mal-à-propofi  ce 
nom  pour  Cottotiora  ,  com- 
ment s'explique  son  erreur, 
a  ,    52  ,  à  la  note. 

Callisthènc  ',  ses  écrits  ont  été 
censurés  par  Strabon  ,  a  ,  46. 

Calllstrate  étoit  le  père  d'An- 
drosthène  ,  a  ,  224. 

Calpé.  L'union  bizarre  des 
monts  Riphées  ,  de  Calpé  et 
des  Alpes  ,  que  nous  trouvons 
dans  Orphée  ,  est  abandon- 
née ,  même  parle  commenta- 
teur ,  /» ,  82  ,  note  2, 

Calypso.  La  Néréide  de  la  fable 
rapportée  par  Néarque,  n'est 
autre  chose  que  Circé  ,  ou 
cette  déesse  transportée  aux 
Indes  orientales  ,  b  ,  -^35. 

Cambaie  ou  Camhaye.  Le  navi- 
gateur qui  porte  le  nom  d'Ar- 
rien ,  a  donné  des  détails  sur 
cette  baie  ,  a  ,  93. 

Cambro-Bretons  (  les  )  préten- 
droient.sans  fondement, ainsi 
que  Maddock  leur  chef  ,  ù 
l'honneur  de  la  découverte  de 
l'Amérique,  i,  257. 

Campbell.  Nous  devons  aux 
soins  de  ce  docteur  la  collec- 
tion originale  de  Harris  ,  a  , 
4 ,  note  2. 

Cana  ,  et  Cava-Cattim  selon 
d'Anville,  est  compris  dans 
la  description  que  donne  un 
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navigateur  sous  le  nom  d'Ar- 
rien  ,  a  ,  93 ,  et  ibid.  mte  1 . 

Cancer  (  le  tropique  du  )  Py- 
théas  prétend  qu'à  Thulé  ce 
tropique  devient  le  cercle 
arctique ,  ou  en  tient  la  place, 
t  j  84,  à  la  note. 

Can-onoor.  Dans  es  mot ,  com- 
me dans  d'autres ,  la  termi- 
naison onoor  signifie  une  for- 
teresse ,  <z ,  186  ,  note  2. 

Canope.  Toute  la  cote  ,  depuis 
Péluse  jusqu'à  cette  place,  est 
une  terre  basse  qu'on  ne  voit 
pas  d'une  certaine  distance  , 
<7  ,   i4- 

Canouge  a  été  le  siège  de  l'em- 
pire dans  l'Hindoustàn  ,  b, 
3o5,  note  1. 

Cant  (  le  lieutenant  )  est  auteur 
d'une  esquisse  des  bouches  de 
l'Euphrate,  è,  268,  à  la  note, 

Canthus ,  un  des  noms  donnés  à 
la  baie  de  Cutch  ,  j ,  62. 

Capper  (le  major  )  :  son  itiné- 
raire cité  ,  a  ,  347 ,  à  la  note. 
Voyez  AUp.  Cité  passim. 

Carabah.  Voyez  Karahah. 

C.tranchy  ou  Carran^ie  sont  des 
variations  du  nom  de  Crotchey 
[  la  baie  de  Krokala  ]  ,  è ,  1 1  , 
note  4> 

Caroon  on  Karûn,  l'nn  des  sept 
fleuves  ou  canaux  du  Delta  de 
la  Susiane,  c ,  77. 

Carpin  ;  son  ouvrage  fait  partie 
de  la  collection  de  Bergeron  , 

a,  i43  ,  note  3. 
Carthage,  Le  Bursa  ou  Byrsa, 

nom  primitif  de  cette  ville  , 
vient  peut-être  de  Bosra , 
Botsrath,  Botzar,  &c.  ,  c, 
104 ,  note  1 

Carthaginois.  Le  Périple  Grec 
d'Hannon  n'est  peut-être 
qu'une  copie  ou  extrait  de 
leur  journal,  è,  264,  à  la 
note. 

Caryanda.  Scylax  en  étoit  natif, 

b,  248. 

Casaubon  ^  son  commentaire  sur 


Athénée  cité  ,  <2  ,  a4  >  à  la 
note. 

Ca;pi:nne  (Mer).  Il  sembleex- 
traordinaire  qu'au  siècle  d'A- 
lexandre on  doutât  encore  si 
elle  n'étoit  qu'un  vaste  lac  , 
ou  si  elle  communiquoit  avec 
l'Océan  septentrional    c,  255. 

Caspicnms  {Portes).  Depuis  ce 
point  jusqu'à  l'embouchure 
du  Gange  ,  la  surface  de  l'Asie 
n'a  ,  suivant  Pline  ,  que  cinq 
mille  milles  d'étendue  ,  a,  58. 

Caspira.  Position  que  Ptolémée 
assigne  à  cette  place  ,  a  ,  248. 

Castramctationes  Expcditionis 
AUxandri  ,  sive  SraS/zo/  : 
c'est  le  titre  d'un  livre  que 
Béton  avoit  composé  ,  au  rap- 
port d'Athénée,  i3  ,  1 1  i ,  à  I3 
note. 

Cathai  :  ce  nom  fut  apporté  en 
Europe  parles  premiers  voya- 
geurs qui  entrèrent  dans  la 
Tartarie  par  le  nord  de  l'Asie, 
a  ,  148  ,  note  ï. 

Cathiins.  Singulière  conformité 
de  leurs  m-surs  avec  cslles 
des  Tartares,  a,  148. 

Caucase.  Le  journal  deBaldwin 
oiFre  un  catalogue  curieux 
des  hordes  de  brigands  q>ii 
l'habitent,  a  ,  347,  à  la  note. 

Caûl  fie)  ,  qui  est  le  Neudrus 
d'Arrien,  se  réunit  à  l'Ace- 
srnes  ,  a  ,  180. 

Cava-Canim.  'Voyez  Cana. 

Caveri  (le)  prend  sa  source  au- 
dessus  des  Ghauts  ,  a  ,  55i  ,  à 
la  note. 

Cawn  et  Khan  viennent  origi- 
nairement de  Han  ,  b  ,  40»  » 
à  la  note. 

Cedge  ou  Gedee.  Le  major  Ren- 
nell  conjecture  ,  et  l'auteur 
regarde  comme  certain  ,  que 
ce  mot  est  la  racine  de  Gédro- 
sie ,  a  ,  3  I  3 . 

CeUarius  ;  son  témoignage  cité  , 
a,  ai4j  note  1  ,   et   passïm. 
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Erreur    dans  laquelle  il    est 
tombé  à  l'égard  de   l'Hulée  , 
c ,  87  tf  suiv. 
CensorLn  ou    Censorlnus  :   son 
autorité   a  servi  à  Gossellin, 
a  ,   207  ,    note  a.   Voyez  yi- 
vins. 
Cèphisodore  étoit   archonte    au 
temps  du  départ  de  la  flotte  , 
a,   69. 
Certes  ou  Sortes  (  le  )  des  cartes 
anglaises  est  le  cap  Gherd  de 
d'Auville.    b,    363,    3t38   et 
suiv. 
César  s'exprime  avec  la  précau- 
.   tion  d'un  historien  ,  lorsqu'il 
écrit  qu'il  n'y  avoit   pas   de 
nuit  aux  extrémités  de  la  Bre- 
tagne, b  ,  g3. 
Cey'.m  :  le  nom  de  cette  île  est 
S:lcn  -  Dive  ,   en   tamoulian 
ou  nialabare  ,  i  ,  5  ,  note  1. 
Chlh.  Voyez  Nâdlr-Châk  ,  Mo- 
h   mmcd  -  Chah  ,     Mulla   ail 
Chah. 
Chah-  B  ildlen.  V'oyez  Chehab- 

eddn. 
Chafan.  Route  deChyrâz  à  cette 

place  ,  c,  199,  à  la  note. 
Chaldêe  '  le  lac  de  )  :  il  commen- 
ce au-dessous  de  Ctésiphon  , 
et  finit  à  Aphle,  c ,  jSg. 
Chambers  ;  son  Dictionnaire  ci- 
té, a  ,  28  ,  note  a  ;  ibid.  3i  , 
à  la  note, 
Ch:im.  aux  (  les  Mangeurs  de  ). 
Marcien  fa't  mention    d'une 
tribu  a,jpelée  ainsi  ,  b  ,  228. 
Chjnder-ab  et  Chinder-.iv  ^  va- 
riations du   nom    de   l'Acesi- 
nes  ,  a,   182,  note  1.   Schan- 
trou  ea  est  une  corruption  , 
ihid. 
Ciandcrna^ur    ou    Chandcrna- 
gor.    Dans   ce  nom  ,  comme 
dans  beaucoup  d'autres ,    la 
terminaison  na^ur  ou  nagoor 
signifie  ville  ou  forteresse ,  j, 
172 ,  note  2. 
Ciarrack.   Doutes  sur  ce  nom  , 
i,  371.  Cpmment  il  faut  le 
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prononcer  ,  ibid.  note  i. 
Charrarj.  Route  ds  Chyràz  à 
cette  place ,  c ,  1 99  ,  à  la  note. 
Cha[.lles  fut  envoyé,  vers  lôgî, 
daiis  le  Levant, par  Louis  XIV , 
pour  déterminer  la  longitude 
d'Alexandrie  et  celle  de  Cons- 
tantinople,  è  ,  214  ,  à  lanote. 
Chehabcddin  -  Moharec  étoit 
prince  d'une  ile  de  la  rivière 
de  Jamad,  a  ,  200  ,  note  a.  11 
donne  son  nom  au  fort  de 
Chah-Buldien  ,  que  nous  trou- 
vons sur  la  première  carte  de 
Rennel ,  ibid.  au  texte. 

Chelminur  ;  signification  de  ce 
nom,  c,  196.  Nous  avons  une 
description  de  ces  ruines  dans 
le  Bruyn,  Niebuhr  ,&c.  ibid. 
note  3. 

Chélonophages ,  on  Mangeurs  de 
tortues.  Marcien  d'Héraclée 
fait  mention  d'une  tribu  ap- 
pelée ainsi  ,  b  ,  90. 

Chclum  ,  nom  persan  ou  mogol 
de  l'Hydaspe  ,  <i ,  169, 

Chen-ah  ,  nom  de  l' Acesines  dans 
l'Hindoustàn,  et  selon l'Ayeen 
Akbary  ,  a  ,  170. 

Chen-aub  ou  Jen-auh  ,  nom  de 
l'Acesines  en  persan  ,  et  d'a- 
près Rennell  ,  a  ,  176. 

Cheref-eddin.  L'autorité  de  cet 
historien  est  une  de  celles  qui 
ont  servi  à  l'auteur  pour  rédi- 
ger son  ou/rage  ,  a  ,  6.  Son  té- 
moi  J,nage  cité ,  ibid. ,  ^i ,  no- 
te 1  et  suite, 

Chersonèsi  d'or  Distance  de  Té- 
mala  à  cette  Chersonèse,  a  , 
219  ,  à  la  note. 

Chersomsiis  (  le  )  de  d'Anville 
est  placé,  par  ce  géographe, 
à  Rusheer  ouBenderKischer, 

^,434. 

Chctow  ,  Chevira  ou  Sherow  ,  est 
le  lieu  dont  parle  M'  Cluer  , 
sous  le  nom  de  Chctwar  ,  et  se 
rapporte,  suivant  l'auteur  ,  à 
l'île  de  Schitwar  ,  i  ,  4 1 4. 

Chetwar.  ?vl'  Cluer  donne  ce  non» 
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à  l'île  Schitwar ,  b ,  4o8  ,  note 

■  1  et  suiv. 

Chien  (  la  constellation  du  )  La 
flotte  d'Alexandre  ,  descen- 
dant rindus  ,  arriva  à  Pattaia 
vers  l'époque  de  son  lever ,  a , 
344. 

Chitnk  CAen  A.  Au  moyen  d'une 
variation  assez  commune  dans 
le  bngage  des  Orientaux,  ce 
motse  change  en  kiink,kenky 

■    b  ,  lôo  ,  note  2. 

Chigoo.  Une  chaîne  de  monta- 
'gnes  ,  qui  se  prolonge  dans 
une  direction  parallèle  à  la 
côte  de  Cutch ,  porte  ce  nom, 
a  ,  340. 

Chilney.  Voyez  Bilacta.  Sa  po- 
sition ,  b ,  22. 

Chine  (  la  )  :  population  de  cet 
empire  ,  a  ,  104,  note  i .  On  y 
expose  les  enfans,  ibid.  16B  , 
note  1 . 

Chinois  ^  apprécient  l'importan- 
ce et  l'utilité  des  canaux  ou- 
verts dans  l'intérieur  d'un 
pays,  c,  98, 

Chiour  :  signification  de  ce  mot, 
quis'écritpareillement  iCiour 
et  Schiour  ,  b  ,  394  ,  et  ibid. 
note  1. 

Chlamys,  l'habit  du  soldat  grec, 
b  ,  323  ,  note  2. 

Choabcdeh  (  le  )  de  d'Anville. 
Ptolémée  l'a  regardé  comme 
une  embouchure  du  Tigre  ,  et 
non  de  l'Euphrate  ,  c  ,  1 55, 

CAoaspjs  (le)  et  l'Eulée  sont  le 
même  fleuve  ,  suivant  la  con- 
jecture de  tous  les  géographes, 
c,  ii4-i65,  Significatioû  de 
ce  nom,  ibid.  ni. 

Chouse  ,  montagne  à  huit  lieues 
aunordde  Sombareek, £-,280, 
note  I. 

Chousistan  ,  Chnsistan  ,  Khou- 
iistan  ,  ou  pays   de  Chusis  , 

■  est  la  Susiane  dans  les  auteurs 
Orientaux  ,c,  128. 

Ch.owi  ,  Howsî  ,  fiowreset  Eho- 
wiTs  ^  est  le  nom  que  les  na- 
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vigateurs  anglais  donnent  à 
l'Elbourz  de  d'Anville,  i>,  282. 

Chremis  étoit  archonte  à  Athè- 
nes vers  l'épo.ue  du  départ 
de  la  ilotte  ,  a  ,  69. 

Christoph.  Cjlijmb.  Voyez  Ca- 
lomb. 

ChucherhaUh  ,  l'un  des  cinq  cir- 
cars  ou  districts  dans  lesquels 
se  divise  le  Soobah  de  Tatta  , 
a,  262.  Son  étendue  ,  ibid. 

Chu-bc-  (  la  baie  de  ).  Il  y  existe 
encore  des  traces  d'une  an- 
cienne lille  ,  b  ,  160  et  suiv. 

Chyrd^.  Roule  de  cette  ville  à 
Kagian ,  à  Giouar  ,  c ,  1 99  ,  à 
la  note. 

CUluta  ,  variation  de  Killuta,tf, 
327  ,  note  j. 

Cimmériens,  Voyez  Alpes. 

Cimon.  Ce  général  athénien 
avoit  envahi  l'empire  des  Per- 
ses avant  l'expédition  des  Ma- 
cédoniens ,  ainsi  que  l'envahi- 
rent après  lui  les  Lacédémo- 
niens  Thymbron,  Dercyllidas 
et  Agésilas,  a,  7. 

Circé.  Voyez  Calypso  et  Ulysse. 

Ciuciutulion.  Route  dp  Mina  ù 
cette  place  ,  c,  200, -à  la  note. 

C'aude.  Depuis  le  règne  de  cet 
empereur  ,  les  flottes  qui  sor- 
toient  des  ports  de  l'Egypte  , 
traversoient  l'Océan  indien 
jusqu'à  la  côte  de  Malabar  , 
a  ,89. 

Clinias.  Le  père  d'Archon  ,  l'un 
des  ofTiciers  macédoniens  à 
bord  de  la  flotte ,  se  nonimoit 
ainsi  ,  a  ,  2£4> 

Clitarque,  C'est  d'après  lui  que 
Quinte-Curce  porte  à  80,000 
le  nombre  des  naturels  qui  pé- 
rirent par  suite  de  l'invasioJ» 
des  Macédoniens  ,  a  ,  292. 

Clucr  (  le  lieutenant  M'  ).  Son 
Journal  fait  partie  d'un  re- 
cueil de  matériaux  rassemblés 
par  D.ilr}mple  ,  a  .  85.  Cité 
ibid.  à  la  note. 

Cobad.    Cet  ancien    monarque 
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Persan  donne  son  nom  à  un 
district,  i,  Soo. 
Coche/a.   La  prononciation   de 
ce  nom  ne  diflFeie  pas  beau- 
coup  de  celle  de  Kudjerah  , 
b,  69. 
Cock.  Voyez  Kenn. 
Calât  ou  Kalat  se  découvre  du 
promontoire  Godeim  ,  i  ,  1 7 1 . 
Cœlé-  Pcrside.    L'Agradat    de 
Strabon  y  est  placé,  è,  397, 
note  2. 
Cogend.  Voyez  Alexandrie  sur 

J'Iaxarte. 
Cohumbaregh  ou  CohumharUk. 
Bombareek  est  une  corrup- 
tion de  ce  nom  ,  h  ,  277.  .Signi- 
fication de  ce  mot,  ibid.  193. 
Colomb  (    Christophe  ).   Voyez 

Va  SCO  de  Cama  et  V  espace. 
Colurnille.  A  quelle  époque  de 
l'année  327  avant  J.  C.  il  fixe 
le  coucher  des  Pléiades  ,  a, 
73-76.  VoycT^  aussi  les  deux 
Dissertations  sur  le  lever  des 
constellations  ,  c.  3cy  et  suiv. 
Combanck.    Bombareek     écrit 

quelquefois  ainsi  ,  i  ,  1  gS. 
Combjrrack,  Gombarrat,  Mum- 
barrack\  sont  autant  de  varia- 
tions du  nom  Bombareek  ,  b , 
193  ,  note  2. 
Combru  ;  c'est  le  nom  que  Pietro 
delU  Valle   donne  à    Gome- 
roon ,  b.  292,  note i. 
Comorin  (le Cap).  Le  commer- 
ce dont   rindus   facilitoit  les 
moyens  avant   l'invasion  des 
Macédoniens,  s'étendoit  peut- 
être  autour  de  ce  cap  jusque 
danslabiiede  Bengale,  a,  19. 
Coigoon(  le  )  ou  Konkûnàenos 
géographes  :  sa   position  cor- 
respond ,  à  un  mille  près  ,  à 
celle  de  l'ancien  Gogana  ,  b  , 

Constantinople.  Voy.  Cha'^e/les, 
Covk(^  le  capitaine  )  parle  de  ca- 
•   banes  toutes  semblables  à  cel- 
les qu'habitoient  les  naturels 
de  Tomérns  ,  i  ,  55  ,   note  3. 
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Cophènes  (\e).   Alexandre  en- 
voya des  vaisseaux  descendre 
ce  fleuve  jusqu'à  Taxila ,  d,  aS. 
Corcub  est  situé  sur  le  Gyndes, 
c,  i36  ,à  la  note.  L'Edrisifait 
mention  de  la  toile  rayée  qui 
s'y  fabriquoit ,  ibid. 
Corgo.  Voyez  Khouéry. 
Cor/nfAe  (l'isthme  de)  Comment 
s'y  font  les  transports ,  a ,  23o. 
CornwaUis.  Voyez  Bangaloor. 
CoTomandel  (  la  côte  de  )  consis- 
te ,  ainsi  que  celle    de  Mala- 
bar,  en   une  partie  de  terre 
basse  qui  s'étend  vers  la  mer, 
au-desstius  d'une  file  de  mon- 
tagnes ,  a ,  348. 
Corojiflli  (  le  père  )  est  auteur 
d'une  description  de  la  Mo- 
rée, c  ,   145  ,  note  1. 
Cory  (  le  promontoire).  Distan- 
ce de  ce  point  jusqu'à  Curura  , 
<z ,  ai8  ,  à  la  note. 
Cos.  Strabon  ,  Pline. Plutarqne, 
Robertson  et  Rennell  assurent 
qu'Alexandre    soumit     dans 
l'Inde  cinq  mille  villes,  aussi 
grandes  que  cette  île  ,  a  ,  21. 
Cosmas.    Voyez  Indicopleustes, 
Cospatyrits,  Caspatyrusov.  Pac- 
tyj. ,  est  sur  le  Gange  ,  à  ce 
que  conjecture  Dodvell,  i, 
24s  ,  note  2. 
Cosscens.  Voyez  Kosséens. 
Cossisa-Bony  (  le  ),  un  des  sept 
canaux  on  fleuves  du  Delta 
de   la   Susiane,  c,    77-    C'est 
le  Khore-Halte  de  Niebuhr  , 
ibid.  note  i. 
Coton.  Voyez  Bambax  ou  Bom- 
bax,Byssus,  Crète  Gossipium, 
Xylon. 
Cotta  ,   Cot  ou  Cut ,  signifie  , 
en  langue  indienne,  un  fort  , 
une  place  de  défense,  1 ,  91  » 
note  y, 
Cottaonore,  Cotthaonore  ,  Quoi- 
taonare  ,  sont  autant  de  va- 
riations de  Cottonora,  a  ,  g» , 
note  I. 
Cottonora  est  situé  à  180  milles 
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environ  au  nord  de  Calicut , 
a  ,  gi  ,  note  i. 

Couroucan-Kendé.  C'est  le  nom 
d'une  rivière  que  passa  Ty- 
mour  ,1e  quatrième  jour  après 
son  départ  de  Suse ,  c,  119, 
Signification  de  ce  nom ,  tbid. 

Crachcrodi  (  M.  ).  Il  existe  en- 
tre ses  mains  ,  ainsi  que  dans 
le  muséum  du  docteur  Hun- 
ter ,  une  monnoie  qui  porte  le 
nom  de  ES^EAHNE,  rap- 
portée parque'ques  savans  à 
Aspindus  y  c  ,  172  ,  note  3. 

Cratîas  ètoit  le  père  de  Pithon  , 
l'un  des  officiers  macédoniens 
employés  à  bord  de  la  flotte  , 

a   ,    223. 

Cratère  reçat  l'ordre  de  péné- 
trer à  travers  le  centre  de  l'em- 
pire avec  les  éléphans  et  le 
gros  bagage,  a,  4'-  Joignit 
dans  la  Kaimanie  la  division 
commandée  par  Akxaudre, 
ibid.  42. 

Crète.  Le  fruit  de  cette  île  nom- 
mé par  Pline  mala  Cotonea  on 
Cydonia  ,  a  ,  suivant  toute 
apparence,  donné  son  nom  au 
coton,  a  ,  28  ,  note  2. 

Crethéi  fut  chargé  de  conduire 
vers  la  flotte  un  approvision- 
nement de  bléqaelui  envoyoit 
Alexandre  ,  é,  gtî. 

CritobuU  ,  l'un  des  officiers  ma- 
cédoniens embarqués  sur  la 
flotte,  a,  226. 
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Croix  (  Ste  ).  L'autorité  de  cet 
écriva'U  est  une  de  celles  qui 
ont  servi  au  docteur  Vincent , 
pour  rédiger  son  ouvrage,  a,  6. 
cité  passim. 

Corchey,  Voyez  Kokala, 

Ctlsiphon  ou  Cté.ipho.it:.  Tra- 
jan  prit  cette  ville,  c,  93.  V. 
Childii. 

Cudjerah semhleétre  une  pointe 
de  terre  basse;  a  ,  Zhr, 

Curce  (  Quine  ).  Les  éloges  exa- 
gérés qu'il  a  pro  ligués  à  Ale- 
xandre ,  ont  cessé  de  nous 
éblouir  ,  a  .,  7.  Son  témoigna- 
ge cité,  c  ,  192  ,3,22,  note  2. 

Curura.  Distance  de  ce  point  à 
Palura  ,  a  ,  218  ,  à  la  note.. 

Cutck  (  la  bai«  de  ).  Un  naviga- 
teur qui  porte  le  nom  d'Ar- 
rien  ,  a  donné  sur  cette  baie 
des  détails  curieux  ,  ^  ,  91. 

Cutlcr  i  son  témoignage  sur 
la  position  des  caps  Jask  et 
Bombareek  ,  b,  J96. 

Cutwar  ou  Kist.war ,  chaîne 
de  montagnes  d'où  sortent, 
au  rapport  de  l'Ayeen  Akba- 
ry  ,  les  duux  fleuves,  Chunder 
et  Baiika  ,  a  ,  179. 

Cyi^a.  Voyez  Kyii'. 

Cypricrts  Plusieurs  des  matelots 
employés  sur  la  flotte ,  étoient 
de  cette  nation  ,  a  ,  228. 

Cyrus  j  sa  tombe  fut  pillée  à 
Pasa-gardci ,  c  ,  53-192, 

D 


Da  ,  D.ih  ou  Dagh  :  significa- 
tion de  ce  mot  ,  par  opposi- 
tion à  Ba  ,  b  ,  ioti-4o3  ,  à  la 
note. 

Dabra  ou  Daber  ,  signifie  mon- 
tagne en  langue  abyssinienne, 
b  ,  418  ,  à  la  note. 

Dabii  ou  DebU-Scindi  (  le  )  de 
l'Edrisi.  Position  que  lui  assi- 
gne d'Anville  ,  6 ,  65j  note  1. 


Dachanabades  doit  s'entendre 
de  la  cjpit-ile  du  sud  ,  c'est-ii- 
dire  ,  de  l-i  ca  .itale  du  Oec- 
kan  ,  d  ,  g3  ,  note  s. 

Da-gasim  est  la  3ie  station 
pour  la  fl jtte  ,  ^  ,  1  îîo. 

Dah/ir  ,  le  Dura  de  Plolémée, 

l>  ,  397. 
Dahhr-Asbdn.HiehxûiT  donne  ce 
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nom  à  la  rivière  Parabin,  b  , 
4io, 

Dahr  signifie  le  sommet  d'une 
montagne  ,  J  ,  4  »  8  ,  à  la  note. 

Daimaquc.  Strabon  l'a  traité 
d'inventeur  de  fables, a,  120. 

Daki.  Voyez  Danké. 

DalrympU  (  M.)  Services  qu'il 
a  rendus  à  l'auteur ,  a ,  6.  Son 
témoignage  cité  ,  ibid.  4o,à 
la  note  ,  et  passlm.  Il  ne  peut 
jamais  être  responsable  de 
l'inexactitude  des  cartes  qu'il 
publie,  c,i%i^  à  la  note. 

Daniel  :  ce  prophète  donne  à  la 
ville  de  Suse  le  nom  de  Shu- 
shan ,c, J  27. 

Danké  ,  Dakc  ou  Tanka.  Rap- 
port qui  existe  eiltre  ces  noms, 
lé  Kanaté  d'Arrien  et  le  Kadé 
de  Ptvjltmée  ,  b  ,  172.. 

Danube  (le):  ce  fleuve  traverse 
un  pays  plat  pour  se  rendre  à 
la  mer  ,  a  ,  fa'2. 

Dar.  Voyez  Dahr. 

Darj  (  le  )  de  Ptolémée  est  le 
Dora  d'Arrien,  et  leDara-bin 
des  Tiiodernes  ,^,291. 

D.irab  ,  l'un  des  quatre  districts 
qui  prennent  leur  nom  de  mo- 
narques Persans,  h  ,  3oo.  Ar- 
taxerxès  est  appelé  ainsi  en 
langue  grecque  ,  ibid. 

DaraL-Chierd  est ,  suivant  Pie- 
tro  délia  Valle  ,  le  nom  mo- 
derne de  l'ancienne  Dario- 
Certa  ,  b,  3oo  ,  note  3. 

Darabin  (  la  liviere  ).   Niebuhr    , 
y  place  Nachelo  .  lieu  de  la  ré- 
sidence d'un  scheik.é,  ^m. 
Voyez  Dahhr-Asbân. 

Daram  ou  Duram  est  le  nom 
moderne  du  Deren-Obila  de 
Ptolémée  .  le  Dortn  -  Obosa 
d'Anien,  b,  122,  au  Tableau, 

Duras  (le  )  de  Pline  correspond 
au  Dora  de  Ptolomée,  t,  396, 
note  1. 

Darbi-gerd.  Distance  de  Giroft 
à  cette  place  ,  c  ,  igi  ,  à  la 
note. 
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Dario-  Czrta.    'Voyez   Darah- 

C.iierd. 
Darius  fut  défait  à  la  bataille 

d'Arbelles ,  a ,  8 .  A  donné  son 

nom  au  district  Darab ,  c  , 

19a,  note  2  et  suiv, 
Darraway  i  c'est  le  nom  de  la 

rivière  de  Lari  -  Bundar  ,  a  , 

Dates.  11  importe  de  fixer  avec 
précision  celles  du  départ  de 
la  flotte  ,  a,  67  et  suiv. 

Dattes  (  le  pays  des  )  ,  significa- 
tion du  terme  Moghostan  en 
langue  orientale,  b,  289. 

Dauasir  :  signification  de  ce 
nom  ,  c ,  171  ,  note  1  Détails 
sur  le  pays  qui  le  porte ,  ibid, 
170. 

Debil-Scindi.  Voy.  Dabil. 

Dcbou/,  va'ialion  du  nom  pré- 
cédent ,  a  ,  328  ,  à  la  note. 

Dccan.  Voy.  Dekan. 

Dechet-A^a.i  est  la  ville  deDe- 
chet ,  c  ,  116  ,à  la  note. 

Dee  signifie  rivière  en  anglais  , 
a,  J78  ,  à  la  note. 

Digila  ou  Didsjile  est  le  nom 
que  les  Orientaux  donnent  au 
Tigie,  c  ,  1  53-1  54. 

Dehly.  Lorsqu' Alexandre  arriva 
sur  les  frontières  du  Panje-ab, 
il  ne  se  trouvoitpas  à  3qo  mil- 
les de  cette  ville  .  rt  ,  18. 

Dekan,  Dtcan  ou  Dtk  an.  Cette  ^ 
province  est  appelée  ainsi  , 
paice  qu'elle  se  trouve  placée 
au  sud  du  pays  où  est  le  siège 
du  gouvernement ,  a  ,  gS  , 
note  2.  Voyez  Dachanaba- 
dcs. 

Dclam.  kn  rapport  de  Niebuhr, 
Héphestion  traversa  le  Mo- 
ghostan  moderne  depuis  Ben- 
der-Abbassi  jusqu'à  cette  pla- 
ce ,  ^  ,  321  ,  note  4- 

Dilem.  Discussion  sur  la  situa- 
tion de  cette  place  ,  c  ,  44  ,  no- 
te 5.  M'  Çluer  assure  que 
Bender-Delem  est  toujours 
un  lieu  de  rendez-vous  pour 


DES      M    A 

les  vaisseaux  du  paj  s ,  ibid. 
36. 

Delta  (  le  ).  Alexandrie  .  par  sa 
position  ,  communique  avec 
lui  ,  ainsi  qu'avec  Lt  haute 
Egypte  .  a  ,  iZ.  Celui  de  la  Su- 
siane  est ,  beaucoup  plus  \  éri- 
tablement  que  le  Uelta  d'E- 
gypte ,  enfermé  dans  sept  ca- 
naux, et  entrecoupé  par  eux, 
c ,  7Ô.  Noms  de  ces  canaux  ou 
fleuves  ,  ibid.  77. 

De-  Maum  (le)  de  d'Anville  , 
qui  se  trouve  entre  Valasé- 
Cherd  et  Giroft  ,  correspond 
au  Maaun  du  géographe  de 
Nubie  ,  selon  la  conjecture  de 
l'auteur  ,  i  ,  3i  a. 

Dimétrius.  Antigone  son  père 
lui  donna  Kéarque  pour  con- 
seiller ,  c  ,  218. 

Dimonicus  ,  l'un  des  officiers 
macédoniens  à  bord  delà  flot- 
te ,    se    nommoit    ainsi  ,    a , 

Dtna  ou  Dondf.  Le  Biah  reçoit 
ce  nom  près  d'Ayjodin ,  a ,  48  , 
note  1. 

Dtrtdrohosa  ,  le  Derenohilla  de 
Ptolémée  ,  est  la  aie  station 
pour  la  flotte  ,  b  ,  iZZ. 

Dcnk  ,  Dicnk  et  ZJ^î^e  ,  varia- 
tions de  Kienk  ,  Kcnd  ,  Ren- 
de et  Kande  ,b,  i5S.  Voye-^ 
aussi  a  ,  177  ,  note  3. 

Denis  d'Halj'carnasse.  Noms  des 
Archontes  à  Athènes  en  la 
i  1 3e  olympiade,  suivant  cet 
historien  ,0,69 

Dera  (  le  )  de  Ptolémée  donne 
son  nom  au  bras  oriental  de 
rEulée,c  ,142. 

DcTbent  signifie  porte  de  fer  en 
langue  persanne  ,  a  ,  65  , 
note  I. 

DercylliJas.  'Voyez  Cimon. 

Deree  et  Deree-Bouna  sont  deux 
lies  ,  entie  lesquelles  existe  un 
mouillage  oûNéaique  vint  je- 
ter l'ancre  ,  c ,  141.  Ce  nom 
est  encore  celui  d'un  des  sept 
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fleuves  ou  canaux  du  Delta  de 
la  Susiane  ,  ibid.  77. 

Deren.  Conjecture  de  l'auteur 
sur  ce  mot  ,b  .  i5Z  et  suiv. 

Derenobilia.  Voy.  Dendrobosa, 
et  le  Tableau  ,  è  ,  122. 

Dcren-Obosa.  Voyez  Dendro- 
bosa. 

Derrahin  ,  variation  du  nom  de 
Darabin*,  avec  lequel  Dora 
ou  Daia  présente  une  confor- 
mité de  son  ,  b ,  Sqô. 

Desek  on  Déchet  est  le  même 
nom  que  Dez  ou  Dedsj  ,  c  , 
116,  à  la  note. 

Désert  :  ce  mot  a  besoin  d'être 
expliqué  ,  a  ,  282. 

Dcvi-Cotta.  Dans  ce  mot,  com- 
me dans  Pa'am-Cotta  ,  Cotta 
signifie  un  fort ,  a  ,  91 ,  à  la 
note. 

Dci'Phoul.  Voyez  Phoul. 

Diamuna.  Voj'ez  Jumna. 

Dib-il-Scindi.  Voy.  Dabil  eu 
Dcbil-  Scindt , 

Dienk.  Voyez  Denk. 

Dieu  est  l'ame  du  monde,  dans 
le  système  des  hy.'obii  ,  c'est- 
à-dire,  des  faquirs  et  des  jo- 
guis  de  l'Inde  ,  a  ,  ^7  ,  à  la 
note. 

Diçlidoth  paro't  signifier  une 
ville  située  dans  le  voisinage 
du  Dégela  ,  <r ,  j54.  Comment 
on  peut  retrouver  dans  ce 
nom  celui  de  Diridotis  et  de 
Térédon  ,  ibid. 

D  g/ito{]e)  de  Pline  est  le  Ti- 
gre des  Grecs  ,  c  ,  1 53.  Voyez 
Ttnre. 

Dil-Kharnim  (  l'ère  ou  époque 
de  )  est  bien  connue  en  Asie  , 
c  .  74  ,  note  i. 

Dindana  ;  c'est  ,  selon  TiefF^'^- 
taler ,  le  nom.  que  leçoit  1  Hy- 
daspe  au  bas  des  montagnes 
de  Kachmyr  ,  a  .  169. 

Diodore  de  Sicile  Les  relations 
de  Néarque  et  d'Ouésiciite 
existent  dans  les  écrits  de  di- 
vers historiens  ,  du  nombre 
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desquels  il  est,  a  ,  27.  Son  té- 
moignage cité  passim. 
Diogn'etc.  Voyez  B'ton. 
DioscoTide.  Saumaife  pense  que 
le  saccharum  de  cet  auteur 
est  de  la  manne  ,  a  .  29  ,  à  la 
noie.  L  e  commentaire  de  Mat- 
thiole  sur  son  ouvrage  ,  cité 
ilid, 

DlrLiiotis  ou  TJrédofi.  La  flotte 
an  ivc  à  ce  village  le  iBoejour 
de  sa  navigation,  c,  i5i.  Il 
est  le  terme  du  voyage  par 
mer.  ibid.  i53. 

Diront  (  'e  major  )  :  son  témoi- 
nage  cité  <j ,  4o  ,  à  la  note. 

Disa  nu  Dii-  On  ne  peut  guère 
douter  que  Sida  ne  soit  une 
transposition  de  ce  mot,  b,i6o. 

Diu  forme  dans  Gu^arate  un 
autre  genre  de  corruption  ,  b , 
5  ,  à  la  note. 

Dive  est  un  terme  tamouHan  ou 
malabare,  ^  ,  5  ,  à  la  note. 

ZJiVe- j7-5cin  if  i,  signifie  littérale- 
ment rile  de  Scind  ou  Scindi, 
i,  5.  Voyez  Dabil  ou  D.bil- 
Scindi, 

Divcllée  ou  Us  Sept  embouchu- 
res. Ptolémée  assure  que  les 
naturels  dn  pays  appellent 
ainsi  les  bouches  de  Tlndus  , 
a,  64. 

Divus-Cavus.  Voy.   Caicavus, 

Di[.  Voyez  Disa. 

Djalutn  ,  Jalam  ,  Jalum  ou  Z.a- 
lam  ,  est  le  nom  que  Forster 
donne  à  l'Hydaspe,  a,  169. 

Dj-run  ,  variHtion  du  nom  Ge- 
run-  Voy.  ce  mot. 

Djcsira  ,  variation  de  Gesira.  V. 
ce  mot. 

Djiri^.  la  ville  de  Giroft  est 
appelée  ainsi  par  Otter  ,  b, 
3c9.   note  2.  Voy.  Giroft. 

Dodwell  :  sa  dissert  tinn  sur  le 
péiiple  de  la  Mer  Erithrée  , 
citée ,  a  ,60,  à  la  note.  Fn 
qu'  i  il  difiVre  d'Ussérius  rela- 
tivement aux  archontes  d'A- 
tbéuesdaaslaiise  olympiade, 
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ibid.  69  ,  note  4.  Cité  pass'im, 
et  notamment  au  chapitre  des 
Dates,  et  dans  les  deux  Dis- 
sertationssurle  lever  des  con- 
stellations. 
Doms..  Doutes  sur  le  lieu  auquel 
il  convient  de  ripporter  ce 
nom,  b  ^  26  et  suiy. 
Doo-ab  ouDoo-abeh  ;  significa-    ^ 

tion  de  ces  mots,  a  ,  i52-27c, 
Doond ,  un  des  bras  de  l'Hypha- 

sis  d'Arrien  ,  a  ,  190. 
Dora.  \oy.  Dara  etDarabin. 
Dorack  (  le  ) ,   indiqué  comme 
étant  le  bras  oriental  del'En- 
lée  ,  c  ,  142  ,  145  ,  144  .  18a. 
Doracta  (le)  de  Strabon  :  l'O- 
racta  de  Pline  paroît  en  être 
une  corruption  ,  b  ,  358. 
Dorohcstan  t,le)  a  bien  quelque 
aftinité  avec   le   Morghestan 
d'Arrien  ,  c  ,  i4J. 
Dou-Dank'.  (  le  )  de  la  Susiane 
est   le  Samy-Daké  de  Ptolé- 
mée .  le  Lauké  ou  Tanka  de 
nos  cartes  modernes  ,  b.  i55. 
Tymourpas.'a  cette  rivière  le 
lendemain  de  son  départ  de 
Suse  .  c,  119. 
Dransiane,  Voyez  Arachosie. 
Drâs  ou  Drâi  (,1e)  de  Niebuhr; 
c'est  la  moderne   Ki-^mis  ,  b, 
337,  notei.    Le  même  écri- 
vain l'appelle  encore  D  jesi- 
rct   Drâs  ,    qui  est    le    nom 
persan  ,  ihid.  35j  ,  au  texte  , 
et  à  la  note  3. 
Druides.  Monumens  élevés  par 
eux  en  Angleterre,  a,  i5i,  à 
la  note. 
Ds  crd.  variation  de  l'orthogra- 
phe du  Gherd  de  Thévenot  et 
de  d'.Anville  ,  b  ,  374. 
Dsj.  s    (u    Dsjism  est  ,  suivant 
Niebuhr  ,  une  des  variations 
du  nom  de  la  moderne  Kii- 
mis  .  b  ,  SSt,  note  j . 
Dsj  sire  t.  Voyez  Drâs. 
Dsjo::k   :   formes  diverses  par 
lesquelles  ce   mot  passe,  b^ 
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tnipire ,  a  ,  1 55 ,  à  la  note. 

Dungham.  Le  major  Rennell 
parle  de  cette  place  comme 
située  sur  la  rive  gauche  de 
l'Ijidus ,  è  ,  1 8  ,  à  la  fin  de  la 
note  de  l'autre  page. 

Duram.  Voye^  Datant. 


Dutanee-  Consulter  son  Glos- 
saire sur  le  mot  Cngan  ou 
Cd^anos  ,  a ,  38  ,  à  la  note. 

Z)//Afl/i£  (  le  père  ).  Lire  dans 
son  Histoire  de  la  Chine  la 
relation  des  Jésuites  concer- 
nant   la  -  population  de    cet 
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Ebn-AmurAT  .,  c'est-à-dire  , 
fils  d'Amarat.  C'est  le  nom 
donné  au  prince  Keis  ,  dant 
les  Arabes  font  dériver  leur 
mot  keis  ,  qui  signlile  île  ,  i», 
4o2  ,  note  3. 

Ebn-Hukeira.  Le  canal  appelé 
Nilus  par  d'Anville  ,  traverse 
cette  place  ,  qui  donne  même 
quelquefois  son  nom  au  lac  , 
c ,  253  ,  à  la  note. 

Iih\at.  Abou'l  Féda  donne  ce 
nom  ou  celui  de  Mou  à  un 
district  situé  dans  le  voisinage 
de  Birun  ,  a,  5.?o  ,  note  a. 

Ecbatane.  Voyez  Ispahan. 

Ecossi  (1).  Voyage  de  Lettice 
dans  nette  province  ,  cité  ,  b  , 
2e6  ,  note  2. 

Edom  signifie  rouge  en  hébreu, 
i, 33-1, au  texte, etièirf. note  3. 

Edrisi  (T).  Voyez  Al-Edrisi. 

Egée  (Mer).  Les  matelots  de  la 
flotte  furent  piis  en  partie 
parmi  les  naturels  qui  habi- 
toient  les  îles  de  cette  mer,  a, 
siai.  Elle  est  balayée  par  les 
vents  étésiens  ,  ibid.  86. 

Egypte.  Les  vents  étésiens  s'é- 
tendent par  cette  province 
jusqu'à  la  Nubie  et  l'Ethiopie  , 
a,  «7- 

Egyptiens  :  ils  nous  ont  laissé  des 
monumens  célèbres ,  a  y  iSi. 

Ehowers.  Voyez  Chowse. 

Eirus.  Voyez  Iras. 

Elam.  Voyez  Elymaïtes, 

£/iou/-j: signification  de  «c mot , 
h  ,  jgi  5  note  1.  Voyez  5t:on- 

êylus. 
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Eléphant  (1').  Comment  le  vais- 
seau de  guerre  de  ce  nom  , 
lancé  à  3ussleton  en  1786, 
descendit  la  rivière,  c,  143  , 
note  2. 

Eléphant  (chasse  de  1' )  parles 
Indiens.  Strabon  et  Ariien  en 
ont  fait  mention ,  a  ,  35  ,  à  la 
note. 

Eléphantlnè  est  une  île  ou  une 
ville  assise  sur  une  ile  du  Nil , 
près  de  Syène  ,b  ,  200  <;<  suiv. 

Eliaqucs.  Voyez  Pausanias. 

Eloth.  Ezion-Zebert  en  est  voi- 
sin ,  è  ,  339  ,  à  la  note. 

Eiymaites  ,  Elymiotx  ,  1  Elam 
de  l'écriture  ,  occupoient, 
avec  les  Cosséens  .  le  côté  mé- 
ridional des  montagnes  de 
Louristan  ,  c ,  63  ,  au  texte  et 
note  I 

Emir  (  Bend  ).  Voyez  Bend' 
Emir, 

Emodus  (!').  Strabonen  fait  men- 
tion comme  d'une  montagne 
qui  fournit  le  pin  ,  le  sapin  , 
le  cèdre  ,  etc.  a  ,  24, 

Endiavour  (1").  Voyez  NouveL'e- 
Zélande. 

Endian  (  la  rivière  ) ,  autrement 
nommée  Tah  ,  forme  la  limite 
entre  la  Perside  et  la  Susianc  , 
b  ,  429 ,  432. 

Enfer  (1')  ,  ou  la  région  d'en  bas  , 
est  la  signification  du  nom  de 
Pattala  ,  en  langue  Sanscrit , 
a  ,  3o8. 

Epicharme  étoit  le  père  de  Mé- 
tron  ,  l'un  des  MacédonicDs  i 
bord  de  la  flotte  ,  a  ,  225, 
B  b 
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Eratostheni  ;  sa  géographie  dis- 
cutée ,  a  ,  ao7  et  suiv. 

Er^oun  ,  fils  d'Ibkha  ,  fortifia 
kasvin  ,  c  ,  66  ,  note  ?.. 

Ernas  est  une  variation  de  Re- 
nas  ,  a  ,  54  ,  à  la  note. 

Erskin  >  savant  Anglais  ,  rési- 
doit  à  Tatta  en  1760,3,318, 
note  1. 

Erytkras  :  son  tombeau  mal'à- 
piopos  placé  ,  par  Arrien, 
dans  l'île  Oaracta,  6  ,  Z3ii,  Ce 
roi  a  donné  son  nom  à  la  mer 
Erythrée,  ibid. 

Erythrée  (mer  ).  L'auteur  de  la 
description  de  ses  rivages,  ou 
du  Périple  ,  cité  ,  a  ,  3o5  et 
suiv. 

Esaii.  La  Mer  Rouge  ,  autre- 
ment appelée  Idumée  ,  prend 
son  nom  de  ce  patriarche 
arabe  de  l'écriture,  b,  338. 

Eschyle.  Strabon  cite  ce  poète 
pour  prouver  l'identité  des  Su- 
siens  et  des  Kissiens ,  c  ,  128, 
note  I. 

Egion  -  Gcber  ou  E\ion  -  Geber. 
Salomony  construisit  une  ma- 
rine, b  ,  339,  à  la  note.  Situa- 
tion de  cette  place  ,  ibid. 

Eski-Mosul ,  l'une  des  places 
situées  sur  le  Tigre ,  où  Nie- 
buhr  trouva  des  ruines  encore 
existantes  ,  c  ,  a3o  ,  note  3. 

Espérance  {Cap  deBonne),LoTS- 
que  les  Portugais  le  doublè- 
rent ,  les  seuls  navigateurs 
qu'ils  trouvèrent  durent  être 
des  Arabes,  a  ,  294. 

Esseri.  Voyez  Khore. 

Estakhar.  La  position  de  la  Per- 
sépolis  ,  fixée  à  cette  place  ,  se 
trouve  déterminée  par  la  mar- 
che d'Alexandre  ,  c  ,  57,  note 
4.  Cette  ville  déchut  à  l'état 
d'un  simple  village ,  à  mesure 
que  Chyràz  acquit  l'impor- 
tance d'une  capitale ,  ^r ,  1 96 . 

Estornadi.  D'Anville  désigne 
sous  ce  nom  une  baie  qu'il 
trouve  au  pied  de  la  monta- 


gne située  sur  la  route  d'Okhus 
à  Apostani ,  i  ,  ^i3. 

Eswcdene  ,  par  sa  forme ,  ne  s'é- 
loigne pas  beaucoup  d'Appha- 
dana, c  ,  17a  ,  note  3. 

Etésiens  (  vents  )  ou  annuels. 
Voyez  Afrique  ,  AmphipoLis  , 
Egée  (Mer  ) ,  etc. 

Ethiopie  (T).  Voyez  Egypte. 
Arrien  a  indiqué  la  chute  des 
pluies  du  solstice  ,  dans  cette 
contrée  ,  comme  la  véritable 
cause  des  inondations  du  Nil , 

i>  ,  79; 

Etna  (Y)  consers'e  encore  son 
nom  sarrasin  Ghibello  ,  c  , 
102,  note  4- 

Etval:  comment  il  détermine  la 
latitude  de  Moultan  ,a  ,  247. 

Eubar.  L'Edrisi  fait  arriver  l'Eu- 
phrate  jusqu'à  cette  place  jC  , 
99  ,  note  a. 

Euctimon  a  servi  de  guide  à  Us- 
sérius,  b  ,  3to,  note  1,  Voye-^ 
aussi  la  dissertation  de  l'évé- 
que  de  Rochester  sur  Je  lever 
des  constellations. 

Euemerus  ,  l'un  des  historiens 
désignés  comme  imposteurs 
par  Dndsvell  ,  a,  140. 

Euiée  (  r  ) ,  considéré  dans  sa 
source,  c,  121  ,  ibid.  123  , 
note  1. 

Eumène,  l'un  des  officiers  macé- 
doniens à  bord  de  la  flotte ,  a  , 
225.  Diodore  nous  a  donné 
'es  détails  historiques  de  la 
guerre  qui  s'alluma  entre  An- 
tigone  et  lui  ,  c  ,  122. 

Eunus.  Le  père  de  Léonnatus 
se  nommoit  ainsi ,  a  ,  224. 

Euphrate  (  1'  )  conserve  encore 
aujourd'hui ,  ainsi  que  le  Ti- 
gre ,  le  nom  que  lui  a  donné 
Moise  dans  la  Genèse  ,  c ,  7  »  • 
Ses  noms  divers  ,ibid.  et  suiv. 
Il  a  sa  source  en  Arménie . 
ibid.  73.  Son  élévation  per- 
pendiculaire ,  ibid.  256  ,  à  la 
note.  Différence  de  sa  lar- 
geur à  Bir,  ibid. 
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Ev.ripe.  Voyez  Béotie. 

EuTopz.  L'expédition  de  la  flotte 
d'Alexandre  a  ouvert  une 
communication  entre  cette 
partie  dn  monde  et  les  ^.ays 
situés  aux  extrémités  de  l'A- 
sie  ,  a  ,  2. 

Euthycrite  étoit  archonire  dans 
'a  1  i3*  olympiade, selon  Ussé- 
rius  ,  a ,  69. 

Euthymane  ,  désigné  comme  im- 
posteur par  Dfydvvîll  ,  a  .  ié[0. 

Euxin  (i'o/7/).  Suivant  tonte  ap- 
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parence  ,  les  vents  étésiens 
commencent  à  souffler  dans 
cette  mer  .  a  ,  86.  Est  nommé 
autrement  la  Mer  Noire,  b  , 
339  ,  note  1. 

Eragorc.:. ,  natif  de  Corinthe ,  et 
fils  d'Eucléon ,  étoit  secrétaire 
ou  commissaire  de  la  flotte  , 
a ,  22S. 

Evansile  (V).  Allusion  aux  pa- 
roles de  J.  C.  dans  ce  livre 
sacré  ,  a ,  1 58  ,  note  3, 


Fades  a  puLIié  en  Angleterre 
un  grand  nombre  de  carces 
contla  Rochette  est  l'auteur , 
a  ,  iiZ  ,  note  i  ,  ibid.  sgi). 

Fahrag  ou  Forg  ,  variation  du 
nom  de  Fohreg  ,  b  ,  3o5  , 
note  2. 

Fal-Abad  :  dans  ce  nom ,  comme 
dans  beaucoup  d'autres,  yiiai 
signifie  fort,  vil't;  ou  cité  ,  i  , 
309  ,  note  4- 

Fans  ;  cette  place  est  séparée 
du  Chourestan  par  le  ileave 
Tab  ou  Endian  (  l'Arosis  )  ,c , 
42 ,  note  1. 

Fars  est  la  Perside  ,  b  ,  3oo , 
note  2. 

pas  a.  Voyez  Pasa-Gardis. 

Feeroui  Poor.  L'Hypasls  d'Ar- 
rien  va  joindre  le  Setledj  ou 
Satludj ,  près  de  cette  place  , 
a  ,  100. 

Fci  est  une  des  deux  rivières 
dont  Cheref-eddin  parle  com- 
me placées  entre  Pasitigris  et 
l'Arosis  ,  c  ,  1 23. 

Fer  (  île  de  )  ou  îles  Fortunées  , 
sont  le  premier  méridien  de 
Ftolémée  ,  a  ,  212. 

Finistère  (le  cap  ).  L'origine  de 
son  nom   est  facile  à  recon- 
noître  ,  b  ,  244  ,  note  i. 
Firabu-{,  ville  de  la  province  de 
Mekran ,  f  ,  65. 


l'irou\-alad  1  capitale  du  district 
d'Ardeshir  ,  est  fameuse  par 
ses  rosiers ,  ses  vignobles  et  ses 
raisins  ,  b  ,  ^17. 

Fleuves  (les  cinq).    V.  Pange- 

:h. 

Fohregh  ,  variation  d«  l'ortho- 
graphe de  Poora ,  i,  3oq. 
V.  Poora. 

Forrest  (  le  capitaine  )  a  publié 
un  savant  traité  sur  les  mous- 
sons de  l'Inde  ,  a  ,  104  ,  à  la 
note. 

Forster  ;  son  journal  cité,  a, 
17  et  allas. 

Fr.tnç  is  (astronomes)  ,  ont  dé- 
terminé la  distance  du  méri- 
dien de  Paris  au  détroit  de 
Gibraltar  vers  «720  ,  i,  214, 
note  1. 

Franklin  (le  docteur)  réussit  à 
faire  insérer  des  articles  tous 
fondés  sur  des  principes  de 
morale  et  d'humanité  ,  dans 
un  traité  entre  les  Etats-Unis 
d'Amérique  et  la  Prusse,  a  , 
i5q  ,  note  1. 

Franklin.  Suivant  ce  voyageur  , 
le  cap  Rosalgatest  en  face  du 
golfe  de  Scindi ,  b  ,  1 55 ,  à  la 
note. 

Franque  (  la  lan^e  )  a  intro- 
duit ,  selon  tonte  appan  nce  , 
le  mot  bogas  (  du  nom  hocca  , 
Bb    2 
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italien  )  dans  l'idiome  des  ha- 
bilans  de  la  cote  depuis  Péluse 
;usqu'à  Canope  ,  a  ,  t4  >  à  la 
note. 
Fraser  n'est  pas  riche,  à  beau- 
coup prèi: ,  en  matériaux  pour 
la  géographie  ,  a  ,  49  ,  à  Ja 
note.  Il  a  donné  une  traduc- 
tion du  traité  conclu  entre 
Mohammed  -  Chàb  et  Nad'r- 
Chàh  ,  ibid,  64  ,  note  1.  Son 
témoignage  cité  ,  ibii!.  65  , 
note  1  passim. 
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Frùnshémius  ;  comment  il  con- 
cilie Pline  et  Quinte  -  Carce  , 
relativement  à  la  quantité  de 
stades  que  parcouroit  chaque 
jour  la  flotte  en  deicendant  le 
fleuve,  û  ,i4»-  i^ité  ibid.  242  , 
note   1. 

Freira  (  Riti  )  commandoit  les 
Portugais  dans  la  défense  d'un 
fort  voisin  de  la  pointe  de  Kis- 
mis  ,  b ,  357. 

Fuca  X  entrée  de  ) .  Voyez  Inlet. 


G 


Gaban  est  le  nom  général  de 
la  terre  ou  pays  que  séparent 
les  Khores  ,  c  ,  78.  Un  des  sept 
canaux  ou  fleuves  de  la  Su- 
siane  ,  le  porte  également, 
ibid.  77. 

Gnleres  (les)  des  Grecs  avoient , 
selon  toute  apparence  ,  ce  que 
les  marins  appellent  les  fonds 
fins ,  a  ,  3i2  ,  note  2. 

Gallus  {^lius).   Voyez  yElius. 

Gama  [Vasco  jd). Voyez  Vasco, 

Gambroon  ,  Gambron  ,  Game- 
raon  ,  sont  autant  de  varia- 
tions de  Gomeroon  ,  b  ,  aSg  , 
292,  note  I.  Voyez  Gome- 
Toon. 

Gange  (le) ,  fleuve  de  l'Inde  ,  a  , 
197.  Ganga  ,  Kishen-Gonga  , 
Sevi-Gonga  ,  sont  autant  de 
variations  de  ce  nom  ,  i  ,  iSà. 

G  arda  fui  (  le  cap  ).  Voyez  Aro- 
matum  prornontorium. 

Gaule  (la).  Le  grand  nombre  de 
petits  états  qu'elle  renfermoit 
est  un  indice  certain  de  po- 
pulation, de  commerce  et  de 
prospérité  ,  a  ,  3o3  ,  à  la  note. 

G.dge  ,  Gedge  Mckran.  Voyez 
Ccdge  et  Mekran. 

Gédrosie.  Alexandre  se  réserva 
la  tache  difficile  d'en  traver- 
ser les  déserts ,  a  ,  42. 

Gcl/a  ,  Gilla  ou  Gillam.  Voyez 
UUm, 


Géminus  :  son  autorité  est  une 
de  celles  sur  lesquelles  Gos- 
sellin  s'est  fondé  pour  établir 
sa  méthode,  a  ,  207,  note  2. 
Koyd^  aussi  les  deux  disser- 
tations sur  le  lever  des  cens» 
tellations. 

Gendve  ou  Gen-are,  variations 
du  nom  de  l'Acesines  ,  a  ,  Si  , 
61  ,  note  3. 

Gendoo  ,  variation  de  Hendoo , 
b  ,  4od  ,  à  la  note. 

Gcngis-Khan.  Petis  de  la  Croix 
assure  ,  d'après  les  historiens 
de  ce  conquérant,  que  son 
armée  périt  toute  entière  dans 
le  Kutch  Mekran ,  b  ,  3o6  , 
note  1. 

Gennaha.  D'Anville  y  place  le 
Taoké  de  Ptolémée,  b  ,  434. 
C'est  le  Giannaba  de  l'Edrisi , 
c  ,  38  ,  note  j.  Gunowath  ea 
tire  son  nom  ,  ibid,  au  texte. 

Gcntoux  (code  des  ).  Tons  les 
élémens  du  bonheur  des  In- 
diens y  sont  renfermés  ,  a  , 
1S8. 

Géographes  :  quels  sont  ceux  qui 
ont  rendu  de  grands  services 
à  la  science  ,  et  dont  les  tra- 
vaux ont  été  utiles  à  l'auteur , 
a  ,  47  «ï  suiv. 

Gera^a  ou  Geri[a  est  une  varia- 
tion de  Gesira  ,  b  ,  207,  à  la 
note. 
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Oerd,  Giierd,  Guerdge,  Gherd 
ou  Girde  et  Ghirde  ,  sont  le 
ménif  mot ,  i  ,  269  et  suivi 
Sa  signification,  ibid.  894) 
note  I.  Voyez  Certes. 

Germanx.  Voyez  Zarmanus. 

Gerum.  Mohammed  -  Chah  fut 
obligé  de  fuir  jusqu'à  cette 
place  ,  b  ,  297,  Elle  est  nom- 
mée Gomeroon  par  Petis  de  la 
Croix  ,  ibid.  298  ,  note  3, 

Ctrun.  L'Ormuz  de  nos  géogra- 
phes a  été  connu  sous  ce  nom 
dans  les  siècles  pwstérieurs  à 
l'expéditioa  de  Néarque,  b  , 
29S. 

Gesira  ou  Geri^a  est  une  ville 
de  qnelqu'importance,  située 
sur  le  Tigre  ,  près  de  Merdin , 
b,  207,  à  la  note.  Ses  différens 
noms,  ibid. 

Gesner  :  son  traité  de  Naviga- 
tionibus  extra  columnas  Her- 
culis  ,  b  ,  249  j  noie  3. 

Ghaloor  (les  montagnes  de).  Le 
Saranga  d'Arrien  y  prend  sa 
sovirce  ,  a  ,  1  93. 

Ghauts  (les'»  ont  été  l'objet  de 
détails  curieux  donnés  par  un 
navigateur  ancien  sous  le  nom 
d'Arrien  ,  a  ,  93, 

Gka\na.  La  position  de  cette 
place  n'a  été  déterminée  bien 
exactement  que  depuis  peu 
d'années  par  Forster,  a  ,  i63, 
note  s. 

Gha\navide.  Le  tyran  Magh- 
moud  prenoit  indifféremment 
ce  nom  ou  le  sien  ,  a  ,  i63  , 
note  a. 

Giannaba.  Voyez  Gennaba. 

Giaraman.  Route  de  Giroft  à 
cette  place  ,  c  ,  191  ,  à  la 
note. 

Gibbon  ;  son  histoire  citée,  a  , 
3i  ,  à  la  note. 

Gibraltar.  Il  reste  encore  quel- 
ques doutes  relativement  à  la 
distance  entre  cette  place  et 
Alger,  i,  214,  note  1.  Voye[ 
Français  (  astronomes). 
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Gihon  (ie)  étoit  un  fleuve  delà 
Sogdiane  ,  b  ,  i  5S, 

Giouar  :  cette  place  donne  son 
nom  à  une  rivière,  b  , 427.  Sa 
distauce  de  Giroft  ,ibid.  430. 
L'Edrisi  indique  la  route  jus- 
qu'à Lar.  ibid.  429,  à  la  note. 

Girbe.  Voyez  Jirbc, 

Giroft ,  ie  DjiriiF  d'Otter  ,  ville 
de  la  Karrnanie  ,  est  un  point 
d'union  entre  la  flotte  et  l'ar- 
mée de  terre,  b  ,  309,  au  texte , 
et  note  2.  Détails  partiels  de 
la  route  de  cette  place  à  Pa- 
sagarda.  ,  d'après  l'Edrisi ,  et 
continuation  de  cette  route 
jusqu'à  Ragian,  t ,  190,  à  la 
note. 

Glaucanisx  ou  Glausx.  Arrien 
écrit  que  ,  dans  le  pays  de  ces 
peuples  ,  on  comptoit  treute- 
sept  villes  ,  dont  la  moins 
grande  renfermoit  cioq  mille 
habitans,  et  la  plus  considé- 
rable juscpi'à  dix  mille  ,  <i ,  n  1 . 

Godeim  (le)  des  modernes  ré- 
pond peut-être  à  une  station 
qui  n'a  point  de  nom  ,  et  qui 
est  placée  entre  Kanasida  et 
Kanaté ,  b  ,  i54,  note  2. 

Goe^  (le  jésuite).  La  carte  da 
Reiinell  correspond  avec  son 
journal ,  a  ,  49  ,  à  la  note. 

Gogana  :  ce  nom  a  peut  -  être 
une  origine  arabe,  b  ,  044  ,  à 
la  note. 

Golfe  Persique.  Tout  ce  qui  en 
concerne  la  navlt^ation  a  déjà 
été  traité  par  Rennell  et  d'An- 
ville  ,  a  ,  4,  Cette  navigation 
comprend  la  côte  de  Karma- 
nie  ,  la  Perside  et  la  Susiane  , 
i  ,  266.  La  flotte  la  commence, 
ibid.  W  n'est  point  du  tout 
démontré  que  l'extrémité  en 
soit  tracée  avec  exactitude  sur 
aucune  carte,  c  ,  182. 

Golius.  C'est  peut-être  lui  ,  et 
non  AlfraganijSon  commenta- 
teur ,  qui  nous  dit  que  ,  de 
son  temps  ,  le   commerce   de 
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Siraff  commen^oit  à  déchoir  , 
b  ,  38o ,  à  la  note.  Son  témoi- 
'    âge  citù paisim, 

Gom' arcek  ou  Gomharrat  sent 
des  variations  du  nom  de  Bom- 
bareek  ,  h  ,  277,  à  la  note. 

Gomeroon.  Route  de  cette  place 
à  Lar  ,  d'après  Corneille  le 
Bruyn  ,  c  ,  200  ,  note  2. 

Gormvtt ,  variation  du  nom  de 
Khormud  ,  c  ,  200  ,  note  2. 

Gorno.  D'après  le  langage  d'Hé- 
rodote ,  liv.  V  de  son  histoire  , 
il  paroiti  oit  que  la  ville  d'Opis 
correspond  à  cette  place,  ou 
bien  à  quelqu'autre  du  voi- 
sinage,  c  ,  63  ,  note  s. 

GosselLin  ;  sa  géographie  des 
Grecs  analysée ,  indiquée  com- 
me un  ouvrage  utile  à  consul- 
ter, a,  59,  à  la  note.  Il  estime 
que  la  relation  de  Néarque 
est  un  monument  authen- 
tique ,  ihid.  125.  Méthode 
imaginée  par  ce  savant  pour 
rectifier  Ptolémée ,  ibid.  ao6 
et  suiv.  Ses  raisons  pour  avoir 
adopté  le  stade  de  sept  cents 
au  degré  ,  ibid.  209  et  suiv. 
cité  passïm. 

Gossypium.  Voyez  Coton. 

Goiigh,  Distance  établie  de  l'A- 
rosis  à  Diridotis  sur  une  carte 
de  ce  géographe  ,  c  ,  1 80. 

GouT.  Signification  de  ce  nom  , 
h  ,  427  ,  note  3. 

Gouréens.  Des  découvertes  utiles 
ont  été  faites  sur  les  noms  de 
ces  peuples ,  des  Malliens  ,  des 
Oxydraquesetdeshabitans  du 
Peucaliotis  ,a  ,  281. 

Grâ.  Le  Granis  d'Arrien  sort  de 
ce  lieu  et  en  tire  son  nom,  c  , 

91. 

Granis  (le)  est-i!  le  même  fleuve 
que  le  Boschavir  de  d'Anville 
et  de  Thévenot  ,  c  ,  22. 

Grec*  (les)  ainsi  que  les  Romains 
ont  fait ,  postérieurement  à 
l'expédition  de  Néarque  ,  un 
usage  commun  des  denrées  et 


L   E 

des  articles  de  commerce  de 
l'Inde  ,  a  ,  sg. 

Greenwich  (  longitudes  de  Pit)- 
lémée  réduites  au  méridien 
de  )  ,  a  ,  218. 

Gronovius.  Suivant  ce  com- 
mentateur, les  «//«o.iai  des 
Grecs  étoient  des  galères  à 
demi  -  pont  ,  dont  le  milieu 
restoit  à  découvert  pour  les 
rameurs  ,  a,  25,  à  la  note^  Sou 
témoignage  cité,  t,  1 9  et  pas- 
sïm. 

Gu.idel  (côte  de).  Entre  Ja  fin 
d'octobre  et  le  milieu  de  no- 
vembre, an  rapport  de  Jean 
Thornton  ,  les  brises  de  terre 
et  de  mer  commencent  îe  long 
de  cette  côte  ,  et  continuent 
pendant  quatre  mois,  a  ,  84. 
Détails  sur  le  cap  du  même 
nom  ,  h,  i3?.  Voye-{  encore 
le  Tableau  de  comparaison 
entre  Ptolémée  ,  Marcien  et 
Arrien  ,  ibid.  122. 

Guèhres.  Voyez  Bombay. 

Gueldre  est  le  nom  que  les  géo- 
graphes d'Apre  et  Bellin  don- 
nent au  Gherd  de  d'Anville, 
b  ,  372. 

Guenara  :  c'est  ainsi  qu'est  écrit 
snr  quelques  cartes  le  nom  de 
la  rivière  qui  vient  se  jeter 
dans  le  Golfe  Persique  au  midi 
du  cap  Banc ,  le  Taoké  de 
Ptolémée  ,  c  ,  34. 

Guess  ,  une  des  nombreuses  va- 
riations de  l'orthographe  de 
Keish  ,  b  ,  373. 

Guié  ou  Kié  est  le  nom  que 
donne  Otter  au  Kidge  de  Che- 
ref-eddin  ,  b,  101  ,  notes, 
ibid.  S06  ,  note  1. 

Guinée  (la  Nouvelle  ).  Les  noirs 
de  cette  contrée  paroissent 
avoir  une  origine  inférieure 
aux  naturels  des  îles  de  la  mer 
du  Sud,  *,  223,  à  la  note. 

Guncdhy  ;  c'est  le  Gyndes  d'Hé- 
rodote, c  ,"63,  Voyez  Gyndes. 


■% 


DES      MAT 
Giinowah.    Le    lieutenant    M< 
Cluer  désigne  sous  ce  nom  une 
rivière  qui  entre  dans  le  Golfe 
Persique  ,  à  vingt  milles  en- 
viron au    nord    de    Bender- 
Regh  ,  c,  aS. 
Guri-  Bhjirgon.     Distance    de 
Mina  à  cette  place  ,  c  ,  200  , 
note  I.  Goer- baser -goon  est 
une  variation  de  ce  nom ,  ihid, 
note  a. 
Cuttar  {h^\e  de  ).  La  pointe  oc- 
cidentale ,  dans   cette  baie  , 
correspond  .   parmi  les  mo- 
dernes ,  au  Bageia  d'Arrien  , 
le  tableau  ,b,  122.   La  carte 
générale  ,  n°.  I ,  en  offre  un 
plan  ,  h ,  l^^^ 
Guiara  ,  Guiarate  ou  Guierat , 
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n'est    qu'une   corruption  du 
Gezira-  des  Arabes  ,  et  c'est 
une   péninsule  ,  a  ,  Ss^  >  a  '^ 
note.  La  plupart  des  naviga- 
teurs qui  partent  de  l'est  pour 
le  Golfe  Persique  ,  traversent 
l'Océan  depuis  Guzeratoula 
côte  de  Malabar ,  jusqu'à  Mas- 
qàt  en  Arabie  ,  b  ,  note  1 . 
Gyndes  i  le  ).  Dans  le  premier 
livre  de  son  Histoire  ,  Héro- 
dote fait  arriver  ce  fleuve  jus- 
qu'à Opis ,  c,  63  ,  note  3.111e 
conduit  jusques  dans  le  Ti- 
gre ,  précisément  au  -  dessus 
du  point  de  sa  jonction  avec 
l'Euphrate  à  Gorno,  iiid.  64, 
au  texte. 
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Hackivit.  Détails  qu'il  donne 
sur  la  durée  du  passage  entre 
Basra  et  Bagdad  ,  c  ,  22*^. 
Haffar  (le  canal  de  )  unit  au- 
jourd'hui  l'Eulée  au  Tigre  , 
c  ,  86.  Si  Néarque  y  entra  du 
Tigre  ,    comme    l'a   supposé 
d'Anville  ,  le  passage  à  travers 
est  de  trente-cinq  milles ,  ibid. 
i85.  Voyez  Aphle. 
Hajykan  ,  l'un  des  cinq  circars 
ou  districts  du  soobah  de  Tat- 
ta,d,  £62.  Sa  direction  et  son 
étendue  ,  ibid. 
Haïicarnasse  (Denysd').  Voyez 

Detiys. 
Halilnh  oviHiiliUt  est  une  col- 
line qui  sert  comme  de  direc- 
tion aux  navigateurs  pour  en- 
trer dans  le  port  de  Busheer , 
c,  1  ,àla  note. 
Harti  (le)  des  Tartares.  Maniè- 
res diverses  de  l'écrire  ,  a ,  38, 
à  la  note. 
Hamadan.  Otter  place  un  Roûd- 
Guird  sur  sa  route  de  cette 
ville  à  Ispahan ,  t  ,  394  ,  n.  1 . 
Hamilcon  (le  capitaine)   n'est 


pas  un  écrivain  exact ,  a,6T, 
à  la  note.  I,a  relation  que  nous 
avons  de  lui  n'indique  pas  s'il 
suivit  le  bord  oriental  ou  le 
bord  occidental  de  la  rivière 
de  Lari-Bundar,  ibid. 
Hampshire  (le).  La  rivière  Ly- 
mington  coule  dans  cette  pro- 
vitice  -c ,  i^o,  note  2. 
Han  se  change  en  Khan  ou  Cawn , 

b,  401  ,  à  la  note. 
Hannon.  D'après  un  journal  tel 
que  le  Péticle  de  cet  auteur  , 
nous  sommes  en  état  de  juger 
des  progrès  qu'ont   faits   les 
navigateurs  dans  la  connoit- 
sance  de  la  cote  d'Afrique  ,  b  , 
256.  Cet  Hantion  fut-il  le  con- 
temporain d'Agathocle  ?  ibid. 
264  ,à  la  note. 
Hanway  ;  son  ouvragé  est  un 
tissu  d'erreurs,  a  ,  166,  à  la 
note. 
Har  et  Harray  sont  deux  des 
quatre  bras  dans  lesquels  se 
partage  l'Hyphasis  d'Arrien  , 
près  d'Ayjodin  ,  a  ,  190. 
Hdrdouln  C  le  père  )  déclare  , 
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ainsi  que  Huet,  que  la  rela- 
tion   de  Néarque   ne    mérite 
aucune    confiance  ,  a  ,    124. 
Ciossellin  écrit  que  Oodwell  a 
adopté  ,  contre  le  journal  de 
Néarque,  toutes  les   préven- 
tions et  objections  de   ce   jé- 
suite, ibld.  note  J. 
Harmatélia  (1')  de  Diodore.  On 
ne  peut  douter  qu'elle  ne  soit 
la  même  que  le  Sindimana  ou 
Siiidomana  d'Arrien,  a,  296. 
Harmoicia  (1")  d'Arrien.  Nous  y 
reconnoissons   sans    peine  le 
nom  de  l'Orniuz  moderne  ,b, 
S96. 
Harmu'^.  Alfragani  écrit  ainsi  , 
avec  Ptolémée  et  Arrien  ,  le 
nom  de  l'île  d'Ormuz  ,  appe- 
lée  aussi  Hormus  ,  Hormoz  , 
Hormudz  ,  Harmozéia,  etc.  , 
b  ,  299  ,  au  texte ,  et  à  la  note. 
Marris.  Voyez  Campbell.  11  a  ju- 
dicieusement observé  que  la 
plupart    des   villes    de    Syrie 
n'eurent  guère  une  durée  plus 
longue  que  celle  de  la  vie  de 
leurs  fondateurs  ,  a  ,  12. 
Harveyz.  publié  deux  cartes  du 
Golfe  Persique  ,  b  ,  267,  à  la 
note. 
Hasseinad.  Lieu  de  la  sépulture 
de  Hassan -ben-Hanefie,  c  , 
i7<. 
Hatch  (  Jean  ).  Voyez  Abeille. 
Haûr  ,  la  capitale  du  pays  des 

Orites  ,  6  ,  48  ,  à  la  note. 
Haui  on  f/ormoi-regisesiplucé, 
suivant  le  géographe  de  Nu- 
bie ,dans  les  terres  situées  en- 
tre Phoreget  Giroft,  i  ,  3i5. 
Havclly.  Le  revenu  de  ce  dis- 
trict est  ajouté  à  celui  de 
Sewee  dans  le  calcul  dont  Se- 
wee  a  été  l'objet  ,  a  ,  a85  , 
note  j. 
Havi-^a  ou  Howeii^a.  Quelle  pla- 
ce lui  est  assignéesur  une  carte 
insérée  dans  les  voyages  de 
TliévenoV,  e,  j53  ,  note  1. 
Voyez  Ahwai. 
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Havre  (le).  Voyez  Seine. 
Hihrides  (  les  ).  11  semble  qne 
César   ait   voulu  en    parler  , 
lorsqu'il  a  fait  mention  d'îles 
situées  au  nord  de  Mona  ,  b  . 
f<3  ,  note  4. 
Hécatombéon.  Scaliger  ne  con- 
vient pas  qne  ce  mois  athé» 
nien  et  le  mois  lous  fussent  le 
même  ,  a  ,  71  ,  à  la  note. 
Hécatompylon  ,dans  le  pays  des 
Parthes ,  comme  Ht  liopolis  en 
Syrie  ,  et  Politimétus  dans  la 
Sogdiane  ,  sont   autant  d'e- 
xemples de  l'usage  où  étoient 
les  Grecs  de  traduire  dans  leur 
propre  langue  les  noms  étran- 
gers ,  3  ,  2  2 1 ,  à  la  note. 
Hégimon  étoit  archonte  à  Athè- 
nes dans  la  1 13*^  olympiade  , 
et  ,  69. 
Hégésias.  Ce  fut  dans  l'année  de 
son   archoiitat   que    mourut 
Alexandre  ,  a  ,  70  cr  sniv. 
Héliopolis.  Voyez  Hécatompy- 
lon. 
Hellespont  (1').  Du  moment  où 
Alexandre  l'eut  traversé  ,  il 
regarda  tous  les  pays  qu'il  sub- 
juguoit  comme  autant  de  por- 
tionsde  son  empire  futur,  a,  ?. 
Hémiolies.  Les  Grecs  nommoient 
ainsi  les  galères  à  demi-pont, 
a ,  saS  ,  note  2. 
Hend.  Le  fleuve  Arabis  porte  ce 
nom  sur  les  cartes   de  d'An- 
viHe  et  de  la   Rochette  ,  d'où 
il  résulte  que  les  .\rabites  et 
les  Htndlens  ,  ou  Hendians  , 
pourroient  être  les  mêmes ,'«, 
3oS  ,  note  2. 
Hendians.  Voyez  Hend. 
Hendmcnd  (le) ,  dont  fait  men- 
tion le  géographe  de  Nubie  , 
ainsi  que  d'un  Araba  ,  est  dans 
le   Ségestan   ,   beaucoup    au 
nord  de  l'Araba  d'Arrien  ,  b  , 
35  ,  note  I. 
Hendoo.  Voyez  Gtndoo. 
Hiphestion  :  il  devoit  avoir  on 
hîToum  dans  le  Phare ,  <f ,  1 5  » 
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note  2.  A  l'époqne  où  l'armée 
partit  de  Snze  ,  le  ccjinman- 
dement  de  la  plus  forte  partie 
des  troupes  lui  fut  confié  ,  et 
il  reçut  l'ordre  d'avancer  avec 
elles  vers  le  Tigre,  c  ,  221.  Sa 
nioi"t  à  Ecbataue  ,  ibtd.  233. 
Regrets  que  donna  Ak-sandre 
il  la  perte  de  cet  ami ,  ibid. 

JJéracléc  (  Marcien  d'  )  ;  son  té- 
moignage cité  ,  a  ,  66  ,  note  1 , 
et  passim.  Voye^  le  Tableau 
de  comparaison  entre  Ptolé- 
mée  ,  dont  il  est  le  copiste  , 
lui  et  Arrien  ,  h  ,  i22. 

I^éraclide.  Voyez  Hyrcanie. 

Héracon  et  Siltaces  joignirent 
Alexandre  dans  la  Karnianie, 

Mirât  est  toujours  une  des  villes 
principales  de  la  province  de 
Perse  ,  h  ,  3o5  ,  note  1 . 

Hérathémis  ,  Herathcmis  ,  Hic- 
rnten-is  ,  HUrad-sin  ,  fiUrat- 
sin  ,  sont  autant  de  variations 
de  l'orthographe  d'Hiératis  , 
c  ,  1  ,  2  ,  3  ,  9. 

Hercule.  Un  sacrifice  solennel 
fut  célébré  en  son  honneur  , 
lors  de  l'arrivée  de  Néarque 
avec  la  flotte  ,  i,  ZZi. 

Hdrodote  :  cet  historien  attribue 
à  Scylax  un  voyage  dans  la 
même  direction  que  celui  de 
Néarque  ,  et  de  beaucoup  plus 
longue  durée  ,  b  ,  246.  Son  té- 
moieçnage  cité ,  ibid,  note  1  ,  et 
passim. 

Hercum.  Voyez  Hiphestion. 

Hcsudrus  ou  Hesoodriis.  Pline 
fait  mention  de  ce  fleuve  dans 
l'ordre  où  il  se  présente  ,  a  , 
57.  C'est  le  Saranga  d'Arrien , 
ibld.  194. 

Het  est  an  vent  de  la  rivière  , 
près  de  Knnaxa  .  où  les  Dix- 
mille  combattirent  Artaxer- 
xès  ,  c  ,  99  ,  note  1 .  L'Edrisi  y 
fait  arriver  l'Euphrate  ,  ibid. 
note  2. 

Jiia-cen-Sanas.    JiastJn   donne 


ce  nom  à  l'Acesines  ,  a  ,  177 ■ 
Hicratis.  C'est  là  que  d'Anville 
trouve  le  Kicra/itidu  géogra- 
phe Turc  ,  c,  1.  La  flotte  y 
jeta  l'ancre  dans  l'embon- 
chure  d'un  canal  appelé  Hé- 
rathémis ,  ibid. 
Hiéronime.  Le  père  d'Eumène 

se  nommoit  ainsi  ,  a  ,  2  ;-  5. 
Hig'é  ,  l'une  des  places  situées 
sur   le   Ticre    ,    où    Niebuhr 
trouva  des  digues  encore  exis- 
tantes ,  c  ,  220  ,  note  3. 
Hilld.  Voyez  lllam. 
Hilleth  (le)  des  géographes  mo- 
dernes est  la  ville  où  viennent 
débarquer  tous  les  voyageurs 
qui    montent   l'Euphrate    en 
soitant  de  Basra  ,  c  ,  236.  Si- 
tuation de  cette  place  ,  ibid. 
2  35  ,  note  2, 
Hindcrabi ,  une  des  variations 
du  nom   ù'Andarvia  ,  selon 
îs'iebuhr.  Voyez  Anderipe. 
Hindlan.  Niebuhr  écrit  ainsi  le 
nom  moderne   (  Endian  )  de 
l'Arosis  ,c,  66  ,  note  3. 
Hindoo-  Khoo  est  cette  longue 
chaîne  de  montagnes  qui  sé- 
pare la  Tartarie  de  l'Hindous- 
tan  ,  et  au  midi  de  laquelle 
sont    placées   les   sources  de 
tous  les  fleuves  qui  se  déchar- 
gent dans  le  grand  canal  de 
rindus, a  ,  197  ,  19^. 
Hindous   (les  ).    Chaque    nom 
employé  ou  cité  par  les  his- 
toriens d' .Alexandre  se  retrou- 
veroit  vraisemblablement  soit 
dans  leur  histoire  ,  soit  dans 
leur  tradition  ,  a  ,  281. 
Hindoustân  (  1'  ).  Rennell  en  a 
dressé  une  carte  qu'accompa- 
gne un  mémoire ,  a  ,  4  ,  note  s. 
Hinglah.  Le  lieutenant  Mascal, 
nomme  ainsi  Kmgalah  ,  fr  ,  69. 
note  2. 
Hippalus.  On  lui  doit  la  décou- 
verte d'un  passage  au  travers 
d"    l'Océan   Indien  ,    par   le 
moyen  de  la  mcusson  ,  a ,  g?* 
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Il  vlvoit    sons   le   règne     de 
Claude,  ibid.  96, 
Hipparque  i  son  autorité  a  servi 

à  Gossellin  ,  a  ,  207,  note  2. 
Hisn  arx  ,  Hisn  modhi.  Signifi- 
cation  de  ces  mots  ,  c  ,  143  , 
note  I . 

JJogkm ,  l'nne  des  places  situées 
sur  le  Tigre  ,  où  Niebuhr 
trouva  des  digues  encore  exis- 
tantes ,  c  ,  eSo  ,  note  3. 

Hollande  (la).  Ce  que  prouvent 
sa  population ,  son  commerce 
et  sa  prospérité ,  a  ,  3o3  ,  note 
1  et  suiv, 
Holmes  ;  ce  géographe  nomme 
Bastion  le  Bustion  de  d'An- 
vilie,  et  Sertis  son  cap  Gherd, 
b  ,  37a. 

Homère.  Comment  il  faut  en- 
tendre le  Ba.SÛKo^'^raç  de  ce 
poète ,  h  ,  3o  ,  à  la  note. 

Hoplites  (les)  étoient  le  corps 
des  fantassins  pesamment  ar- 
més ,  c  ,  222  ,  note  3. 

Horaidan.  Route  de  Chyrâz  à 
cette  place  ,  c,  1 99,  à  la  note. 

Horita.  Voyez  Oritca. 

Hormisdas, nom  synonyme  d'O- 
ïosmades  ou  Hoimudsch  ,  b  , 
299- 

Hormo\-regis.  Voyez  Hau^^. 

Hormu\.  Voyez  Ormu^. 

Horsley  (  le  docteur  )  ,  évéque 
de  Rr.chester.  Services  qu'il  a 
rendus  à  l'auteur  ,  Préface  de 
ce  dernier,  a,  xiv.  Son  témoi- 
gnage cité  ,  ibid.  ZZ9. ,  à  la 
première  note.  Sa  Disserta- 
tion sur  le  lever  des  constel- 
lations ,  c  ,  S22  et  suiv. 

Hosein.  Voyez  Kerbetai. 

Hoeientots.  Quelle  est  l'origine 
du  nom  Krahl ,  qui  signifie 
village  dans  leur  langue  ,  b  , 
55  .  note  2. 

Houckcng  ou  Hucheng.  Voyea 
Caiumaras, 

Hotighton  (le),  varssean  de  la 
compagnie   des  Indes  orien- 


tales. Son  journal  cité ,  a ,  Si , 
note  2  ,   et  passïm. 
Howe   (M.).   Ses  papiers  ont 
été  communicfués  à  l'auteur 
par  1  évéque   de   Rochester  , 
c  ,  203  ,  à  la  note  ,  et  allas. 
Howù^a.  Voyez  Havi^a. 
Howres  etHowse.\oyezChowse, 
Hudrahes  ,  Hudriakès  ,  Hydra- 
cès  ,  Hydriacès  ou  Hydria- 
eus,  sont  autant  de  variations 
du  nom  de  ce  pilote  ,  naturel 
de  la  Gédrosie  ,  que  Néarque 
trouva  à  Mosarna,  et  qui  se 
chargea  de  conduire  la  flotte 
jusqu'au  Golfe  Persique  ,   i  » 
118,  i38,  165,  168. 
Hudson  :  ses  Geo^raphi  minores 
cités,  a,  66,  note  1,  et  passïm. 
Huit  rejette  la  relation  deNéar- 
que  comme  mensongère  ,  a  , 
1  24.  Son  Traité  de  la  naviga- 
tion et  du  commerce  des  an- 
ciens ,  cité  ,  ibid.  94 >  note  i, 
1  £4  ,  note  2  ,  et  passim. 
Huns  (les).  Le  terme  Cagan  ou 
Caganos   employé    chez    ces 
peuples ,  d  ,  38  ,  à  la  note. 
Hyala.  Diodore  parle  de  cette 
ville   comme  gouvernée  par 
les  loix  de  Sparte  ,  a  ,  Sag ,  à 
la  not«. 
Hydrates   on   Hyarotis  est  le 
nom  que  Strabon  et  Quinte- 
Curce  donnent  à  ÏHydraotes 
d'Arrien  ,  a  ,   61  ,  i83. 
Hydaspe  (  1'  )  ,  le  premier  des 
fleuves  duPanje-ab  dans  l'or- 
dre établi  par  Arrien  ,  Stra- 
bon et  Ptolémée  ,    a,  168. 
C'est  le  Chelum  des  géogra- 
phes  modernes  ,    ibid.    Ses 
noms  divers,  ibid,  169. 
Hydrabad  sur  l'Indus  ,  est  la;  ré- 
sidence du  prince  de  Scindi , 
Mahométan ,  d'origine  abyssi- 
nienne ,   h ,  ly,  à  la  note. 
Hyàraotîs  (1')  d'Arrien  ,  est  le 
troisièm»  des  fleuves  du  Panje- 
ab ,  d  ,  1 8  3.  Ses  noms  divers , 
ibid. 
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llypanis.  Voyez  Hyphasis. 

Hypasplsîcs  (les).  En  s'embar- 
quantsur  l'Hydaspe  à  Nicée  , 
Alexandre  emmena  avec  lai 
ce  corps  ,  les  solda+s  agriens  , 
les  archers  et  la  cavalerie 
royale,  a  ,  eS/. 

Hyphasis  (  1'  ) ,  Hypanis  ou 
Hypasls ,  est  la  quatrième 
rivière  du  Panje-ab,  a,  189. 
Ses  noms  divers  .  ihlà. 

Ilyrcanie  (!').  Pharasmane  ,  fils 


de  Phratapherne  ,  étoit  satra- 
pe de  cette  province  ,  ainsi 
que  de  la  Parthie  ,  b,  317. 
C'est  le  Mazenderan  des  mo- 
dernes, c,f234.  Héraclide  y 
fut  envoyé  par  Alexandre  , 
avec  l'ordre  d'y  faire  abattre 
des  bois  de  construction,  ibid. 
Hytanis,  l'un  des  lieux  désignés 
sous  le  nom  de  mansloms  , 
t'e:jt-à-diie  ,  de  mouillages , 
a  .  i3o. 


Iambulvs  ,  l'un  des  écrivains 
désignés  par  Dodwell  comme 
des  imposteurs,  a  ,  140. 

laxarte.  (  Voyez  Alexandrie  sur 

n. 

Ihkha.  Voyez  Ergoun. 

Ibrahim  (  la  rivière  )  est  l'Ana- 
mis  ,  b  ,  a^j.  C'est  Pietro 
délia  Valle  qui  lui  donne  ce 
nom  ,  ibid.  ^-^6. 

Ichtyopkages  (  Côte  des  )  ,  s'é- 
tend depuis  Malan  jusqu'au 
cap  Jask  ,  b ,  87.  N'a  pas 
moins  de  45o  milles  en  ligne 
droite  ,  ibid.  Etymologîe  du 
nom  des  peuples  qui  Ihabi- 
tent ,  89. 

lia  ou  lila.  devient  Hilla  et 
Gilla  ,  comme  Han  ,  Khan  , 
Cawn  ;  Hendoo  ,  Gendoo  ,  b, 
4oi  ,  à  la  note.  Voyez  lllam. 

I.ha  de  l'Ara  ou  Lara  ;  c'est  le 
nom  que  les  géographes  por- 
tugais donnent  à  l'ile  que  la 
flotte  trouva  après  Kaikan- 
dros  ,  b  ,  4o5. 

lllam  ,  qui  ressemble  assez  à 
lila  ou  lia ,  est  peut-être  le 
lieu  que  M'  Cluer  désigne 
Sous  le  nom  de  Gillam  ,  et 
Cant  sous  celui  de  GcUa ,  b , 
4'>i  5  à  la  note. 

/n^£  (f).  La  preuve  de  la  con- 
Doissance  qu'en  ont  eue  les 
Macédoniens  ,  se  tire  des  di- 


vers articles  d'utilité  qui  fu 
rent  communs  chez  eux  ,  a 
2.7  et  suiv. 

Inderabi,  Inderabia,  Indernea 
Indernore.  Voyez  Anderipe. 

Indicopkustsi  (  CosmRS  )ne  pa 
roit  pas  avoir  jamais  passé  les 
détroits  de  Bab-el-Mandeb 
quoiqu'il  nous  donne  une  des 
cription   de  l'ile  de  Ceylan 
h  ,  340  ,  note  1  ;  c  ,  a56  ,  à  la 
note.  La  vérité  est  toujours  le 
contraire  des  résultats   qu'on 
trouve  dans     ses    ouvrages  , 
ibid. 

Indo-Scythes  de  Denys  et  de 
Ptoléniée  ,  se  reconnoissent 
dans  les  Hendo-Séthiens  d'A- 
bou'l  Fazil  .  n  ,  207. 

Indo-  Scythic,  p.irtie  de  pays 
qui ,  selon  Denys  Périégète  , 
Ptolémée  et  l'auteur  du  Pé- 
riple de  la  Mer  Erythrée  ,  pa- 
roit  s'étendre  vers  le  haut  de 
la  rive  occidentale  de  l'Indus  , 
a  ,  3o5.  Elle  appartient ,  sui- 
vant d'Anville  ,  à  la  partie  la 
plus  basse  du  Scindi  ,  ibid.  à 
la  note. 

Indus  (1').  Sources  de  ce  fleuve, 
a  ,  ij  et  suiv.  La  flotte  le  des- 
cend jusqu'à  son  embouchu- 
re,  1  /14  et  suiv. 

Inlet  :  ce  mot  anglais  n'a  pas 
toujours  une  signilicution  uni- 
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forme ,  <t  ,  33o  ,  note  a.  Il  ré- 
pond à  ce  qae  nous  appelons 
une  entrée  ,  comme  nous  di- 
sons Ventrée  d'Aguilar,  V en- 
trée deFuca  ,  &c.  ibid. 
Ioniens  (les)  fournirent  des  ma- 
telots pour  l'expédition  ,  a  , 

Iptus.  Peut-être  fut-ce  à  la  ba- 
taille de  ce  nom  que  Néarque 
perdit  la  vie  ,    c  ,  21  9. 

Irakiss  ,  chevaux  persans  ,  a  , 
£3o ,  note  2. 

Iran  est  séparé  de  Tonrân  par 
une  chaîne  de  montagnes , 
dans  la  géographie  orientale  , 
^,  41. 

Irus  ou  Eiriis ,  promontoire  que 
la  flotte  avoit  à  droite  en  s'a- 
vançant  vers  J'ouest  ,  après 
avoir  quitté  Krokala  ,  i,  17. 
C'est  le  cap  Monze  des  mo- 
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dernes  ,  ibid.  20,  si. 

Iskim  ou  Isqui  est  le  nom  qnft 
d'Anville  ,  de  la  Rochette  et 
Ressende,  donnent  à  une  cri- 
que marquée  sur  la  carte  du 
Commodore  Robinsou ,  b,  1 79, 
à  la  note. 

Ispahan.  Ecbatane,  Persépolis 
et  Suse  ,  ont  toutes  cédé  en 
Perse  la  prééminence  h  cette 
ville,  h  ,   305  ,  note  1. 

Issar.  Voyez  Abissarès, 

Issin.  Distance  de  Mina  à  cette 
place ,  c  ,  200 ,  note  1 . 

/vararri  est  le  nom  de  VHydrao- 
tes  dans  le  sanscrit ,  et  selon 
Tieffenthaler  ,  a  ,  i83. 

lues  ;  son  témoignage  cité  ,  b  , 
420  ,   à  la  note  ,  et  passïtn. 

lyrawutti  est  l'Hydraotes  dans 
le  sanscrit,  et  suivant  l'Ayeen 
Akbary ,  a,  ièi. 


Jalam  ou  Jalum.  Forster  dési. 
gne  l'Hydaspe  sous  ce  nom, 
qui  répond  au  Cbelum  de 
Cheref-eddin  ,   a  ,  169. 

Jamad.  Suivant  Tieffenthaler  , 
l'Hydaspe  est  ainsi  appelé  , 
du  nom  d'une  île  qui  se  trou- 
ve sur  une  partie  de  son 
cours,  a  ,  169  ,  et  170  à  la 
note. 

Jams.  Voyez  AUhambety. 

Japcn  (  Histoire  du  )  ,de  Kemp- 
fer ,  citée  ,  a  ,  1 54  ,  à  la  note. 

Jareu.  La  rivière  Sita-Reghian 
porte  ce  nom  sur  la  carte  de 
Claude  Russel  ,  b,  43 1  , 
note  3. 

Jask.  Navigation  de  la  flotte  de- 
puis l'Indus  jusqu'à  ce  cap  , 
b  ,  i  et  suLv. 

Jaune  (la  rivièie),  Vo}'ez  Pékin. 

Jefferabad  est  le  lieu  de  la  rési- 
dence des  Sangadiens  ou  San- 
gariens  modernes  ,  ^  ,  aS  ,  à 
la  note. 


Jemmoo  est  le  nom  que  donnent 
les  modernes  aux  chaînes  de 
montagnes  appelées  Tchamou 
par  Cheref-eddin,    a  ,    198. 

Jenhat  ou  Jenhut  (  le  Doo-ab 
de  )  est  l'étendue  de  terre 
comprise  entre  l'Hydaspe  et 
l'Acesines  ,  </  ,  1  Sa. 

Jerkumiitty  (crique  de  ).  La 
Rochette  ne  l'auroit-il  pas 
prise  pour  le  Tomérus  ?  b, 
jo3  ,  note  1. 

Jessera ,  variation  du  nom  Gt' 
sira  ,  b  ,   207,  à  la  note. 

Jésuites.  Voyez  Dithalde. 

Jirbc  est  le  nom  de  la  pelleterie 
à  l'épreuve  de  l'eau  ,  dont  on 
se  sert  dans  les  caravanes , 
i  ,  i55  ,  note  2. 

Joncs  (M.)  a  résidé  ,  darant  plu- 
sieurs années,  à  Busheer,  b, 

270  ,  27 1  ;   c ,    8. 

Jub.^  de  Mauritanie  ,  a  publié  le 

Journal  d'Onésicrite  ,  a,  129. 

Judée.  L'écoulement  d'une  quan- 
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tité  d'or  quelconque  dans 
cette  contrée ,  dépose  d'un 
commerce  qui  s'étendoit  jus- 
qu'au sein  de  la  mer  des  In- 
des ou  mer  d'Ethiopie  ,  par- 
delà  les  limites  du  Golfe  Ara- 
bique, b  ,  259  ,  2S0. 
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Jumna  ,  variation  dia  nom  Z5/j- 
muna  on  Diamma  ,  b,  1  55  , 
note  2  ;  c  ,  1 20  ,  à  la  note. 

Justin  est  le  premier  auteur  fiui 
parle  de  Néarque  comme  gou- 
verneur de  Lycie  et  de  Pam- 
phylie  ,  c ,  2 1 7  ,  à  la  note. 
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Kaab  ,  et  selon  Otter  ,  Kiaab 
ou  Kiab,  Une  tribu  arabe  de 
ce  nom  étoit  en  possession  , 
il  y  a  peu  d'années  ,  d'une 
partie  du  Delta  de  la  Su- 
siaae  ,  c  ,  85, 

Kabana  fut  la  9®  station  pour 
la  flotte,  b ,  4'.  Ce  n'étoit,  à 
ce  qu'il  paroit ,  qu'une  côte 
déserte  ,  ibid. 

Kaboul.  Les  vaisseaux  mar- 
chands descendoient  l'Indus 
depuis  cette  ville  ,  comme  de 
Moultan  ,  d'Attock  ,  de  Kach- 
myr,  jusqu'à  la  cote  de  Mala- 
bar, a  ,  19. 

Kabrend.  Route  de  Siraf  à  cette 
place  ,  c  ,  201  ,  note  1 . 

Kaehmyr  renferme  ,  au  rapport 
de  Cheref-  eddin  ,  dix  mille 
villages  très-florissans,  a,  2», 
note  2.  Voyez  Kaboul. 

Kadé  on  Daké  (le)  de  Ptolémée 
a  de  l'affinité  avec  le  Kanaté 
d'Arrien,  b  ,  172. 

Kaharistan.  Voyez  Korcstan. 

Kaik-Andros.  Voyez  Andros. 

Kaish  ou  Keish.  Nous  retrou- 
vons dans  ce  nom  moderne  , 
quelque  chose  du  nom  an- 
cien Kataia ,  b,  375. 

Kalaa-Sefid  (  le  fort  de  )  ,  pris 
par  Tymour ,  remplace  la 
forteresse  où  Alexandre  défit 
Ariobarzane  j  c  ,  S7. 

Kalama  fut  la  16*  station  pour 
la  flotte,  b  ,  10'*,  ,  109.  Ce 
lieu  est  appelé  Kalyba  dans 
un  manuscrit  de  Gronovius , 
Lbid.  to3  j  à  la  note. 


Kalamcta  ou  Kaulmet^  est  évi- 
demment le  moyen  terme  en- 
tre le  Churmut  de  Robinsoa 
et  le  Kalama  d'Arrien,  b, 
1 10, 

Kalat  ou  Calât  est  un  objet  re- 
marquable un  peu  en-deçà 
duquel  se  trouve  l'embou- 
chure de  la  rivière  Tanka  , 
b  ,  171.  Voyez  Calât, 

Kalisk  (le)  d'Alexandrie.  Lors- 
que les  Egyptiens  en  eurent 
empoisonné  l'eau  ,  César  fit 
creuser  des  puits  sur  la  côte  , 
fc  ,  98  ,  note  r. 

Kalla-el-Haffar.  Signification  de 
ce  nom  ,  c  ,  ^26  ,  à  la  note. 

Kan  f  Khan,  Cham  ou  Cawn. 
Signification  de  ce  mot  ,  a  , 
280,  note  i;  b,  187,  Son 
origine,  ibid.  et  4°'  ,  à  la 
note. 

Kana-disa  ou  Kannsîda  ,  le 
Tesa  ou  Teisa  de  Marcien  , 
le  Tysa  de  Ptolémée  ,  i ,  1  sa  , 
au  "Tableau.  C'est  la  27c  sta- 
tion pour  la  flotte  ,  ibiJ.  itj5. 

Kanaté  est  la  29e  station  pour 
la  flotte  ,  b  ■,  171.  Ne  se  trou- 
ve distingué  dans  le  journal 
par  aucun  caractère  local  qui 
lui  soit  particulier ,  ibid. 
^173. 

Kan-batis.  Voyez  Kanéatis. 

Kandahûr.  Voyez  QandahSr. 

Kandé  ou  Kendé.  Origine  de  la 
formation  de  ce  nom  ,  éji56. 

Kandc  -  Kié  ou  Kandre  -  Kié. 
Suivant  l'auteur  ,  le  Kandria- 
kès    de    Ptolémée    n'en    est 
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qu'une    transposition   ,     h  , 

K^ndriakcs  (]e)   de  Ptolémée, 
répond  auTalmena  d'Arrien, 
h  ,  j57.  f^oyei  aussi  ,  1  22  ,  le 
Tableau  de  comparaison  en- 
tre les  trois  auteurs  ,    Ptolé- 
mée ,  Marcien  et  Arrien. 
Kanéatis  ,  Kan-batis  ^     Kan- 
tapis,    Kati  -  thcatis  ^   Kan- 
ratis  ou  Kau-ratis ;  tous  ces 
noms  ,   qui    sont    le   même  , 
oflFrcnt    plus    de    variations 
qu'aucun  de  cenx  où  l'auteur 
s'est    permis    d'en    supposer 
pour  trouver  une  étymologie, 
(  au  Tableau  ) ,    b,  122.   Ils 
doivent  être  appliqués  aaBa- 
dis  d'Arrien  ,  en  faisant  pré- 
céder   ce    nom    de    l'initiale 
K<in  ,b,  187  ,  au  texte  ,  et  à 
la  note. 
Kaneh-Sithan  ou  Sithart  (  le  ) 
de  d'Anville  ,   est    le   Rasel- 
Chàn  ou  cap   Chân   de  Nie- 
buhr ,    le    Kenn   des   cartes 
anglaises,  b ,  425. 
Kanina.  Voyez  Kurnine. 
Kar.  Voyez  Kirch.    C'est  aussi 
le  nom  d'une   place  située  à 
i5  milles  de  Phasa  ,  c,  197  , 
note  1. 
Karabah  onFond  brisé,  nommé 
ainsi  ,  selon  M.  Jones  ,  parce 
que  les  sondes  varient  en  un 
instant,  est  un  bas-fond  situé 
entre   l'embouchure  du  Do- 
rade et  le  Khore-Wastah,  qui 
correspond  àl'Ali-Meidan,  c, 
84,  i38.  V(^yez  Ali-Meidan. 
Karack  (l'île).  Des  émigrations 

l'ont  peuplée  ,  b  ,  378. 
Kirjmicn.  Une  place   située  à 
douze  milles  de  Phasa,  porte 
ce  nom,  c  ,  197  ,  note  1. 
Karbis  (  côte   de  )  :  ce  fut  la 
17*  station  pour  la  flotte  ,  è, 
114. 
Karch    :  cette  dénomination  , 
qui  est  celle  d'une  chaîne  de 
montagnes,  laisse  soupçonner 


qnç  Kir  R  quelque  rapport 
avec  Har,  Haiir,  &c.  ,  a  , 
353. 

Kariiis  (le)  de  Ptolémée  ,  est  le 
Korius  de  Marcien  ,  le  Rud- 
Schiur  des  modernes,  b,  39 1. 

Karmanie  (  la  ).  Comment  la 
marche  triomphante  de  l'ar- 
mée dans  cette  province  nous 
est  présentée  par  les  histo- 
riens ,  a  ,  44.  Epoque  où  'a 
flotte  y  arrive  ,  b,  274  etsniv. 

Karmanicns.  Les  Perses  de  nos 
jours  considèrent  les  succes- 
seurs de  ces  peuples  comme 
une  nation  d")uéed'une  éton- 
nante  subtilité   d'esprit,   b  , 
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Karminna  (  l'île  )  de  Ptolémée 
est  le  Karnina  ou  Karnine 
d'Arrien,  (au Tableau)  ,  è  , 
122. 

Karna.  M.  Jones  fait  arriver 
Nadir-  Chah  de  Qandahar  à 
cette  place  en  un  moment  , 
a  ,  49  ,  à  la  note, 

Karnine  ou  Karnina  (  l'ile  ) 
d'Arrien  :  sa  correspondance 
parfaite  avec  Ashtola  ,b,  loP. 

Karpella.  A  quelle  époque  y 
arriva  la  flotte  ,  a,  89.  Voye^ 
aussi  le  Tableau  de  compa- 
raison i  b  ,  1 2î. 

Karserum,  Ka^arum ,  Kaieroon 
ou  Kaierenc  ,  &c.  ,  toutes 
variations  du  même  nom  , 
dont  Kazeron  est  la  racine , 
c,  2,3.  L'auteur  ne  trouve 
point  de  route  de  cette  place 
à  Raglan  ,   ibid.   2o3. 

Kartîn.  Voyez  Caroon.  Le  canal 
appelé  par  Néarque  le  Pasi- 
tigris  ,  reçoit  ce  nom  au- 
dessus  du  Delta,  c  ,  223. 

Kata  -  Derbis  (  le  )  d'Arrien. 
D'Anville  s'est  mépris  à  son 
sujet,  c  ,  83.  Nous  devons  le 
chercher  à  Deree,  même  vol. 
82  ,  85, 

Katxa.  Voyez  Keish, 

Kataia.  Voyez  Keish. 
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Kathay  ,  Cachai  ou  Kitai.  Par 
qui  ce  nom  fut  apporté  en 
Europe,  a  ,  148 ,  note  5. 

Kathraps ,  Kathrapus  ou  K<i- 
thrapis.  Voyez  Araps. 

Kattry  on Kuttéri.  Rennell  pré- 
sume que  les  Cathéens  sont 
de  cette  tribu,  a,  lA^,  note  i. 

Kaulmet.  Voyez  Calamatta  et 
Kalama. 

Kaumana  ou  Kaumara.  Epoque 
à  laquelle  la  flotte  vint  y  je- 
ter l'ancre  ,  è  ,  g- 

Kedge ,  Kidge  ou  Kidje,  Kirge. 
Tous  les  géographes  connus 
en  font  la  capitale  de  l'an- 
cienne Gédrosie  ,  b ,  1 5s.  Dis- 
cussion sur  ce  nom  ,  ibid. 
Voyez  Cedge  ou  Gedge. 

Keis.  Voyez  Ebn-Amurat. 

Keish,  Katcza  ou  Kataia.  La 
côte  de  Karmanie  depuis  le 
cap  Jask  jusqu'à  cette  île  , 
forme  la  cinquième  des  divi- 
sions ou  distances  établies  par 
Arrien  ,  d'après  Eratosthène , 
jusqu'à  la  cote  de  Perse,  a  , 
1 1 5.  Diverses  formes  sous  les- 
quelles ce  nom  est  écrit,  b  , 
370. 

Keloo  ,  chame  septentrionale  , 
d'une  partie  de  laquelle  sort 
l'Hyphasis  d'Arrien  ,  a,  190. 

Ki^mpfcr  ou  Kizmpfer;  son  His- 
toire du  Japon  ,  citée  ,  a  , 
1 54  ,  à  la  première  note. 

Ken,  Kende  ,  Kenke  ,  Ki-cnk, 
sont  la  même  syllabe  em- 
ployée par  les  auteurs  ou 
voyageurs  orientaux  pour  ex- 
primer un  fleuve  ou  une  ri- 
vière ,  comme  dans  ces  mots, 
Kiour-Kienk,Nehenk  et  Kie- 
chenk  ,  tous  noms  de  rivières 
placés  par  d'Anville  sur  sa 
carte  du  Mekran,  b  ,  i38  , 
iSg  ,  160, 

Kenn.  [.e  nom  de  l'ile  Keish  est 
écrit  ainsi  sur  plusieurs  car- 
tes ,  è  ,  4o4  ,  note  3. 

Kcraiine.Xoyei  K':\arcn€. 
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Kerbclai  :  cette  ville  renferme 
Meschid-Hosein  ,  ou  le  tom- 
beau de  Hosein  ,  petit-fils  de 
Mahomet,  c,  243.  Hosein  y 
fut  tué  ,  ibid.  note  j .  Elle  est 
à  cinq  milles  allemands  de 
Hillah  ,  et  à  cinq  miHes  de 
Meschid  Ali ,  Lbid. 

Kerdlstan  :  c'est  à  cet  endroit 
que  ,  suivant  d'Anville  ,  Ty- 
mour  passa  les  sources  de 
l'Arosis  ou  Endian  ,  c  ,  fJ;  , 
note  1. 

Kérim-Khan ,  maître  de  Chy- 
raz,  eut  pour  vassal  un  scheik 
possesseur  d'un  territoire  con- 
sidérable dans  le  Kermésir  et 
dans  l'île  Bahr-ein  ,  c,  16. 

Karman  (  le  )  ,  c'est-à-dire  , 
l'ancienne  Karmanie  ,  fut  en- 
vahi par  les  Turcomans  Ata- 
beks  vers  le  commencement 
du  seizième  siècle,  b  ,  297. 

Kermésir  (le).  Signification  de 
ce  nom  de  pays  ,  a  ,  Soi  ;  c, 
i5  ;  même  vol.  171  ,  note  1, 

Kcscm  :  c'est  le  nom  que  Pietro 
délia  Valle  donne  à  l'île  de 
Kismis  ,  b  ,  353  ,  note  1. 

Keulen.  Voyez  Van-KeuLn. 

Kcyn.  M'  Cluer  écrit  ainsi  Je 
nom  de  Ivenn  ,  c  ,  5  ,  à  la 
note. 

Kczarene  ,  Ka\erenc,  Ktra-^Jne  , 
Kiera^in  et  Kierad-sin  ,  sont 
autant  de  variations  du  nom 
Kaseroon  ,  écrit  Kazarun  par 
l'Edrisi,  Kiaziran  et  Kiazirona 
par  Otter,  c  ,  3  ,  au  texte  , 
et  notes  2  et  4- 

Khan.  Voyez  Kan  ,  Han. 

Kho-ab.  Signification  de  ce  mot, 
pris  pour  Kho-aspes  ,  c,  11 8. 

Kho-aspcs.  Voyez  Choaspes. 

Khoo-Kienk  ,  Tchar-Kienk  ou 
Chienk  ,  sont  des  mots  syno- 
nymes ,  c  ,  1 JQ  ,  note  2. 

Khore.  Signification  de  ce  mot, 
c  ,  78  ;  dans  Khore-Gufgah  , 
Khore-Musah,  Khore-Wastah , 
ibid.   Khore  -  Sable  ,    quid  ? 
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ièid.  82.  Khore  -  Esser  ,  ou 
Esseri,  est  vraisemblablement 
Je  Cousher  ou  Koucher  de 
Thévcnot,  même  vol.  7,  8. 
Niebuhr  en  a  parlé  sans  l'a- 
voir vu,  ibid.  Khore-Hdlte  de 
ce  voyageur  ,  ^uiJ  ?  ibid.  77, 
note  1 .  Khore-Abdillah  ,  em- 
bouchure présumée  de  l'F.u- 
phrate  ,  ibid.  gS  et  stiiv.  Le 
canal  appelé  par  Néarque  le 
Pasi-tlgns  ,  ou  Tigre  orien- 
tal,  reçoit  à  son  embouchure 
le  nom  de  Khore-Moosa,  ibid. 

225. 

Kho-restan,  Kou-restan  et  Khu- 
sistan  ,  sont  tous  noms  qui  se 
rapportent  à  un  pays  envi- 
ronné de  montagnes  ,  c  ,  i3o. 

Khormud  ,  autrement  Gormoét. 
Distance  de  Mina  à  cette 
place  ,  c ,  200  ,  note  i. 

Khorna.  La  marée  est  singuliè- 
rement forte  au  -  dessus  de 
cette  place  ,  c  ,  1 10.  Signifi- 
cation de  ce  mot ,  ibid.  74. 

Khoudabad  paroit  être  le  Shi- 
carpoor  de  la  carte  in-folio 
de  la  Rochette  ,  a  ,  276  ,  à  la 
note. 

K ko uér i ,  île  Hinsï  appelée  par 
Niebuhr,  et  qui  porte  le  nom 
de  Corgo  sur  les  cartes  mo- 
dernes, c ,  28. 

Khoui ,  Khousistan  ,  Khu:[^is  , 
Khusistan  ,  sont  autant  de 
variations  du  nom  de  la  Su- 
sinne  et  de  Suse,  dans  les  au- 
teurs orientaux  ,  c  ,  1  28  ,  au 
texte,  et  à  la  note  1  ;  i3o,  au 
texte.  Voyez  Chousistan. 

Khudar  est ,  selon  Otter,  l'or- 
thographe orientale  du  nom 
de  Kyiza  ,  b,  l^^,  note  1. 
Kuidsa  ou  Kuisda  ,  ainsi  que 
ce  mot  s'écriroit  en  grec  ,  en 
approche  beaucoup,  ibid. 

Kids;c  ,  Kidi^i,  Kidsj,  Kidji, 
Kij  ,  Kis  et  Ki:{^  ,  sont  au- 
tant de  variations  du  nom  de 
Cutch  ou    Kutch  ,   a,    îiî, 
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note  1 ,  349  »  note  2  ;  b,  gs  , 
101,  note  2  ,  162.  Voye[  aussi 
Cedge  et  Gedgc. 
Kié-  Voyez  Guié. 
Kii-Kiemk.  Les  géographes  mo- 
dernes donnent  ce    nom  au 
Kandriakés  de  Ptolémée ,  b , 
209. 
Kienk.  Voyez  Kea. 
KiUoota,    Killuta    ou  Cilluta. 
Deux  bàtimens   de   transport 
sont  envoyés  à  la   reconnois- 
sance  de  cette  ile  ,  a  ,    Sao. 
Détails  sur  sa  position ,  ibid- 
327. 
Kima  (  la  pétoncle  de  ).  Il  faut 
vraisemblablement  y  rappor- 
ter le  sra>Knvai.ç  d'Arrien  j   b, 
20  ,  à  la  note. 
Kingala   (le  rocher  de).    Une 
chaîne  de    montagnes   située 
entre  le  pays  des  Orites  et  la 
Gédrosie  ,  vient  y  aboutir,  a  , 
S5S  ,  à  la  note.  Voyez  Hin- 
glah. 
Kiour-Kienh.  Voyez  Ken. 
Kir.  L'Edrisi  écrit  ainsi  le  nom 
deKirge,  qui  n'est  autre  chose 
que  Kidge  ,  b  ,  162. 
Kirbe  ,   Girbe  ou  Jirbe.  Voyeji 

ce  dernier  mot. 
Kisa  ou  Kiss^   fut  la  17e  sta- 
tion pour  la  flotte ,  i  ,  1 1 4. 
Kishen  -  ?onga  ,    Sévi  -  gonga  , 
sont  des  noms  qui  se  rappor- 
tent au  Canga  ou  Gange  de 
l'Inde,  f  ,  i56. 
Kishma  ,Kishmee  ,  Kishmich  , 
toutes  variations  du  nom  Kis- 
mis  ,  b  ,  35t)  ,    note  1.  Voyez 
Ki-^mis. 
Kismis  est  le  nom  moderne  de 
1  Oaracta   d'Arrien  ,   b  ,  356 
et  suiv. 
Kissiit.  On  entend  sous  ce  nom 
les  montagnes  de  la  Suside  ou 
Susiane  ,  c  ,  63  ,  note   3.   F. es 
Kissii  ou  Kosscti  en  tirent  le 
leur  ,  ibid.  note  j  ,   et    128  , 
note  1. 
Kiur,  Kiour,  Chiour  et  Sehiour, 


DES      MATIÈRES 


cent  le  même  mot  ,  b  ,  S94  , 
notes  i  et  i. 

Kobad.  Voy-ez  Cobad. 

Kod^ni.  Nous  n'avons  aucune 
certitude  sar  l'île  appelée 
ainsi  par  Ptolémée.  Voyc{  le 
Tableau,  b  ,  122.  Sa  longi- 
tude et  sa  latitude  ,  ibid. 

Kogana  ou  Kogona  (le)  de  Pto- 
lémée ,  est  le  RhogaRa  ou 
Rhogona  de  Marcien.  J^oyc^ 
le  Tableau  ,  è  ,  122, 

Kolamba.  Position  qu'assigne 
Marcien  à  cette  station,  ^, 
42,  au  texte  et  à  la  note  a. 

JCoka/a  ou  Krokala  est  la  baie 
désignée  sons  le  nom  de  Crot- 
chiy  àasiS  le  journal  du  Com- 
modore Robinson  ,b,ii.  Ce 
fut  la  première  station  pour 
la  flotte  ,  ibid. 

Kolta  fut  la  quinzième  statioa 
pour  la  flotte  ,b,  io8. 

Kombana  ,  Nommana  ou  Om- 
mana  ,  sont  le  même  nom, 
F^c^^e^  le  Tableau  ,  6,  122, 

Kongo  ou  Kunk  :  cette  ville  ,  à 
raison  de  la  salubrité  de  l'air 
qu'on  y  respire  et  de  la  bonté 
du  climat ,  auroit  beaucoup 
mieux  convenu  que  Gome- 
roon  pour  devenir  un  entre- 
pôt de  commerc-e.  si  elle  n'eût 
pas  été  située  dans  les  dé- 
troits ,  b  ,  3q3  ,   S94. 

Konkun  ,  Konkoun^  est  une  des 
places  situées  sur  la  côte  du 
Golfe  Persique,  et  dont  le 
territo're  ne  mérite  guère 
d'être  décrit,  i,  386. 

Koo-rius ,  Kor.us  ou  Karius 
(le) ,  de  Ptolémée  et  de  Mar- 
cien. Le  Rud-Schiur  des  mo- 
dernes y  répond, è, 391  etsuLv. 

Kophanta    ou    Kophas   fut    la 
vingt-deuxième  station  pour 
la  flotte,  b  ,  134.  Doutes  sur  , 
sa  position ,  ihid. 

Kophes  (le).  Pline  fait  mention 
de  ce  fleuve  dans  l'ordre  où  il 
se  présente,  a,  5S. 

III. 
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Kopratas  (le)  de  Strabon  et  de 
Diodore  répond-il,  comme  le 
présume  l'auteur,  au  Dou- 
Denké     de    Tymour    ?      c  , 

200. 

Korchemam.  Distance  de  Cby- 
ràz  à  cette  place  ,  c  ,  1 99  ,  à 
la  note. 

Koriatis  ,  Konacatis ,  Korcos- 
tis  ,  sont  le  même  nom ,  b  , 
9  ,  note  3.  Epoque  de  l'arri- 
vée de  la  flotte  à  cette  place  , 
ibid.  8  ,  au  texte. 

Korestan  ,  Kor^ston  ou  Kaha- 
ristan  ;  cette  place  est  le  point 
oi'i  se  joignent  les  routes  de 
Mina  et  de  Gomeroon  ,  c, 
aoo  ,  note  2. 

Kossiens  ou  Cossécns.  La  con- 
quête de  ce  peuple  fut  l'ou- 
vrage de  quarante  jours  pour 
Alexandre,  c,  234.Plutarque 
écrit  leur  nom  Kso-s-at^w  , 
Kufsai  ,  d'où  vient  celui  de 
Kissii  ,  ihid.  à  la  note  1. 

Kouchcr  ou  Cousher  (  le  )  de 
Thévenot.  Position  que  lui 
assigne  d'. Emilie,  c,  6.  Voyez" 
Khore^ 

Kourou-K.endé  (le)  de  Tymour, 
la  seconde  rivière  à  l'est  de 
l'fc  ulée  ,  paroit  répondre  au 
Pasitigris  ,  c  ,  2o3. 

Kou\  ou  Coss.s.  La  tribu  de  ce 
nom  ,  qui  habite  les  monta- 
gnes de  Louiistan  ,  répond  à 
celle  des  Coiséens  ou  Kos- 
séens  ,  que  vainquit  A lexan' 
dre  ,   c  ,  a34. 

Kristna  (  le  )  :  cette  rivière  , 
ainsi  que  le  Nerbudda  ,  le 
Caveri ,  le  Ganga ,  &c.,  prend 
sa  source  au  -  dessus  des 
Ghauts,  a  ,  35i  ,  à  li  note. 

Kudjerah  est  vraisemblablement 
le  même  que  le  Krokala  d'Àr- 
rien  ,  b  ,  69. 

Kiifa.  Position  de  cette  ville, 
où  fut  massacré  Ali  ,   c  ,  245. 

Kuhestack  et  Bcnder  -  Ibrahim 
sont  des  ports  aussi-bien  que 
Ce 
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Bender-Abbassi  et  Gomeroon, 

h  ,  287. 
Kuidsa  on  Kuisda.y oyez  Khu' 

dar. 
Kulmanies  ou  Kulrnsnis  :  c'est 

le   nom  d'une  horde  de  Be- 

lootches  ,    a,    2?6  ,   note  1. 

Position  qu'ils  occupent,  ii/(f, 
Kusciar  est   peut-être    Rud- 

Schiour  ,  c ,  200 ,  note  1 .  Dis- 
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tance  de  Mina  «  ce  poinl , 
ibid. 

Kutch  on  Cutch  ^  la  côte  occi- 
dentale de  rindns ,  a , 35i , à 
la  note.  Voyez  Cutch  ,  Ged- 
ge,  &c. 

Kyi\a.  ou  Cyl\a  ,  snpposé  être 
le  Kyeza  de  Ptolémée,  fut  la 
vingt-troisième  station  pour 
la  flotte,  è,  143. 


LACÉDÉMOKlt-NS  (  les.)  :  ils 
faisoient  périr  leurs  enfans , 
a  ,  1  09  ,  note  2. 

Lack-dives  signifie  un  groupe 
d'îles,  comme  Anje-dives, 
Mal-dives  ,  &c. ,  i  ,  5  ,  à  la 
note. 

lacki  ou  Luhky.  Position  que 
la  Rochette  assigne  à  la  chaî- 
ne de  montagnes  qui  porte  ce 
nom  ,  a  ,  agS. 

Lack-onore  ,  et  Lopore  ,  étoit, 
dans  des  siècles  antérieurs  à 
celui  d'Alexandre,  la  manière 
d'écrire  et  de  prononcer  le 
nom  de  Lahore,  a,  186. 

Lagus,  Le  père  de  Ptolémée  , 
l'un  des  officiers  macédoniens 
à  bord  de  la  flotte  ,  se  nom- 
moit  ainsi,  a  ,  seS.  ^ 

LaharL-Larri.  Position  qu'Otter 
assigne  à  cette  place,  a  ,  SaS, 
à  la  note. 

Lahore.  Durée  du  passage  de 
Tatta  à  cette  ville  ,  ainsi  que 
du  retour ,  «  ,  24  ,  S  la  note. 
Ses  noms  divers,  mcmc  vol. 
i85,    i8ff, 

Lameth  (le)  de  l'Edrisi  ,  répond 
peut-être  à  VInderabia  de 
M'  Cluer,  b  ,  402  ,  note  i. 

Lampédon  ,  fils  de  Larichns  , 
étoit  un  des  ofBciers  macédo- 
niens à  bord  de  la  flotte,  a  , 
224. 

Langiès.  Note  tirée  d'un  ouvra- 
ge de  ce  savant ,  a  ,  1 o3  ,  à 


la  note.  Ses  divers  écrits,  cités 
passïm. 

Lar,  De  cette  ville  au  nord- 
ouest  jusqu'à  l'Arosis  ou  En- 
dian  ,  il  n'y  a  d'autre  moyen 
de  continuer  la  marche  qu'en 
suivant  les  distances  partielles 
d'après  l'Edrisi,  b  ,  273.  Pie- 
tro  délia  Valle  s'y  rendit  de 
Mina,  ibid.  Situation  de  cette 
ville,  ibid.  3o2,  note  a .  Voyez 
Mina. 

Lara  ou  l'Ara  (  Ilha  de  ),  Voyez 
Ma. 

Larcher  ;  ce  savant  a  beaucoup 
insisté,  ainsi  que  Gesner  et 
d'autres  commentateiu-s ,  sur 
la  circonstance  du  soleil  vu 
au  nord  ;  phénomène  confir- 
mé par  tous  les  navigateurs 
qui  ont  fait  voile  entre  les 
tropiques  ,  b  ,  249.  Voyez 
Voltaire. 

Laré-boni,  inversion  présumable 
du  nom  du  Lonibare  de  Pto- 
Jémée ,  avec  lequel  il  est  à 
supposer  que  Lari-Bundar  a 
quelque  analogie  ,  a  ,  66. 

Lari  ou  Laheri.  Signification  de 
ce  mot  ,  comme  partie  du 
nom  de  Lari-Bundar  ,  a  ,  65, 

Lari-Bundar  ,  Lahry  ou  Lohry 
Bundar.  Significa'tion  de  ce 
nom  composé ,  <i ,  64-  La  ville 
qui  le  porte,  et  tout  ce  qui 
est  à  l'est  de  l'Attock,  Sciad 
et  Nala-Sunkra  ,  a  continué 
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de  re<;ter  scas  la  domination 
de  l'Hindoustan,  ibid.  note  i. 
Voyi[  aussi  333  ,  note  a. 

Larichus.  Voyez  Lampîdon, 

JLaristan  (  le  )  est  un  pays  dis- 
tinct du  Kcrmaa  ,  b  ,  ïoa.  11 
tire  son  nom  du  Lar  ,  ibid.  à 
la  note. 

Lehauer ,  variation  du  nom  de 
Lahore, a  ,  186. 

Lîid^kkcr,  On  trouve  dans  les 
ouvrages  de  cet  auteur  ,  des 
renseignemens  instructifs  sur 
le  hyssc  ou  byssus  1  <i  ,  28  , 
note  2. 

Lzmioun  ou  Ltmloon,  En  visi- 
tant cette  place  située  sur 
l'EuphialejNiebuhr  y  trouva 
des  ruines ,  c  ,  z^'i,  à  la  note. 
Cet  auteur  présume  qu'A- 
lexandre s'égara  dans  les  ma- 
rais qui  en  portent  le  nom, 
ibid.  253  ,  s54.  Ives  lui-même 
s'y  perdit  ,  ibid.  note  1. 

Lêonrtatus.  l'un  des  trente-trois 
officiers  macédoniens  embar- 
qués à  bord  de  la  flotte  ,  a  , 
£a4.  11  étoit  originairement 
l'un  des  sept  gard:s-du-corps 
d'Alexandi  e  ,  c  ,  190,  note  1 . 

Lestriaonie  (la)  est  en  Italie  , 
précisément  à  trois  jours  de 
navigation  de  l'île  Circée  et 
de  la  baie  de  Xaples  ,   é  ,  83. 

LtstrijTons.  Suivant  Homère  , 
c'étoit  dans  le  territoire  de  ces 
peuples  qu'habitoient  les  Cim- 
mériens  ,  b  ,  83. 

Leucade.  Voyez  Acarnanie. 

Leuhéri  ^  variation  de  Lohry, 
Lahry  on  l.ari ,  dans  le  nom 
de  Lari  -  Buiidar  ,  a,  333, 
note  2. 

Lîba  ou  Libé ,  ou  aussi  Zibé. 
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Voyez  ce  dernier  nom,  Voye:^ 
encore  le  Tableau  de  compa- 
raison entre  Ptoltmée ,  Mar- 
cien  et  Arrien  ,  b,  122. 
Libonotus.  Quelle  est  la  nature 
du  vent  connu  sous  ce  nom  , 
û ,  101  ,  note  2.  Pourquoi 
ainsi  appelé  ,  ibid. 
Libye  i.  la).    Jupiter  Ammon  y 

étoit  honoré  ,  b  ,  ;3o. 
Loccénius.  le  témoignage decet 
auteur  ,  cité  ,  a  ,  3^7  ,  note  1. 
Lohéri  ,    Lohri.    Voyez    Lari- 

Bundar. 
Lonilarc  (le)   ae   Ptolémée   est 
l'embouchure  orientale  de  l'In- 
dus ,  a  ,  62. 
LoTinip   de  Médicis:  sa  vie  par 
Koscoê  ,  citée  ,   J,   71,   à  la 
note. 
Loris-an    (le).  Kunk   est  situé 
dans  cette  contrée  ,  i,  i6o  , 
note  2. 
Louhéri  (  le  ^  de  la  Rochette, 
répond  à  l'Alore  de  l'Ayeen 
Akbary  .  a  ,  27/. 
Louis  IX  fit  nettoyer  le  port 
d'Aigues-mortes,  où  il  s'em- 
barqua pourses  deuxvoyages 
de  ta  Terrc-Sdinte  en  124R  et 
1269,   j  ,  327  ,  à  la  première 
note. 
Ludoiphe;  son  ouvrage  sur  l'A- 
byssinie  cité,  b,  418  ,   à  la 
première  note. 
Lymington  (la  rivière).  Voyez 

Hampshire. 
Lysimachus  ,  fils  d'Agathocle  , 
et  l'un  des  trente-trois  officiers 
macédoniens  embarqués  à 
bord  de  la  flotte  ,  a  ,  924.  H 
fut  originairement  l'un  des 
sept  ffJr(/«f-</u-cor/75  d'Alexan- 
dre, c ,  195,  note  I, 
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Maani ,xi(ivn  de  la  f^mme  qne 
Pietro  délia  Valle  épousa  à 
Bagdad,  b  ,  290. 


Manun  ,  petite  ville  très -fré- 
quentée par  des  commerçans, 
et  dont  le  géographe  de  Nubie 

C  c    2 
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fait  mention  ,  b,  3ii.  Est-ce 
aller  trop  loin  que  de  pré- 
tendre qu'elle  répond  au  Sa/- 
moufi'ti  de  Diodore  ?  ibtd,  3 1 2. 
Cette  question  discutée, ièi'rf. 

M.acx.  Suivant  Strabon  ,  les  jles 
Tjrus  et  Aradus  sont  à  une 
journée  seulement  de  naviga- 
tion de  cette  place  ;  selon 
Gossellin,  à  dix  jours,  b,  344, 
note  2. 

Mac-Cluer.  Voyez  Cluer. 

Macédonienne  (l'armée).  Direc- 
tion qu'elle  tint  le  plus  sou- 
vent après  la  mort  de  Darius, 
a,  4'.  _ 

Macédoniens  (les)  ravagèrent 
toutes  les  provinces  ou  soo- 
bahs  du  Panje-ab,  excepté  le 
royaume  de  Kachmyr, a,  164. 

Macrobe:  son  témoignage  cité, 
<i,  4s  )   note  2. 

Madagascar.  La  mousson  s'é- 
tend ,  avec  des  variations  de 
direction  plus  ou  moias  gran- 
des, sur  toutes  les  mers  de 
l'Inde ,  depuis  le  Japon  jus- 
qu'à cette  île,  a  ,  82, 

Maddock.  La  nullité  de  ses  pré- 
tentions à  la  découverte  de 
l'Amérique,  ne  demande  pas 
même  à  être  prouvée,  b,  207. 

Mxris  :  ce  chef  de  Pattala  et  de 
la  Pattalène  vient  rendre 
hommage  à  Alexandre  ,  a  , 
=  9«. 

Maghmoud.  \oyez  Gha\^navide. 

Magida ,  Magis ,  Masis  ou  Ma- 
[inda  (le)  de  Ptolémée  ,  est 
le  Pasis  de  Marcien.  Voyc;^ 
le  Tableau  ,  t,  12a  j  même 
vol.  178. 

Magoas  ,  fils  de  Pharnuches  , 
l'un  des  trente-trois  officiers 
macédoniens  embarqués  à 
bord  de  la  flotte  ,  a  ,  226. 
Gronovius  a  mal-à-propos  lu 
et  écrit  Bagoas  ,  ibid.  note  2. 

Mahomet.  Les  Siks  nient  pa- 
reillement sa  religion  et  celle 
de  Brama,»,  j8?,  note  i. 
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Mahométans  (  les  ).  Etat  florlâ 
sant  des  provinces  du  Panje- 
ab  sous  leur  empire  ,  «  t 
162. 

Mahrattes.  Il  y  a  un  Ram-Raja 
dans  leurpaysjtf  ,355,  notes. 
Voyez  AL. 

Mailla  (  le  Père  )  :  son  exagé- 
ration dans  le  calcul  de  la  po- 
pulation de  la  Chine,  aji54, 
note  j. 

Makx  ,  Make  ,  Maketa  ,  est  j 
aussi-bien  qu'Asabo,  le  nom 
ancien  de  Mussendon,i,  282, 
Signification  de  ce  mot,  ibid, 
note  1. 

Makichid,  Otter  donne  ce  nom 
à  un  fleuve  du  Mekran ,  b  , 
179,  Quelle  position  il  assigne 
au  fleuve  qui  le  porte  ,  ibid. 
180. 

Malabar  (  la  côte  de  ).  Voyez 
Kaboul. 

Malana.  Le  cap  Malan  ou  Mo- 
ran  fut  la  douzième  station 
pour  la  flotte,  b,  Sg.  Arrien 
fixe  à  ce  cap  la  limite  du  ter- 
ritoire des  Orites,  a,  iiA, 
b  ,  59. 

Malliens  (  les  )  :  leur  territoire  , 
que  traversa  Alexandre  ,  est 
lin  pays  abondant  en  riches- 
ses ,  a ,  20. 

Manchester,  Voyez  Whitaker. 

Mandants.  Langage  que  tint 
ce  Bramine  à  Alexandre  ,  a  , 
34,  à  la  note. 

Mandrogène  ,  père  de  Méandre, 
l'un  des  trente-trois  officiers 
macédoniens  embarqués  à 
bord  de  la  flotte  ,  a ,  226. 

Mangeurs  de  chameaux.  Voye^ 
le  mot  Chameaux. 

Mangi  :  c'est  le  nom  que  Marc- 
Paul  donna  à  la  Chine  ,  sans 
doute  de  celui  des  Tartares 
Mantchoux,  a,  agi,  à  la 
note. 

Manhabare  ou  Manhabère.  Le 
géographe  de  Nubie  trace  une 
route    depuis    l'Indus ,   par 
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cette  ville  située  sur  l'Arabis , 
b  ,  64  ,  63  ,  note  i. 
Mansoura.  Quelle  est  cette  vil- 
le ?  a  ,  272  ,  273  ,  à  la  note. 
Sa  longueur  et  sa  largeur,  ibid. 
Mantchoux  (les  Tartares).  Voy. 

Mangi. 
Marada,  l'un  des  petits  villages 
situés  sur  la  cataracte  du  Nil, 
b  y  253,  note  1. 
Maran  ,  variation   du    nom  de 
Malan  ou  Malana,  a  ,  110. 

Marcien.  \oyezHeraclée. 

Margastana.  Voyez  Morghes- 
tan. 

Marin  de  Tyr.  Ce  qu'en  ditPto- 
lémée  ,  et  comment  il  a  voulu 
corriger  la  trop  grande  éten- 
due que  cet  auteur  avoit  don- 
née à  la  largeur  de  la  terre, 
a  ,  217  ,  à  la  note. 

Marsden.  La  tiadnction  de  son 
excellente  histoire  de  Sumatra 
par  Parraud ,  citée ,  i  ,  33  ,  à 
la  note. 

Marseille.  Pythéas  étoit  de 
cette  ville,  b  ,  84,    83. 

Martianus  CapcUa  ,  cité  dans 
le  cours  de  l'ouvrage. 

Mascall  (  le  lieutenant  )  étoit 
officier  à  bord  du  vaisseau  du 
Commodore  Robinson ,  è,  i  2, 
note  1 . 

Maschwira.  Niebuhr  y  débar- 
qua ,  c  ,  248  ,  à  la  note. 

Masqât.  Les  vaisseaux  qui  font 
voile  de  Malabar  vers  le  Golfe 
Persique,  vont  ordinairement 
à  la  reconnoissance  de  cette 
place  ,  située  sur  la  côte  d'A- 
rabie ,  a ,  83. 

Massaniens  (les)  étoient  peut- 
être  ,  ainsi  que  les  Sodres,  les 
habitans  du  Pekier  et  du  Se- 
kier  modernes  ,  a  ,  268  , 
note  4. 

Masuli-paeam.  Voyez  Patam. 

Matthiolc;  son  commentaire  sur 
Dioscoride  cité  ,  a  ,  a8  ,  note 
3  ,   et  aliàs. 

Mcirice  j  son  Histoire  de  l'Hin- 
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doustàn  citée  ,  a  ,  22,  note  1, 
et  alias. 
May.  Le  nom  de  cette  place  se 
trouve  dans  un  journal  de 
l'Edrisi ,  c,  200,  aoj.  La 
route  qui  conduit  de  Lar  à 
Giouar,  y  tombe  vraisembla- 
blement ,  ibid, 
Maxcne  ou  Ama^ène,  Voyez  ce 

dernier  nom. 
Méandre.  Voyez  Mandrogine. 
Medes  (  les  ).  Les   troupes    de 
Parménion  sortoient  du  pays 
de   ces   peuples  ,  lorsqu'elles 
joignirent  Alexandre  dans  la 
Karmanie,  b  ■,  Ziy , 
Medhi.  Voyez  Modhi. 
Médie   (  la  )  :  la  Susiane  en  est 
séparée  au  nord  par  une  ran- 
gée de  montagnes,  c  ,  62. 
Méditerranée     (Mer).    Voyez 

Trirèmes. 
Médius.  Voyez  Oxynthémis. 
Mégasthène.  Arrien  a  écrit  d'a- 
près cet  historien  ,  a  ,  18,  à 
la  note,  et  aliàs.  Voyez  Ni- 
cator. 
Mchemet  (  Mirza  )  ,  fils  de  Ty- 
mour ,    envahit   le   royaume 
d'Ormuz  ,  b  ,  3i3. 
Mekke  (la).  Voyez  AhdouH  Ké- 

rym  et  Langlès. 
Mckran    ou   Mehran    (  la  côte 
du).  M.  Dalrymple  en  a  com- 
muniqué à  l'auteur  plusieurs 
cartes,  plans  et  dessins  ,  a, 
6,   Par  Mehran ,  il   faut  en- 
tendre la  partie  plus  basse  de 
rindus,  même  vol.  64,  note  ». 
Melia-poor.  Voyez  Poor. 
Mend  (  Il  )  est  la  dénomination 
ajoutée  au  nom  du  cap  Arra- 
ba,  è,  35.  Son  origine   pré- 
sumable  ,  ibid.  3  5. 
Ménodore.  Le   père  de  Thoas, 
l'un  des  officiers  macédoniens 
embarqués  à  bord  de  la  flotte, 
se  nommoit  ainsi  ,  a  ,  226. 
Mercator;  ses  cartes  adaptées  à 
l'ouvrage  de  Plolémée  ,  a ,  60. 
Mercure  ,    l'une    des    divinités 
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auxquelles  les  voyageurs  du 
continent  consacroient  des 
chèvres  dans  l'ile  Kataia,  b  , 

377,  î7«- 

Mtrdin.  Gesira  est  une  ville  si- 
tuée dans  le  voisic.:ige  de  cette 
place  ,  b  ,  £07  ,  à  la  note. 

Mcroé.  Ptoiémée  a  ciu  devoir 
placer  la  réirion  Agys'mba  et 
le  ca^)  Prasum  sous  le  paral- 
lèle opposé  à  celui  de  cette 
place,  fl,  217,  à  la  note. 
"Voyez  Ahysslnie  et  Bruce. 

Me'ros  ou  Mérou  ,  nom  que  les 
Grecs  trouve: ent  dans  l'Inde, 
b  ,  368  ,  à  !a  note. 

MerRoug;  (  la  ) ,  ou  Golfe  Ara- 
biqiii.  Il  en  existe  une  très- 
belle  carte  dressée  par  de  la 
Rochette  ,  c  ,  267,  à  la  note. 

Mésambric  ou  Mcsamhrii.  Epo- 
que à  laquelle  la  flotte  y  arri- 
va ,  c,  9  On  ne  voit  pas  trop 
Lien  d'où  est  tiré  ce  nom , 
ibid.  II.  Busheer  est  le  nom 
moderne  ,  it^id.  44- 

Mcsanius  (Sinus).  Voyez  Sinus. 

M.schid.  Signification  de  ce  m  jt, 
c,  244)  à  la  note  ;  208,  note  1. 
Voyez  Ali  et  Hosein. 

Mcscn  ,  Mésènc.  Signification 
de  ce  mot,  c,  11.  Il  s'appli- 
que dans  le  sens  d'île  à  un 
Mésane  sur  le  Schat-el-Arab, 
à  un  autre  Mésène  dans  la 
Mésopotïimie  ,  enfin  à  un  Mu- 
çan  dans  le  Sinus  Mcsanius 
de  Ptoiémée  ,  ibid. 

Métro n.  L'un  des  trente-trois 
officiers  macédoniens  à  bord 
delà  flotte,  se  nommoit  ainsi, 
a ,  sîS. 

MichaéLs.  Dans  son  extrait  de 
Niebuhr  ,  cet  auteur  prétend 
que  le  voyageur  allemand 
trouva  un  Tor  dans  le  Golfe 
Persique  ,  b  ,  347  ,  à  la  note. 
Cité  p.iss'im. 

Mieia.  Ce  lieu  étoit  la  patrie  de 
Peucestas  ,  a  ,  126. 

Mikkalus,  Mission   importante 


qu'il  recul  d'Alexandre,  r, 

239, 

Mille  d'Angleterre.  Voye-^  1© 
chapitre  des  Mesures  itiné- 
raires ,  a,  ro5  et  suiv. 

Mina  ,  Minan  ,  Minau  ,  Mina' 
vé  ,  Minavi.  Signification  ori- 
ginaire de  ce  mot ,  6  , 1 58  ,  à 
la  note  ;  292.  La  ville  qui 
porte  le  premier  de  ces  noms, 
est  la  capitale  du  Moghostan  , 
ibid.  agi.  Houte  de  Mina  à 
Lar,  d'après  Piètre  délia  Val-s 
■le  ,  c  ,  £oa  ,  note  i. 

Minnagara.  D'Anville  a  compris 
cette  place  dans  l'étendue  de 
pays  appelée  Ylndo-Scythie  , 
a  ,  3o6  ,  note  1. 

Mirabeau.  Système  absurde  ca- 
lomnieusement  attribué  à  cet 
écrivain  par  l'auteur ,  a  ,  1 55, 
note  1. 

Mir-Mahenna.  Cruaotés  com-> 
mises  par  ce  tyran  ,  c,  26.  Sa 
fin  tragique  ,  ibid.  29. 

Mobarec.  Voyez  Chehabcddin. 

Mochandan  ou  Moçandan,  va- 
riations du  nom  de  Mussen^ 
don  ,  é  ,  c'c,  note  1. 

Modhi  ou  Midhi  ,  nom  donné 
par  les  Orientaux  à  un  fort  , 
dont  la  position  est  peut-être 
la  même  que  celle  de  Mos- 
hura  sur  la  carte  de  Dalrym- 
ple,  c  ,  143. 

Moghostan.  Signification  de  ce 
nom  de  pays  dans  la  géogra- 
phie orientale  ,  b  ,  280. 

Mogol.  Voyez  Pa;:j:-ah. 

Mohammed  -  Chah.  Effets  d'un 
traité  que  ce  prince  conclut 
avec  Nadir -Chah,  a,  64, 
note  1. 

Mon  a.  César  a  écrit  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  nuit  aux  extré- 
mités de  la  Bretagne  ou  des 
îles  situées  au  nord  de  ce 
lieu  ,  t ,  83, 

Monan.  Un  bras  où  canal  du 
Ravee  est  désigné  sous  çç 
nom  ,  a  ,  204. 
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Mongella.   Situation    de   cette 

île  ,  b  ,  424  ,  425. 
Montesquieu.  La  supposition  de 
cet  écrivain  sur  l'époque  de 
Ja   navigation    de    la    flotte 
d'Alexandre  ,  n'est  pas  fon- 
dée ,  a ,  74. 
Monrfaucon  (  le  Père  )    :    son 
autorité  citée  ,  J,  167,  à  la 
note  ,181,  note  1  ,  et  aliàs, 
Mon^e  (  le  cap  )  est  l'Eirus  ou 

Irus  des  anciens,  a,  85. 
Moore  (  le   capitaine  ).    Résul- 
tat d'une  de  ses  observations, 
c,  4. 
Moosa  (  Khore  ).  Voyez  Khore. 
Moo-Sihwan ,  variation  présu- 
mable  ,  suivant  l'auteur  ,   du 
nom  de  Musikanus,  comme 
Ok-Sihwan  ,  d'Oxykanus  ,  a, 
fi8o. 
Moran,  Voj'ez  Malana. 
Morée  (la).  Voyez  CorontlLi. 
Morghestan  (le)    d'Arrien  ,  pa- 
roît   avoir    quelque    affinité 
avec  le  nom  Dorghestan  ,  c  , 
i4a.  Ce  nom  se  retrouve  dans 
celui  de  l'île    Margastana  , 
ibid.  141. 
Morontobara    ou  Morontobar- 
bara  fut   la   sixième   station 
pour  la  flotte  ,  è  ,  27  et  suiv. 
Mosxiis  (le)   de  Ptolémée ,  est 
le  Karûn  des    modernes  ,  c  , 
143  et  suiv. 
Mosarna.  Discussion  sur  la  po- 
sition de  ce  port ,   t  ,  ii4  et 
suiv. 
Moshura,  Voyez  Modhi. 
Mou.  Voyez  Eb^at, 
Moultan,  Longitude  et  latitude 
de  cette  place  ,  a  ,  247.  Elle 
étoit  jadis  appelée  Mulatran  , 
ibid,  îiSî.    Elle  passe    pour 
l'une  des  plus   anciennes   de 
l'Inde  ,  ibid, 
Moun.  Le  Maaun  du  géographe 
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de  Nubie  se   retrouve  peut- 
être  dans  cette  syllabe  du  Sal- 
tnoun-X\  de  Diodore  ,  b  ,  3  j  2, 
Mousson.  Ce  qu'on  entend  par 

ce  mot  dans  l'Inde  ,  a,  82. 
Mucksa.  Comment  s'exprime  le 
lieutenant  Porter  sur  les  na- 
turels de  ce  lieu,  b,  18 3. 
Muddy-Peak.  Conjecture  à  tiret 
de  ce  nom  ,  ainsi  que  de  celui 
de  Shied  ,  b  ,  i34. 
Mulla  ali  Chah  est  maître  d'Or- 
muz ,  depuis  la  mort  de  Nadir 
Chah,  b,  35o. 
Mumbarick  ou  Munbarick  ,  va- 
riation du  nom  Bombareek  , 
b  ,  277  ,  à  la  note. 
Munyckion  :  ce  mois  athénien 
répond  à  notre  mois  d'avril , 
a  ,  70,  à  la  note. 
Muséum  Britannique  (  le  )  pos- 
sède un  manuscrit  portugais 
de  Ressende,  è  ,  no. 
Musikanus.     Où  convient-il  de 
placer    le    territoire    de   ce 
chef  ?  a  ,  277  et  suiv.  Mu- 
slhan-us  ,  variation  de   son 
nom  ,  présente  ,  à-peu-près, 
le  nom  de  Sihwan  ,  ibid.  279. 
Musscndon,  ou  Mussendom  ,  ou 
Musse Idom.  Situation  de   ce 
cap,  b,  275,  282,  283,  Voyez 
Makx. 
Mylléas.yoyez  Zoile. 
Myrmidons  (  les  )  de  Thessalie 
se   trouvent  ,  ainsi    que    les 
Spartiens   de  Thèbes  ,  trans- 
plantés sur  le  sol  de  l'Inde, 
par  la  fable  de   la  Néréide, 
rapportée  au  journal  de  Néar- 
que,  b  ,  235  ,  note  1. 
Mysore.  Dans   cette   partie   de 
l'Inde  ,  on  cultive  un  grain 
d'une   espèce    particulière  , 
dont  le  nom  est  graffi ,  a ,  3  9  , 
à  la  note. 
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NabEJON  ,  Nahgian  ou  Nab- 
gion,  nom  que  donne  Niebutir 
au  Tumbo  des  Portuf^dis  ,  b  , 
363  j  à  la   note. 

^abend.  Niebuhra  fait  mentioQ 
du  scheik  de  cette  place  , 
ainsi  que  de  ceux  de  Séer  , 
Mogo  ,  TsJErack  ,  Nachelo  , 
Asloë  ,  Tlijerie  ,  Schilu  et 
Konkun  ,  b,  38(î. 

t^ahon  (  le  cap  )  :  sa  position  , 
b ,  391.  Il  donne  son  nom  à  la 
rivière  Nabon  ,  ibid.  390. 

Nabrus,  Aibis  est  unevariatioo 
de  ce  nom  ,  a  ,  i3a. 

Nachelo.  Voyez  Nabend. 

Nadir-Chah.  Route  tenue  par 
ce  conquérant,  a ,  48  df  suLv. 
Voj'ez  Fraser  ,  Hanway  ,  Mo- 
hammed-Chah ,  Nala-Sunkra, 
&C. 

Nagana-Guda.  Les  modernes 
appellent  ainsi  l'Akhidana  de 
Ptolémée,  ^,391  et  suiv. 

Nagar  ou  Naga\  (  Syrin  )  :  c'est 
la  capitale  du  royaume  de 
Kachmyr  ,  a  ,  21,  note  2. 

Nagar^anigramma  est  une  des 
villes  que  Ptolémée  indique 
comme  voisines  de  Binagara , 
d,  271, 

Nala  ,  Nalla  ou  Nullah.  A 
quelle  langue  appartient  ce 
mot,  d  où  il  dérive  ,  et  ce 
qu'il  sigrifie  .  a  ,  33 1  .  note  1 . 

Nala-Siinkra  ,  éciit  Naié-Sen- 
gueré  par  Otter  ,  est  déter- 
miné, dans  le  traité  conclu 
entre  Nàdir-Chah  et  l'empe- 
reur mogol,  comme  la  nou- 
velle limite  des  deux  empi- 
res ,   a  ,  332. 

Namin,  L'île  Tumbo  est  appe- 
lée de  ce  nom  parNiebuhr, 
b,  363,  à  la  note. 

Naxi-Rustam.  On  ne  trouve  à 
cette  place  aucun  vestige  de 


l'ancienne  Estakhar  ,  <r ,  i^ç^ 

Na^a.  L'îleAngar  reçoit  ce  nom 
de  quelques  géographes  ,  b  , 
363  ,  à  la  note. 

Ncar^ue  :  son  voyage  est,  dans 
l'histoire  de  la  navigation,  le 
premier  événement  d'une 
grande  importance  pour  le 
monde  entier  ,  a  ,  j.  Preuvts 
de  l'authenticité  de  son  jour- 
nal,  ibid.  J24  et  suiv.  Son 
arrivée  à  l'Anamis ,  b,  3ig. 
Son  entrevue  avec  Alexandre, 
ibid.  33o.  11  arrive  avec  la 
flotte  à  un  village  sur  le  Pasi- 
tigris,c  ,  j88.  Ce  qu'il  devint 
après  la  mort  d'Alexandre , 
ibid,  217  ,   218. 

Nedsjef(  le  Bahr  )  de  Niebuhr  , 
nommé  Rahcmah  par  d'An- 
ville  ,  répond  au  Pallacopas 
d'Arrien  ,  c  ,  248.  Il  est  à  sec 
aujourd'hui  ,  du  moins  pen- 
dant l'hiver,  ibid. 

Néhcnk  (le)  est  le  fleuve  dont  le 
nom  présente  le  plus  d'ana- 
logie avec  celui  du  Tanka  , 
^,173. 

Néoptana.  Epoque  de  l'arrivée 
de  la  flotte  à  cette  place  ,  b  , 
287. 

Neptune.  L'île  Angar  étoit  con- 
sacrée à  ce  dieu,  b ,  358.  Nous 
n'en  devinons  pas  les  motifs  , 
ibid. 

Nerbudda  (  le  ).  Où  ce  fleuve 
prend  sa  source  ,  a  ,  33i ,  à  la 
note 

Néréide  (la)  de  l'île  Nosala  :  sa 
fabuleuse  histoire  ,  b  ,  234- 

Nustorius.  I. 'épouse  de  Pietro 
délia  Valie,  Mme  Maani  , 
étoit  de  sa  secte  ,  i» ,  290. 

Neudrus.  Arrien,  d'après  Mé- 
gastheue  ,  fait  arriver  ce 
fleuve  dans  le  Saranges,  a  > 
167. 
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Slcarchides ,  l'un  des  trente- 
trois  officiers  macédoniens  à 
bord  de  la  flotte  ,  a  ,  220. 

Nicator  (  Séleucus)  envoya  Mé- 
gasthène,en  qualité  d'ambas- 
sadeur ,  vers  un  monarque  in- 
dien nommé  Sandrocottus  , 
a  ,  35  ,  à  la  note. 

Nicée.  Origine  du  nom  de  cette 
ville  ,  a  ,  9 ,  à  la  note.  Re- 
cherches sur  sa  position,  ièi^. 
202  et  suiv. 

Nicocles ,  l'un  des  trente-trois 
officiers  macédoniens  à  bord 
de  la  flotte  ,  a  .  22S. 

Nicj/aiis.  Le  père  de  Pantau- 
chus  ,  l'un  des  trente  -  trois 
officiers  macédoniens  à  bord 
de  la  flotte,  se  nommoit  ainsi, 

a  ,  223. 

Niehihr  est  un  des  auteurs  dont 
l'ouvrage  a  servi  au  docteur 
Vincent  pour  rédiger  le  sien  , 
a, 6. 

Nil  (le).  Les  bouches  on  bogas 
de  ce  fleuve,  ainsi  cu'on  les 
nomme ,  sont  hérissées  ,  à 
que!".ues  époques  de  l'année  , 
de  dangers  tellement  redou- 
tables ,  qu'Us  ont  passé  en 
proverbe  ,  a  ,  i4. 

Nilus  est  le  nom  que  donne 
d'Anville  à  un  canal  qu'il  fait 
arriver  dans  le  lac  Eahr- 
Nedsjef  à  son  angle  septen- 
trional,  c,  232  ,  au  texte  et 
à  la  note  2. 

Nithadon  ,ynn  des  trente-trois 
officiers  macédoniens  embar- 
qués à  bord  de  la  flotte  ,  a  , 
226. 

iVod  (  la  pointe  de  )  du  lieute- 
nant Porter,  répond,  à  n'en 
pas    douter ,    au    Kyiza   ou 


Kyeza  de  Ptolémée  ,  h  ,  i44- 

No:l  (  le  détroit  de  ).  L'origine 
de  son  nom  est  facile  à  indi- 
quer ,   b  ,  ï44  î  à  la  note. 

Nom  des  (les)  peuvent  bien  être 
les  mêmes  que  la  tribu  de 
Belootches  appelée  les  No- 
mardUs  ,  a  ,  'io-j .  Significa- 
tion de  ce  nom  j  donné  par 
Néarque  aux  naturels  de 
Mucksa  ,  i  ,  183. 

Nomardies.  Voyez  suprà  No- 
mades. 

Nommana  ,  Kombana  et  Om- 
mana  ,  sont  le  même  mot, 
(  au  Tableau  )  b,  122. 

Noorny  est  un  des  quatre  bras 
dans  lesquels  se  subdivise  le 
Biah  près  d'Ayjodin,  a,  190. 

Norden  ,  bon  à  consulter  sur  les 
obélisques  ,  è,  77,  à  la  note. 

Nosala.  Voyez  Néréide. 

Noubend^ian.  Le  petit  ruisseau 
de  Bewan  coule  dans  le  voisi- 
nage de  cette  place  ,  c  ,  oi  , 
note  4. 

Nouvel/e-Guinée.\ oye-i  Guinée. 

Nouvelle-Zélande.  Voyez  Zd- 
lande. 

Nubie  (  le  géographe  de  )  a  fait 
de  Mansoura  un  centre  de 
communication  ,  a  ,  270  ,  à  la 
note.  Son  témoignage  cité  pas- 
sïm. 

Nuchiat  est  le  même  que  Taoké, 

c  ,    23. 

Nulla  ,  Nullah  ,  Nulla-Sunkra. 
Voyez  Nala. 

Nusseerpoor  :  c'est  le  quatrième 
des  cinq  circars  ou  districts 
qui  forment  autant  de  subdi- 
visions du  soobah  de  Tatta  , 
a,  262. 
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OaracTuI  (l'île):  c'est  la  mo- 
derne Kismis  ,  b,  33S.  Voyez 
Oracta  et  JFbrocta. 

Obélisques  ,   furent  construits 


dans  le  siècle  d'Anakim  ,  e  , 
100  ,  note  1.  Voyez   Norden, 
Pococke  ,  &c. 
Oholih  ou   Obola  ,   canal  ainsi 
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nommé  par  d'Anviile ,  c,  loS, 
note  2  j  loi  ,  note  i. 

Obrémi.  Le  uom  de  la  rîv'jère 
Ibrahim  est  éciit  ainsi  dans  le 
manuscrit  de  fiessende  ,  b  , 
î88. 

Occidentales  (  Sources  )  de  l'In- 
dus.  Rennell  les  a  placées, 
ainsi  que  les  fleuves  du  Panje- 
ab  ,  d'après  une  carte  dressée 
par  un  naturel  du  pays  ,  a  , 
49. 

Océan  Atlantlijue  (le  grand). 
La  mousson  y  est  inconnue 
auxnavigateurs, tf ,  82. 

Ochus.  Voyez  Okhiis. 

Ockley  :  cet  auteur  nous  a  con- 
fcrvé  une  relation  touchante, 
écrite  en  arabe ,  de  la  mort 
de  Hosein  ,  qui  fut  tué  à  Ker- 
belai,  c  ,  244  .  à  la  note. 

Odoinc  ([')  deTavernier,  l'O- 
dorneh  de  d'Anviile  ,  le  Phys- 
eus  de  Xénophon  ,  le  Gorgas 
de  Ptulémée  ,  &c. ,  est  une 
des  trois  rivières  qui  se  dé- 
chargent dans  le  Tigre ,  du 
côté  orieiital  de  ce  fleuve, 
entre   Bagdad  et  Mosul  ,  c, 

388. 

O-ayrinc.  Vossins  propose  cette 
variation  duTyrine  de  Stra- 
bon  ,  h  ,  342. 

Oayris  (lile)  répond  ,  suivant 
Saumaise ,  à  l'Organa  d'Ar- 
rien,  h  ,  341. 

Oki.  Strabou  fait  mention  d'un 
palais  des  rois  de  Perse ,  qui 
portoit  ce  nom ,  c  ,  20. 

Okhus  :  cette  montagne  n'est 
rien  autre  chose  qu'une  élé- 
vation ,  par  laquelle  se  ter- 
mine une  partie  de  côte  mon- 
tagneuse ,  b  ,  4o5  e:  suiv. 
Conjectures  sur  sa  position  et 
sur  son  nom,  ibid.  409  et  suiv, 
4i2 ,  note  2. 

Olympias.  Ce  fut  par  suite  des 
querelles  qui  s'élevèrent  à 
l'ocï^sion  de  la  retraite  de 
celte  princesse,  que  Néarque 
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fut  exilé  par  Philippe,  e,iii^ 
à  la  note. 

Olympique  (  Stade  ) ,  se  calcule 
à  raison  de  huit  au  mille  ro- 
main, a,  lOi).  11  est  de  600 
pieds  grecs,  ihid.  121. 

Oman.  Cheref-eddin  ,  et  d'au- 
tres géographes  orientaux  , 
ont  donné  des  notions  suffi- 
santes sur  le  commffce  de 
cette  place  de  l'Arabie,  f, 
160.  Niebuhr  a  dressé  depuis 
une  carte  du  pays  ,  c  ,  264  > 
note  1. 

Omar ,  le  second  des  Kalifes  , 
régnoit  dans  la  quatorzième 
année  de  l'ère  mahométane  , 
c  ,  107.  On  lui  attribue  la  fon- 
dation d'une  ville  du  nom  de 
Basra  ,  située  sur  les  bords 
du  Schat-el-Arab  ,  ibid.  Il  est 
maudit  des  Persans  ,  ainsi 
qu'iVbubeker  et  Ommawiah  , 
ibid.  244  ,  à  la  note. 

Om-en-Châîe.  Niebuhr  donne 
ce  nom  à  l'île  Mongella  ,  si- 
tuée à  l'est  du  cap  Yerdistan, 
b  ,  424  ,  note  1. 

Orr.rah.  Le  médecin  Bernier  se 
rendit  de  Dehly  à  Lahore  avec 
un  de  ces  seigneurs  mogols  , 
a,  187. 

Onésicrite  d'Astypalée,  étoitle 
pilote  du  vaisseau  que  mon- 
toit  Alexandre,  a,  226.  Son 
journal  cité  et  discuté  ,  ibid. 
jag  et  suiv.  Cet  officier  et 
Néarque  furent  les  seuls  de  la 
flotte  qui  participèrent  au 
don  d'une  couronne  d'or  ,  c , 
216. 

Onoor.  Voyez  Onorc ,  et  a,  J67, 
à  la  note. 

Oiiore  :  cette  terminaison,  ainsi 
que  Pore  ,  exprime  ,  en  lan- 
gue indienne  ,  une  ville  ou 
une  forteresse  ,  a  ,  1  l^S. 

Ophclljs.  L'un  des  officiers  ma- 
cédoniens à  bord  de  la  flotte  , 
se  noinmoit  ainsi  ,  a  ,  224. 

Opis  :  à  cette  ville  se  termine 
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l'expédition  d'Alexandre  ,  c  , 
fisB.  Epoque  à  laquelle  il  est 
vraisemblable  que  ce  prince 
put  y  arriver  ,  Ihld.  sSo  , 
23i .  Sa  situation  est  un  objet 
de.doutepour  les  géogiaplies, 
ihid.  Dissertation  sur  ce 
point,  ihld-  z?6  etsuiv. 

Ora.  L'Haûr  moderne  répond  à 
cette  ville,  t,  64.  Sa  lorgi- 
tude  et  sa  latitude  ,  d'après 
Ptolémée,  ihid.  67. 

Oracta  est  l'orthographe  la  plus 
ancienne  ,  dans  Pline,  du  nom 
de  l'ile  Oaracta  ,  b  ,  355. 

Ortea.  L'auteur  du  Périple  en 
fait  mention  ,5,65.  Il  paroît 
en  avoir  ignoré  la  véritable 
position  ,  ibid,  66. 

Orchénizns.  Pline  assure  qu'ils 
détournèrent  le  cours  de  l'Eu- 
phrate  ,  c  ,  io3  ,  249. 

Orchoé.  Dissidence  entre  Ptolé- 
mée et  Mercator  sur  la  posi- 
tion de  cette  ville  ,  c  ,  Jo3. 

Orchom'cm  est  une  des  villes 
dont  le  siècle  d'Anaîcini ,  ou 
des  Géans ,  vit  s'élever  les 
murs  ,  c  ,  100,  note  i. 

Orestis.  Perdiccasétoit  de  cette 
ville  j  c  ,  195 ,  note  1. 

Organa ,  la  fameuse  Ormuz  des 
géographes  modernes,  i,  335. 
Voyez  O^yris. 

Orientale  (  Bibliothèque  )  de 
d'Herbelot  ,  citée,  a  ,  icg  , 
note  2  ,  et  passïm. 

Orites  (  Côte  des  )  ,  s'étend  de- 
puis la  rivière  Araba  jusqu'à 
Malana  ;  mesure  1600  stades 
suivant  Arrien,  et  près  de 
98  milles  à  l'échelle  de  Dal- 
r3'mple,a,  114.  Ces  peuples 
avoient  quelque  chose  des 
mœurs  indiennes ,  mais  ne 
formoient  pas  une  nation  de 
l'Inde,  ihid.  333,  note  1.  Us 
sont  défaits  par  Léonnatus , 
ihid.  353  etsuiv,  Voye:^  aussi 
t,  42,  57,  &c. 

Ormui{Vi\ej  est  un  rocher  sté- 
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rile  ,  manifestement  formé 
par  un  volcan  ,  b  ,  347.  Voyez 
Arek,  Alhitquerque  ,  Organa, 
Ses  noms  divers  ,  ibid.  299. 

Ornos  diffère  peu  à'Aornos ,  a  , 
55  ,  à  la  note.  Voyez  Aornos. 

Oromasdes  ou  Hormudsch  ,  le 
bon  principe  dans  la  supersti- 
tion des  Parsis  ,   b  ,  299. 

O'onie  (1').  Voyez  Antloche. 

Orphée.  Voyez  Argonautes^  Ar- 
gonautiques, 

Orsine.  C'est  à  Pasagarda  qu'A- 
lexandre punit  ce  satrape  d'a- 
voir violé  le  tombeau  de  Cy- 
rus  ,  c  ,  192.  Suivant  RoUin  , 
il  étoit  innocent,  ibid.  note  i . 

Ossadiens.  I.a  soumission  de 
cette  tribu  fut  reçue  par  une 
partie  de  la  flotte  qu'on  avoit 
construite  à  Xathra  ,  a  ,  255. 
L'histoire  ne  nous  dit  rien  qui 
puisse  guider  nos  recherches 
sur  sa  position,  ibid, 

Otter.  L'autorité  de  cet  écri- 
vain a  servi  souvent  à  l'auteur 
de  l'ouvrage  ,  a  ,  6.  Son  té- 
moignage cité,  it/^.  177,  note 
3  ,  même  vol.  277  ,  et  passim. 

Oubal-ulai.  \oyeiAubal-Aulai 
et  Ulai. 

Oudj  ou  Owj  est  peut-être  l'or- 
thographe du  nom  Otitche,  a, 
25j  ,  note  3. 

Oursi  (I').  Suivant  Strabon  ,  les 
pluies  qui  couvrent  les  mon- 
tagnes dans  l'enceinte  des- 
quelles la  Gédrosie  tst  enfer- 
mée du  coté  du  nord,  cessent 
vers  l'époque  du  lever  de 
cette  constellation,  b  ,  320. 

Outche  répond  à  l'ancien  pays 
des  Oxydraques,  a,i7!^,  note 

1    ,    25l. 

Oxyarte  (  le  Bactrien  ) ,  père  de 
Roxane,  épouse  d'Alexandre, 
reçut  de  ce  prince  le  comman- 
dement d'une  satrapie,  a  259. 

Oxycanus  ou  Oxykanus  :  quel 
étoit  son  territoire,  a,  260, 
266.     Conjectures     sur    son 
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nom  ,  ihld.  279,  Alexandre 
marche  contre  lui  ,  et  le  fait 
prisonnier  ,  ibid.  288. 
Oxydmqucs.ijae  députation  de 
ces  peuples  se  rend  auprès 
d'Alexandre  ,  a  ,  a5o.  Il  est 
présumable  que    leur   tribu 
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étoit  dans  nn  état  très-floris- 
sant, iéiV.  z5z.  \ oyez  Outshe. 
Oxynthémis,  nom  du  père  de 
Médius  jl'un  des  officiers  ma- 
cédoniens abord  de  la  flotte  , 
a ,  225. 


Pacifiq^ue  (Mer).  La  mous- 
son y  est  inconnue,  </  ,  82. 

Pactya  ou  Cospatyrus.  Dodwell 
suppose  que  cette  place  est 
sur  le  Gange  ,  è,  246,  note  2. 

Padargus  ou  Padagrus.  La 
flotte  vint  jeter  l'ancre  à  l'em- 
bouchure de  ce  torrent  en 
quittant  Hiératis,  c,  9. 

Pxstum  :  cette  ville  d'Italie  est 
célèbre  par  ses  jardins  ,  ses 
vi^obles  et  ses  rosiers ,  b , 
4ï7- 

Pagala;  c'est  la  huitième  sta- 
tion pour  la  flotte  ,  è  ,  42. 

Pa!a  ,  Palag  ,  Palah.  Significa- 
tion de  ce  mot  hébreu,  i,  iq3. 

Palibothra,  Opinion  que  Pline 
nous  donne  de  cette  ville  ,  a  , 
1 8,  à  la  note.  Elle  a  été,  dans 
l'Hindonstàn,  le  siège  de  l'em- 
pire ,  b  ,  3o5  ,  note  1. 

Palla  ,  Pola  ou  PoLLa.  Aucune 
ile ,  sur  les  cartes  modernes  , 
ne  se  trouve  correspondre  à 
celle  ainsi  nommée  par  Ptolé- 
mée.  Voyet^  le  Tableau  ,   b  , 

122. 

Pcillacopas.  Quelles  vues  déter- 
minèrent l'expédition  d'Ale- 
xandre à  ce  canal ,  c  ,  248 
et  suiv. 

Palmeira  (  le  )  des  Portugais  , 
répond  à  l'ile  Mongella ,  'b  , 
425. 

P^ndrimmee  ,  Pandrumee  ou 
Pandrumne.  Le  point  où  le 
bras  oriental  de  l'Indus  se 
décharge  dans  la  mer  ,  est 
Qommé  ainsi  sur  les  cartes  de 
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33l. 

Panje-ab.  Signification  de  ce 
nom  ,  a  j  18.  La  province  qui 
le  porte  est  estimée  l'une  des 
plus  riches  de  l'empire  du 
Mogol ,  ibid.  Géographie  de 
ce  pays, ibid.  142. 

P antaiichus  ,  l'un  des  trente- 
trois  officiers  macédoniens 
embarqués  à  bord  de  la  flotte, 
a  ,  225. 

Pantiadis.  Le  père  de  Timan- 
the  ,  officier  macédonien  em- 
barqué sur  la  flotte ,  se  nom- 
moit  ainsi  ,  a  ,  224. 

Pâques  (  Fête  de  ).  Le  commen- 
cement de  l'année  athénienne 
étoit  mobile  comme  le  jour 
de  cette  solennité  ,  a  ,  78,  79. 

Paragon-Sinus  (  le  )  de  Ptolé- 
mée.  Le  Térabdon  de  l'auteur 
du  Périple  y  correspond  peut- 
être  ,  è  ,  66,  note  I. 

Paralipomènes  (  les  ).  Citation 
du  second  livre  de  cette  par- 
tie de  l'Ecriture  sainte ,  b , 
261  ,  à  la  note. 

Parataceni ,  les  Paratacéniens. 
Quelle  position  occupoient 
ces  anciens  peuples  ,  c  ,  62  , 
63.  Les  j^dcriari  sont  les  mê- 
mes ,   ihid.  63  ,  note  i. 

ParUx  :  le  nom  d'Oritx  paroît 
en  être  une  variation ,  a,  i35. 

Parkhurst:  cet  auteur  rapporte 
au  byssus  dont  il  est  parlé 
dans  l'ancien  Testament ,  ce 
que  Pline  dit  du  coton ,  a  y 
ai,  aote  a.  Cité  passïm. 
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Ptirminton   joignit    Alexandre 

dans  la  Karmanie  ,  b  ,  517, 
Paropamise  (l'Alcxanàiie  du). 
La  position  de  Qanda-hâr  est 
présumée  pard'AnviUe  et  par 
Rennell  y  correspondre  ,  a  , 
li,  à  la  note. 
Parraud  (  le  citoyen  )  a  traduit 
l'Histoire    de     Sumatra    par 
Marsden,  b,  35,  à  la  fin  de 
la  note  de  la  page  34. 
Parsis  (les).  Dans  leur  supersti- 
tion ,  Oromasdes  est  le  bon 
principe,  b  ,  299.   Le  savant 
Anquetil    du    Perron    a    fait 
beaucoup  de  découvertes  en 
ce  qui  concerne  leur  mytho- 
logie   et    les     connoissances 
qu'ils  possédoient ,  ibid.  3oo, 
note  2. 
Partkie   (la).   Pharasmane  en 

étoit  le  satrape  ,  b,  Si  7. 
Pasa.  Signification  de  ce  mot  , 
qui    s'écrit    aussi    Phesa    et 
Besa  ,  b  ,  3io,  note  1. 
Pasabo  est  le  Sabo  et  Asabo  de 
Ptolémée,  le  Mussendon    de 
nos  cartes  modernes  ,  b,  282, 
Pasa-gardœ  ou  Pasa-^arda.  Ar- 
rien  a    confondu    cette  ville 
avec  Persépolis  ,   c,    192. 
PaiicTatt  :  son  fils  Nicoclès  étoit 
l'un  des   trente-trois   officiers 
macédoniens  embarqués  sur 
la  flotte  ,  a  ,  226. 
Pasira   n'est   peut-être  qu'une 
corruption  de  Bagasira  ,   b  , 
103 ,  note  I. 
Pasisest  vraisemblablement  une 
variation  de  Masis.  Foyei  le 
Tableau  ,  b  ,  122. 
Pasi-tigris  (  le  ).  L'armée  tra- 
versa ce  fleuve  avant  de  pou- 
voir gagner  Suse  ,  c  ,  2o5.  Il 
paroît     être    le    Kouroucan- 
kendé  de  Tymour,  ibid.  Dio- 
dore  prétend  qu'il  y  a  vingt- 
quatre  jours  de  marche  de  ce 
fleuve    à    Persépolis  ,     ibid. 
2o5,  note  1 .  Le  pont  sur  lequel 
l'armée  le  passa  ,    étoit  un 
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pont  de  bateaux,  ibid.  209. 
Ce  nom  de  Pasi-tigris  signi- 
fie 1  igre  oriental ,  ibid.  £23. 

Passaum  ou  Possum  :  ce  cap 
est  très-bien  placé  sur  une 
carte  contenue  dans  un  ma- 
nuscrit portugais  de  Ressen- 
de ,  qui  est  au  Muséum  bri- 
tannique ,  b  ,  1 10, 

Passcuce ,  Possem  ou  Posmee. 
A  quelle  époque  la  flotte  dou- 
bla ce  cap  ,  qui  s'avançoit 
jusqu'à  neuf  milles  en  mer  , 
i  ,  1 14.  Sa  description  par  le 
lieutenant  Porter,  ibid,  11 5. 

Patam.  Signification  de  ce  mot 
dans  Masuli-patam  et  autres 
composés  ,  b ,  309  ,  note  4, 

Patrocle.  Ce  qu'a  écrit  cet  his  - 
torien  an  sujet  des  compa- 
gnons d'Alexandre,  a  ,  26  ,  à 
la  note.  Xénocles  lui  a  com- 
muniqué les  papiers  déposi- 
taires des  détails  qu'il  nous  a 
transmis ,  ibid. 

Patcala,  Longitude  et  latitude 
de  ce  lieu ,  a  ,  Soy.  Signifi- 
cation de  son  nom  ,  ibid. 3(2?,. 
Alexandre  y  arrive,  zitJ.  3 14. 

Pattalcnt  (  la  )  ;  elle  forme  un 
Delta  comme  la  basse  Egypte, 

a,  309. 

Pausanias;  cet  auteur  est  bon  à 
consulter  sur  le  byssus  des 
anciens  ,  a  ,  28  ,  note  4. 

PcckcU  (le)  de  Rennell,  corres- 
pond au  Paciya  des  anciens  , 

b.  246.   Le  nom  s'écrit  aussi 
Puchcli  ,  ibid.  note  2. 

Pegwcll  (  baie  de  ).  Pourquoi 
elle  est  nommée  ainsi  ,i,  222, 
note  1. 

Pelhwi.  Ce  que  signifie  la  syllabe 
kur  en  cette  langue  ,  b  ,  1  q3. 

Pekier  (le)  et  le  Sekier  des  mo- 
dernes ,  répondent  peut-être 
aux  pays  des  anciens  Massa- 
niens  et  des  anciens  Sodres  , 
a  ,  268  ,  note  4. 

Pékin.  Population  extraordi- 
naire des  villes  et  cités  de  la 
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Chine  situées  sur  les  canaux 
dont  la  navigation  est  permise 
aux  Anglais  depuis  la  rivière 
Jaune  ]nsqn"a  cette  ville,  a, 
i55  ,  à  la  première  note. 

Pclla,  Quelle  est  la  signification 
de  cette  partie  du  nom  de 
Karpella  ,  h  -,  igS. 

Pc/odes  {Sinus).  Ptolémée  dé- 
signe sous  ce  nom  une  baie 
qui  existe  entre  le  Mcsxus  et 
l'Eulée  ,  c  ,  147. 

Tdoro  .  une  des  variations  dn 
nom  de  i'ile  Pylora  ,  que  la 
flotte  apperçut  sur  sa  gauche 
dans  la  navigation  du  quatre- 
vingt-quinzième  jour ,  h,56y. 

PjIusc.  Voyez  Canope- 

F:Tdiccas,  l'un  des  trente-trois 
officiers  macédoniens  embar- 
qués sur  la  flotte ,  a  ,  224, 

P:rgtinnah  de  Shoor  (  le  ).  Ce 
n'est  qu'après  y  être  descen- 
du, que  l'Hydaspe  joint  l'Ace- 
sines ,  c  ,  173. 

Péricgitc  (  Denys  )  ;  il  a  parlé 
d'une  partie  de  pays  appelée 
YIndo-Scythie  ,  a  ,  3o5. 

Périple  de  la  Mer  Erythrée  (le). 
Ce  que  dit  l'auteur  de  cet  ou- 
vrage ,  d'une  ville  appelée 
Arabie  tclix  ,  a  ,  96. 

Perles  ;  il  y  en  a  une  pèche  éta- 
blie dans  l'île  appelée  Bahr- 
ein  par  les  modernes  ,  et  qui 
répond  au  Tylos  d'Arrien ,  b , 
344,  note  1. 

Perroquets.  Arrien  a  fait  men- 
tion de  ceux  de  l'Inde  ,  a,  36, 
à  la  note. 

Persîpolis.  Les  archives  et  une 
grande  partie  du  trésor  y 
étoient  gardées,  c,  57,  note  3. 
La  position  de  cette  ville,  fixée 
à  Estakhar  ,  se  trouve  déter- 
minée par  la  marche  d'Alexan- 
dre ,  ibid.  note  4-  Q"el  motif 
porta  le  héros  de  Wacédoineà 
brûler  le  palais  qu  elle  ren- 
fermoit ,  ibid.  igS. 

Perses  (les)  ;  leur  empire  avoit 
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été  plusieurs  fois  envahi  avant 
l'expédition  des  Macédoniens, 
a,  7. 

Perside  (  la  ) ,  ou  province  de 
Perse  L'auteur  y  entre  avec 
la  flotte ,    h  ,  400, 

P ers: que  (  Golfe  ).  La  flotte  ea 
commence  la  navigation  ,  b  , 
266.  Ce  qu'elle  comprend  , 
ibid. 

Persith  :  c'est  ainsi  que  Mar- 
cien  écrit  le  nom  de  Persis  , 
è,  41  ,  note  I. 

Pessinus  ou  Pessinuns,  Voyez 
Salmous, 

Pétau  (le  Père),  En  suivant 
Diodore,  ce  savant  s'est  mé- 
pris sur  l'année  oii  le  voyage 
de  Néarque  a  eu  lieu  ,  a ,  68. 
Son  témoignage  cité  passïm  , 
ibid.  note  1 . 

Petra  Aornos.  Comment  s'ex- 
prime d'Anville  dans  ses  re- 
cherches sur  ce  lieu  ,  a  ,  54}à 
la  note. 

Peucaliotis  ,  Peuceliotis  ,  Pen- 
colaitis  ,  vient  de  Peuceta  , 
grandeville  de  la  dépendance 
des  Assacani  ,  selon  les  Indi- 
ques ,  iz  ,  19  ,  note  1. 

Piucestas  ,  l'un  des  trente-trois 
officiers  macédoniens  embar- 
qués à  bord  de  la  flotte  ,  a  , 
ECO.  Il  sauva  la  vieà  Alexan- 
dre dans  l'Inde  ,  c,  1 94.  Avant 
d'être  nommé  satrape  par  ce 
prince  ,  il  avoit  été  promu  an 
grade  de  garde  d^  la  personne 
dn  roi ,  ibid.  et  igS. 

PeutingT  (Conrad)  avoit  recou- 
vré des  cartes  anciennes  de 
l'empire  romain  ,  qui  ont  été 
publiées  par  Velser,  a  ,  i3o, 
note  I . 

Pt^o^orc' étoit  satrape  de  Carie, 
c  .  218  ,  note  3. 

Pharasmane  ,  fils  de  Phrata- 
pîierne  ,  étoit  satrape  de  la 
Parthie  et  de  l'Hyicanie,   i, 

317. 
Phare  Qt:)  protégeoit Alexandrie 
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an  nord,  a  ,  i3,  14.  Héphes- 
tion  devoi t  y  avoir  un  hcroum; 
ibid.  i3  ,  note  2. 

Pharnuchzs.  Voyez  Magoas. 

Pharsistan  (le).  Les  Turcomans 
Atabecks  vinrent  occuper  , 
vers  le  commencement  du 
•Xili^  siècle  ,  cette  contrée, 
qui  est  la  Perside  des  moder- 
nes ,  h  ,  297 ,  note  2. 

Phasa.  Signification  de  ce  mot 
dans  Phasa-Gerd  ,  c,  5?. 

Phénicie.  Les  noms  de  Tyrus 
et  Aradus  ,  s'il  falloit  en  croi- 
re un  système  tout-à-fniî  er- 
roné,auroient  été  transportés 
de  cette  contrée  sur  la  Médi- 
terranée jusque  dans  le  Golfe 
Persique,  b  ■  34^. 

Phéniciens.  Quelques-uns  des 
matelots  de  la  flotte  furent 
pris  parmi  ces  peuples  ,  a  , 
228. 

Phesa  est ,  ainsi  queBesa  ,  une 
variation  de  l'orthographe  de 
Pasa  ,  i  5  3io  ,  note  1. 

Philippe ,  père  d'Alexandre  , 
mourut  l'an  33S  avant  J.  C. , 
sous  l'archontat  de  Pythodo- 
re  ,  a  ,  71  j  à  la  note. 

Philocùte.  Sentimens  et  dis- 
cours attribués  à  ce  guerrier 
grec  par  Sophocle ,  dans  une 
situation  pareille  à  celle  où  se 
trouvèrent  Néarque  et  ses 
compagnons  ,b,  SaS  ,  note  3. 

Phir.  La  Pura  de  la  Gtdrosiese 
retrouve  dans  ce  nom  ,  qu'on 
prononce  aussi  Phor  ou  Pho- 
reh  ,  è,4'  ,  note  1. 

Phoorg  ,  Phooreg  ,  Phooreh  , 
Phoreg  ,  Pohreg  ,  Puhres; , 
Puregh  et  Piireh,  sont,  comme 
Fahrag  et  Fohreg  ,  le  même 
nom  ,  qui  se  rapporte  à  l'an- 
cienne Poora  ,  capitale  de  la 
Gédrosie,  b,  3o6  ,  et  3c5, 
note  s. 

Phor  on  Phorch.  Voyez  Phir. 

Phoul  CDez).  Signification  de  ce 
nom  ,  c,  1 1 5 ,  note  4- 
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Pichin.  Conjectures  stir  la  si- 
tuation de  ce  lieu,  5,  1^7,  au 
texte  ,  et  note  3. 

Pietro  délia  Vtil/e.Xoyez  Valle. 

Pimentd.  D'AnvilIe  a  parlé  de 
Debil-Scindi  d'après  cet  au- 
teur, b,  6  ,  note  1. 

Pindare  et  son   commentateur 
ont  été  cités  par  Scaliger  dans 
son  ouvrage  qui  a  pour  titre  , 
Emcndata   tempora^  a,  78 
note  1. 

Pithon  ,  fils  de  Cratéas ,  étoit  nn 
des  trente-trois  officiers  ma- 
cédoniens embarqués  sur  la 
ilotte  ,  a  ,  2  2  5. 

Pitty  est  le  nom  d'un  bras  de  la 
rivière  de  Lari-Bundar  ,  a  , 
3i6 ,  note  2. 

Platon.  Le  père  de  Critobnle, 
l'un  des  trente-trois  officiers 
macédoniens  à  bord  de  la 
flotte ,  s'appeloit  ainsi  ,  a  , 
226. 

Pléiades  (  Tes  ).  Strabon  place 
l'époque  du  départ  de  Nicée 
dans  la  357^  année  avant 
J.  C. ,  peu  de  jours  avant  leur 
coucher,  a ,  75  er  suiv.  Voyez 
au5si  les  deux  Dissertations 
de  MM.  Wales  et  Horsley  , 
évêque  de  Rochester,  placées 
à  la  fin  de  l'ouvrage. 

Pline.  La  population  des  con- 
trées arrosées  parles  sources 
del'Indus,  a  sans  doute  été 
exagérée  dans  cet  auteur  ,  a  , 
20.  Son  témoignage  cité  ^nf- 
sim. 

Plutarque  a  porté  vraisembla- 
blement trop  haut  le  nombre 
des  habitans  des  contrées 
qu'arrosent  les  sources  de 
rindus  ,  a  ,  2.0. 

Pnytagoras ,  père  deNithadon  , 
qui  étoit  un  des  trente-trois 
officiers  macédoniens  embar- 
qués à  bord  de  la  flotte  ,  a  , 
226. 

Pococke  ;  son  témoignage  cité, 
fl  ,  86  ,  note  a  ,  et  aliàs. 
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PoLt  ,  PoUn   ou  Palla.  Voyez 

ce  dernier  mot. 
PoUnta.  Celui  des  anciens  n  e- 
toit  pas  toujours  un  solide  , 
h ,  £24  ,  note  i. 
Polior,  Voyez  Pylora. 
Politlmctus;  c'est  le  nom  d'un 
fleuve    de  la   Sogdiane  ,    b  , 
221  ,  à  la  note. 
Polyhistor.  Le  grammairien  la- 
tin Solinus  ,  que  nous  appe- 
lons Solin,  est  connu  par  un 
ouvrage  qui  porte  ce   titre  , 
a,  92  ,  à  la  note. 
Pomponius  Mêla  ;  ce  géographe 
nomme  Cori//j  le  Korius  d'Ar- 
rien  ,  le  Karius  de  Ptolémée  , 
b  ,  393  ,  à  la  note. 
Pont-Euxin  ,  est  la  Mer  Noire 
pour  les   Orientaux  ,  comme 
la     Propontide    est    la  Mer 
Blanche  ;  la  Méditerranée  ,  la 
Mer   Bleue  ;   et   l'Océan  In- 
dien ,  la  Mer  Verte  ^  b ,  33 9  , 
note  1. 
Poor,Pore.Ce  qu'exprime  cette 
terminaison  en  langue  indien- 
ne ,  a  ,  186. 
Poora  est  la  prononciation  grec- 
que de  Pura  ,  capitale  de  la 
Gédrosie ,  le  Poreg  ou  Phoreg 
du  géographe   de  Nubie,    b  , 
97  ,  notes  2  et  3. 
Port  d'Alexandre  (  le  )  n'est  pas 

facile  à  découvrir  ,  b  ,  20. 
Port  des  Femmes  (le).  Marcien 
paroit  l'avoir  confondu   avec 
le  précédent ,  b,  4i. 
Porter.  L'autorité  de  ce  naviga- 
teur citée  ,  a  ,  354  ,  à  la  note. 
Fortikanus  (le)  deDiodore  et  de 
Strabon.  C'est  le  même  que 
l'Oxjkanus  d'Arrien  ,  a,  266, 
Ce  nom  est  écrit  diversement 
par  Quinte-Curce  ,  Lbid.  279, 
et  à  la   note  3.  Posticanus , 
Porricanus  ,    Porsicanus    et 
Por-j;Aa«-us  ,  en  sont  autant 
■  de  variations  ,  ihid. 
Portugais  (les).  L'expédition  de 
la  flotte  d'Alexandre  est  de- 


B    L    E 

venue  la   source   et  l'origine 
des  découvertes    faites    par 
eux,  a ,  2. 
Portas  Aib  us  est  un  des  noms  de 
lieux  situés  sur  la  Mef  Rou- 
ge ,  auxi-;ucls  Biuce   a  appli- 
qué son  analyse  avec  le  plus 
de  succès  ,  b  ,  387,  à  la  note. 
Porus  fut  vaincu  par  Aleiandre, 
a  ,  9  ,  à  la  uote.  Son  royaume 
abondoit  en  richesses  natu- 
relles ,    ibid.    20.    Ce   prince 
n'étoit  que  le  chef  d  une  des 
nombreuses    tribus    établies 
dans  le  Panje-ab  ,  it/ti.  i53. 
Un  autre  Porus  habitoit  les 
bords  de  YHydraotes  ou  Ra- 
vee ,  ibid.   La  bataille  entre 
Alexandre  et  le  premier  Porus 
se  donna   au   lieu  où  il  faut 
fixer  la    position  de  Kicée , 
ibid.  2o3. 
Poséidon  ;  c'est  le  nom  donné  à 
Neptune   dans    le     texte    du 
journal  original  de  Néarque  , 
b ,  359  ,  note  2. 
Posmee  (le  cap  )    est  le  même 
que  le  cap   Passence.  Voyez 
Passaum  et  Passence. 
Possem   ou  Possum,  Voyez  en- 
core Passaum  et  Passence, 
Pritty  (le  capitaine).  Suivant  la 
carte  de  ce  navigateur,  l'île 
Krokala  est  située  à  dix  milles 
marins  de  la  rivière  de  Lari- 
Bundar ,  è,  14. 
Propontide.y  oyez  Pont-Euxin. 
Provenct. \oyez  Aigus-mortes. 
Prusse  (  la  ).  Le  docteur  Fran- 
klin   réussit   à    faire  insérer 
dans  un  traité   conclu   entre 
cette  puissance  et  les  Etats- 
Unis  d'Amérique  ,  quelques 
principes  de  philanthropie, a, 
1 59  ,  note  1. 
Psiltucin  est  une  variation  du 
nom   de  Killuta  ,  a  ,   ^27  , 
note  j. 
Ptolémée  :  ce  géographe  ancien 
ne  s'est  occupé  de  composer 
l'ouvrage  qu'il  nous  a  laissé  , 
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cn'après  être  devenu  roi  d'E- 
■  gypte,  a,  46.  Son  témoignage 
cité  passïm. 
Pylora,  Voyez  Peloro  ,  Polior^ 

&G. 

Fythéas  parvint  jusqu'à  Thnlé  , 
c'est-à-dire,  en  Islande,  b -, 
84-  Est  traité  par  Strabon 
Comme  un  inventeur  de  fa- 


blés,  Ihii.  note  1.  Opinioa 
de  Gossellin  sur  ce*  auteur  , 
ihid,  fin  de  la  note. 
Pythodorc.  Voyez  Philippe, 
Python  fut  donné  pour  coUègne 
à  Oxyarte  .  a,  aSg.  Il  étoit 
du  nombre  des  sept  premiers 
gardes-du-corps  d'Alexandre, 
c,  igS  j  note  i. 


Qakdahar  y  autrement  écrit 
Candahâr  et  Kandahar.  Voy . 
Alexandrie  à.'E.^'^Xç,Alsham- 
hety,  &C. 

Qâs  est ,  selon  Niebuhr ,  le  nom 
de  l'île  Keish  ,  b  ,   Zjô. 

Queche ,  nom  de  l'île  Keish  ,  sui- 
vant la  prononciation  fran- 


çaise  ,  b  ,  Z73. 
Oueixomo  ;  c'est   le  flom  mo- 
derne de  Kismis  en   portu- 
gais ,  h  y  535  ,  note  1. 
guinte-Curce.  Voyez  Curce. 
^juodtaonare  ,  variation  de  l'or- 
thographe  àxxïïom  Cottonoray 
a ,  91  ,  note  1. 
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Ragïan  ,  Raiguian  ou  Rai- 
ghian.  Signification  de  ce 
mot ,  coHime  faisant  partie 
de  Sita  -  Reghian,  b,  427) 
428. 

Ram  ou  Rham  a  un  sens  iquel. 
conque  dans  la  langue  sans- 
crit ,  a  ,  355  ,  note  2. 

Ram-Nagar  ;  il  en  est  parlé 
dans  l'Ayeen  Akbary,  comme 
d'un  poste  situé  dans  la  direc- 
tion des  montagnes  an  nord 
de  la  Gédrosie  ,  a ,  356  ,  à  la 
première  note. 

Ram-Raja  ;  il  y  en  a  on  dans  le 
pays  des  Mahrattes,  a  ,  S55, 
note  2. 

Ramusio  de  Barros :  ce  Portu- 
gais a  donné  une  traduction 
de  la  relation  d'Arrien  ,  <i ,  4. 

Rannie  (  le  capitaine  ).  Une 
relation  de  ce  navigateur  fait 
partie  de  la  collection  de  Dal- 
rymple,  <i ,  84,  note  3. 

Râs-al-Acbé.  Signification  de 
ce  nom ,  c ,  j  5  ,  à  la  note. 


Ras-al-Gatt  répond  au  Sya- 
gros  des  anciens ,  a  ,  p5. 

Râs-el-Chdn  (le  ) ,  ou  cap  Chân 
de  Niebuhr ,  est  le  Kenn  des 
cartes  anglaises  ,  le  Kaneh- 
Sithan  de  d'Anville,  b,  425. 

Râs-el-Djerd  (le)  de  Niebuhr, 
est  une  pointe  occidentale  , 
comme  le  Ràs-el-Hetî  du 
même  est  la  pointe  orientale, 

b,  372,  Le  second  a  été  placé , 
par  cet  auteur,  trop  près  du 
premier  ,  ihid.  note  z. 

Ravee  (  le  ) ,  qui  correspond  à 
l'Hydraotes  d'Arrien,  est  le 
troisième  fleuve  du  Panje-ab , 
a,  i83. 

Regh  ou  Rick  entre  dans  la 
composition  des  noms  Bun- 
der-Rcgh  ,  Regh-ian  ,  &c. , 
b  ,  igS,  note  3. 

Reixtl.  Le  nom  de  Busheer  est 
écrit  ainsi  par  les  Portugais  , 

c ,  10  ,  à  la  note. 
Renas.  Voyez  Aornos. 
Rcnaudot  a. publié  le  Voyage  de 

Dd 
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deux  Arabes  à  la  Chine  dans 
le  douzième  siècle  ,  lequel  se 
trouve  dans  la  coltction  de 
"Hariis  ,  a,  294,  à  la  note. 

RennclL  (  le  major  )  a  traité  de 
tout  ce  qui  concerne  la  des- 
cente de  rindus  et  la  naviga- 
tion du  Golfe  Persique  ,a  ,  4. 
Il  laisse  Néarque  à  l'embou- 
chure de  rindus  ,  ibid.  Ce 
géographe  a  rendu  l'hommage 
le  plus  éclatant  à  l'exactitude 
d'Aristobule  et  de  Ptolémée  , 
ibLd.  47  «f  suLv.  Cité  passïm. 

Ressende.  Voyez  Muséum  Bri- 
tannique. 

RhambAcia.  Alexandre  marcha 
lui-même  vers  ce  village  piin- 
cipal  des  Orites  ,  a  ,  355. 
Ram-Na gar  y  correspond  vrai- 
semblablement,  ibid.  ZSS  ,  à 
la  première  note. 

Rhegkian  est  écrit  quelquefois 
Ar-Rhegian  ,  c  ,   66. 

Rhin  (  le  ).  Dans  un  mille  an- 
glais ,  il  y  a  5454  pieds  des 
pays  arrosés  par  ce  fleuve ,  a , 

123. 

Rhi[an  OVL  Rhi^ana  sembleroit, 
d'après  Marcien  ,  terminer  à 
rindus  la  côte  dont  cet  au- 
teur l'indique  comme  la  der- 
nière station  ,  b  ,  i^o.. 

Rhodes.  Gossellin  pense  que  la 
carte  d'Eratosthene  étoit  une 
carte  plate  ,  dont  le  principal 
parallèle  passoit  par  cette 
place  ,  a,  211. 

Rhogana  n'a  point  de  station 
correspondante  dans  Arrien  , 
b  ,  122  ,  au  Tableau. 

Rhogoriiania.  Dans  l'espace  qui 
sépare  ce  lieu  du  Taoké  , 
Marcien  fait  mention  de  lile 
Sophath  ,  le  Sophtha  de  Pto- 
lémée, c  ,  33. 

Rhogomanis  (le)  de  Ptolémée 
correspond  à  Bunder-Rtgh  , 
c,32.  11  est  le  même  que  le 
Rhogonis  d'Arrieu  ,  ibid.  33. 

Rhuadts  est ,  suivant   le  texte 
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grec  de  Ptolémée ,  Je  nom  de 
VHydraotis  à' Kintn  ,  a,  61, 
note  I, 

Richell ,  ainsi  que  Warrell  ,  et 
quelques  autres  points  ,  pa- 
roissent  être  mieux  connus 
que  Lari-Bundar,  a  ,  66  , 
note  2. 

Rick.  Voyez  Regh. 

Rio  de  Kalamcta.  Dans  un  ma- 
nuscrit portugais  de  Ressen- 
de ,  qui  est  au  Muséum  Bri- 
tannique ,  nous  trouvons  une 
carte  de  la  côte  de  l'Indus  au 
cap  Jask  ,  sur  laquelle  Pas- 
saum  [Possum]  est  très-bien 
placé  ,  et  où  la  station  la  plus 
voisine  à  l'est  se  trouve  être 
Rio  de  Kalameta  ,  è  ,  i  10. 

Riphics  (  les  monts  )  intercep- 
tent pour  les  Cimmériens  les 
rayons  du  soleil ,  b  ,  84. 

Rischer  ,  Richâhhr  ovl  RushecTy 
variations  du  nom  de  Bus- 
heer,  c  ,  10  ,  11, 

Ri'^in  ou  Zirin  est  une  varia- 
tion de  Chirin  dans  le  nom 
Ab-Chirin  ,  c  ,  39  ,  à  la  note. 

Robsrtson  (le  docteur)  a  exposé, 
avec  les  pins  grands  dévelop- 
pemens  ,  les  avantages  dontle 
commerce  des  Indes  est  de- 
venu la  source  pourtoutesles 
nations  qui  ont  eu  le  bonheur 
d'y  participer,  a  ,  16.  Cité, 
ib:d.  21 ,  note  1  ,  et  passim. 

Rochette  (de  la  ).  La  position 
que  ce  savant  assigne  à  la  ville 
d'Ayjodin  ,  ainsi  qu'aux  pays 
adjaccns  ,  s'accorde  mieux 
avec  la  marche  de  Tymour, 
telle  qu'elle  est  rapportée  par 
Chei  ef-fcddin  ,  qu'aucun  antre 
système  topographique  dont 
l'auteur  ait  eu  connoissance  , 
a,  ii<i.  Cité  passïm  Sa  ré- 
ponse a  l'auteur  sur  les  ques- 
tions relatives  au  premier 
méridien  de    Ptolémée  ,    c , 

lof,. 

RohUla  ou  Rowhla.  Le  lieute- 
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nant  M'  Cluer  nomme  ainsi 
une  pointe  septentrionale  dis- 
tante de  14  à  lo  milles  de  la 
baie  de  Busheer  ,  c  ,  17. 

Rollin  :  son  Histoire  ancienne 
citée  ,  a,  0.Z2  ,  note  2  ,  et 
alias. 

Romains  (  les  )  détruisirent  la 
%'ille  appelée  Arabia  Félix 
dans  la  Description  des  riva- 
ges de  la  Mer  Erythrée  ,  a  , 
99. 

Ronde  (  la  montagne  )  :  c'est  le 
Strongylus  de  Pto^émée,  h, 
191.  Voyez  Strongylus. 

Rook  ou  Rookc.  Cilcul  de  cet 
auteur  adopté  par  le  docteur 
Vincent ,  i  ,  49  ,  au  texte  ,  et 
note  2.  Comment  il  a  traduit 
un  passage  d  Arrien  ,b ,  110, 
note  1. 

Rosalgat  (  le  cap  ).  Voyez  Fran- 
klin, 

Roud.  Signification  de  ce  mot 
en  langue  persane  ,  h  ,  i53. 

Roud-Guird.   Otter  place   une 
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rivière  de  ce  nom  sur  sa  route 
de  Hamadan  à  Ispahan,  è,  594, 
note  I.  Signification  de  ces 
mots  ,  ibld. 

Rouen.  Entre  le  Havre  et  cette 
ville  ,  la  marée  monte  avec 
plus  de  rapidité  qu'en  aucun 
endroit  de  l'Angleterre  ,  a  , 
522 ,  note  2. 

Rouge  (Mer).  Voyez  M:r  Roage. 

Rousseau.  La  fcible  d'Ulysse  et 
de  Circé  a  fourni  l'idée  d'un 
frontispice  ingénieux  pour 
l'Emile  de  cet  écrivain ,  b  , 
236  ,  à  la  note. 

E.oxane  fut  une  des  épouses 
d'A'.exandrf,  a,  25o, 

Rud-Chiur  ,  Rud'Ckiour  ,  Rud- 
Shiur  ,  Kud-Shiour  ei  Rud- 
Slur ,  sont  autant  de  varia- 
tions du  même  nom  ,  è  ,  3oi, 
391  ,  3g3  ,  394.  11  répond  au 
Korius  de  Marcien  et  auKa- 
rius  de  Ptolémée  ,  ibid,  Sgi. 
Sa  signification  ,  ibid.  394. 

Rusheer.  Voyez  Rischer. 


Sabai  est  dans  la  Perside,  b  , 
275  ,  note  1 . 

Sabbas  (  le  )  de  Plutarqne  est  le 
même  que  le  Sambus  d'Ar- 
rien  ,  le  Sabutas  de  Strabon  , 
leSabus  ou  Sam  us  de  Quinte- 
Cnrce  ,  a  ,  28?. 

Sabis.  Gronovius  et  Saumaise 
ont  confondu  cette  ville  arec 
Badis  ,  b  .  272  ,  note  1. 

Sabo.  Signitication  de  ce  mot  , 
b,  !i83. 

Sabraques  de  Quinte  -  Cnrce  , 
répondent  aux  Sogdiensd'Ar- 
rien  ,  aux  Sambestes  et  aux 
Sodres  de  Diodore  ,  a  ,  263  , 
272, 

Sabur  ou  Sabura.  "Voyez  Sapor, 

S  abus  et  Sahutas.  Voyez  Sab- 
bas et  Sambus. 
Sagapa  (le)  de  Ptolémée ,  et  le 


Lonibare  du  même  ,  pour- 
roient  être  regardés  comme 
correspondans  au  Lari-Bun- 
dar  et  Buudar-Lari  des  mo- 
dernes ,  a  ,  62  êf  suiv. 

Sakaiaiat^Si  cinquième  station 
pour  la  flotte  ,  é  ,  27,  Posi- 
tion que  l'auteur  lui  assigne  , 
ainsi  qu'aux  rochers  qui  en 
portent  le  nom  ,  ibid.  29  ,  3o, 
31. 

Salamis  en  Chypre,  étoit  la  pa- 
trie de  Nithadon  ,  l'un  des 
trente-trois  officiers  macédo- 
niens à  bord  de  la  flotte ,  a  , 
226. 

Salarus  (  le  )  de  Marcien  ,  ré- 
pond an  Sarns  de  Ptolémée  , 
è  ,  I  22  ,  au  Tableau. 

Salmous.  Voyez  S ilmus. 

Salmus  est  une  ville  dont  Dio- 
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dore  seul  a  parlé,  a  ,  75, 
note  1.  Diodore  y  fait  termi- 
ner le  voyage  de  Néarque 
dans  l'année  Sa/ avant  J.  C.  , 
ibid.  au  texte,  f^oye^  aussi , 
h  ,  3io  ,  3j 1. 
Salomon.  Bruce  a  répandu  d'ad- 
mirableslumières  surle  com- 
merce de  ce  prince  ,  sur  celui 
de  Hiram  ,  des  Arabes  et  des 
Egyptiens  dans  la  Mer  Rou- 
ge ,  é ,  2Ô9  ,  note  2. 
Sdlsos.  Quelle  rivière  Pline  a 
désignée  sous  ce  nom  ,ii,  ZgS, 
note  2. 
Sambcstes.  Voyez  Sahraques. 
Sambus  :  ce  chef  ,  qu'Alexandre 
••t  M  combattre  ,  est  désigné 
sous  une  infinité  de  mms  di- 
vers, a,  288.  Les  historiens 
nous  le  représentent  comnie 
un  satrape  ou  chef  d'une  tii- 
bu  de  montagnards  dans  le 
voisinage  de  Musikanus,  ibid, 
•  89.  Sa  soumission  et  sa  fuite, 
ibid.  291  ,  292, 
S'i>ny  -  daka  ,  Samy  -  daki  ou 
Samy-kddé  (le)  de  Ptoiémée 
et  de  Marcien  ,  correspond  au 
Kanaté  d'Arrien  ,  è  ,  12a  ,  au 
Tableau.  On  lit  aussi  Samy- 
dakia  et  Samy-dokhès ,  ibid. 
17a  ,  note  I . 
Siin-.ib  ,  ou  Sand-ab  ,  Sand-ab- 
ala  ,  San-da-bcila  et  SanAa- 
balis  ,  sont  autant  de  varia- 
tions de  'l'chen-ab  ou  Chen- 
ab  , a  ,  61 ,  J76  ,  177. 
Sanàs  (le)   de   d'Anville.  Voyez 

Sarass. 
^androcotia  ,    Sandracota     ou 
Santrou-Cotta  ,   signifie  une 
ville  située  surle  Sbantrowou 
Chen-ab  ,  a  ,  34  ,  à  la  note  , 
181,  note  a . 
Sandrocotrus  \ oyez  Mé^asrhène. 
Sandwich  {\a  baie   de).  Usage 
qui  s'y  pratique  pour  la  pè- 
che, et  qui  lui  a  t;iit  donner 
le  nom  de  baie  Pcgwell  ,  b  , 
B3.li  f  not€   1 . 
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Sangada  est  évidemmenî  â 
l'ouest  de  l'Indus  ,  a  ,  Ziz. 

Sangala.  Dix-sept  mille  hom- 
mes furent  tués  dans  cette 
capitale  de  la  province  de 
Bari,  qui  sépare  le  Biah  du 
Ravee ,  a  ,  194,  note  1 . 

Sanganiens  on  Sangaruns  (les} 
sont  une  horde  de  pirates 
dans  la  baie  de  Cutch  vert 
l'est  ,  a  ,  3i3. 

Sanscrit  (le).  Noms  des  fleuves 
du  Panje-ab  dans  cette  lan- 
gue,  û,  iSg,  176 ,  i83j  189, 
«94. 

Sapor  ou  SahvT ,  d'où  vient  le 
nom  Sdbura  ,  est  une  division 
de  la  Perside,  que  d'Anville  a 
désignée  sous  cette  dénomi- 
nation ,  et  dont  Kazeron  est 
la  première  ville ,  c,  2,  note  2. 
Voyez  ZtiUctaf. 

Sarak  ,  Sharak  ,  Tsjarak  et 
Charrack  ,  sont  vraisembla- 
blement les  mêmes  que  Saraf 
ou  Siraf ,  i  ,  3  8 1  ,  à  la  note. 

Saranga  ou  Saranges  d'.Arrien 
est  la  cinquième  rivière  du 
Panje-ab ,  et  répond  au  Sat- 
ludj  ,  Setlooge  et  Satlux  de, 
TieiFentfialer,  au  Setlej  ou 
Setledge  de  Rennell  ,  enfin  au 
Seteluj  du  persan  et  de  l'iiin- 
doustàn  ,  a  ,  1 94  ^^  suiv. 

Sarass  ou  5uriiss  est  un  mouil- 
lage dont  parle  le  lieutenant 
M'  Cluer  ,  et  qui  répond  au 
Sanàs  de  d'.-Vnville  ,  qui  en  fait 
la  limite  d'une  chaîne  da 
montagnes,  h ,  Sôg. 

Sarus.  Voyez  Salarus. 

Saruian.  La  moins  considéra- 
ble des  deux  ii\ieies  que 
forme  le  Mekrau  en  se  subdi- 
visant dans  sa  descente,  tour- 
ne au  nord  vers  cette  place, 
II,  2;3  ,  à  la  note, 

Sasun  fut  le  père  de  Babec  , 
dant  le  iils  .Arde,\ir  fonda 
Firouz-abad,  b  ,  A'^7  ■  note  3. 

Satludj  ,  Satlui ,  SctUdje  ,  Sif 
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luj  ,  Setled',  Sctloodge,  Sha- 
tooder  et  Sh  tooier ,  sout  le 
même  que  le  Saranga  ou  Sa- 
ranges    d'Arrieo.    Voyi\     ce 
mot. 
Saum.iise  parle  de  trois   ports 
au  !ieu  de  deux  ,  projetés  par 
Alexandre  entre  Je  Phare  et 
le  continent,  a,  i3,  note  2. 
Cité  passïm. 
Scaliger  difiFere  d'avec  Pétau  et 
Dodwell  diiHs  ses  calculs  sur 
le  jour  de  la  naissance  d'Ale- 
xandre. Cité  passïm. 
Scander  est  regardé  par  les  na- 
turels du  pays  comme  corres- 
pondant   à    l'Alexandiie     du 
Paropaniise ,  a  ,  1 2  ,  à  la  note. 
Scanderoon  ,  c'est-à-dire  ,   Ale- 
xandrie :  sa  longitude  fut  dé- 
terminée vers  l'an  1693.  Voyez 
Chaiei/es. 
Schat-el-Arab  est  l'embouchure 
de    l'Euphrate   et    du  Tigre 
réunis,  c  ,  71  et  suiv, 
Schech-Schaiib.  Niebuhr  donne 
ce   nom  à  une  île,    è,  4oô. 
Sa  signification  ,  ihid.  407. 
Scheiks,  ou  S:hiechs  selon  l'or- 
thographe  de   Niebuhr.    Cet 
auteur  fait  une  mention  par- 
ticulière   de    ceux  de    Seer , 
Mogo  ,  Tsjxrack,  Nachelo  , 
Nabend  ,    Asloë  ,    Tœhrie  , 
Schilu  et  Kûukouû ,  i,  386  , 
387. 
Schilu.  Voyez  le  mot  précédent. 
Schitwar  (le)  des  cartes  anglai- 
ses répond  à  l'Ara  de  d' An- 
ville  ,  b  ,  345  ,  note  5, 
Scholiaste  d'Homère  (le) ,  cité , 

i  ,  5o  ,  à  la  note.. 
Scind.  Ce  qu'il   faut  entendre 

par  ce  nom ,  a  ,  64 ,  note  i. 
Scindy-bar.  Quelle  circonstan- 
ce particulière  rend  plus  re- 
marquable cette  embouchure 
intermédiaire,  a  ,  65, 
Scinii  (k)  de  l'Edrisi  répond  à 
l'Ab-Chuiu  de  Cheref-eddin  , 
c,  49  >  note  a. 
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Scyùix  :  quel  voyage  lui  attri- 
bue Hcrodote  ,  b  ,  24'î.   A  en 
juger  par  le  lieu  de  sa   nais- 
sance ,  ce  voyageur  dut  être 
Giec.ou  au   moia.-- habitant 
de  l'Asie  mineure  ,  ibid.  zii. 
Séba  (  la  reine  de  )   est  appelée 
la  reine  du  Midi  dans    l'Ecri- 
ture sainte  ,  b .  aZS  ,  note  2. 
Seer.  Voyez  Scheiks. 
Sefis  (  les  ).    La  tribu  des  Agh- 
wans  mit  fin  ,  en  1 720,  a  cette 
dynastie  de  la  Perse,  a,  i63, 
note  2. 
Sezestan  (le).  Le  Hendmend  et 
l'Araba  du  géographe  de  Nu- 
bie sont  dans  cette  province , 
i  ,  35,  note  i. 
Sehwa:-.  Voyez  Scvi. 
Seine  (la).  Voyez  Rouen. 
Sckier.  \  oyez  Pekier. 
Selen-dive  est  l'ile  de  Ceyian , 

i  ,  5,  à  la  note. 
Séleucic   était   une  ville  située 

sur  le  Tigre  ,  a,  12. 
Se'/cucus.  Voyez  Mégasthène  et 

Nicacor. 
Sèmiramis.  Alexandre,    s'il   en 
faut  croire  Néarque  ,  ivoitle 
désir  de  surpasser  cette  prin- 
cesse ,  a  ,  44. 
Send  ou  Sind.  Voyez  Scind. 
Séneque  ne  nous  en  impose  plus 
aujourd'hui  par  ses  déclama- 
tions couJ:re  Alexandre  ,  a  ,  7. 
Seres.  Les  auteurs  du   CriticaL 
Review  nomment  ainsi  les  ha- 
bitans  de  Bocharie  ,  a  ,  3o  , 
à  la  note. 
Serica  fut  toujours  le  nom  de  la 
soie  ,   lorsqu'elle  vint  à  être 
connue    et  caractérisée  ,    a , 
30  ,  à  la  note. 
Serinda.  Voyez  Sir-Hcnd, 
Seringa-patjm.  Doit-on  appeler 
de  ce  nom,  de  celui   de  Poo- 
nah,  ou  enfin  de  celui  d'.\a- 
rung-abad,  la  principale  villa 
du  sud  dans  l'Inde,    a  ,  93  , 
note  2. 
Sérique.  L'auteur  pense  qu'il  y 
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a  toujours  erreur  ou  confu- 
sion, quand  on  en  parle  par 
allusion  au  coton,  a,  3o  ,  à 
la  note. 

Scrtes.  La  plupart  des  géogra- 
phes placent  une  ville  à  la 
pointe  ainsi  nommée  par  le 
lieutenant  M'  Cluer ,  b  ,  368, 

Scrtiss.  Harvey  donne  ce  nom  à 
la  pointe  orientale  appelée 
Sertes  ou  Certes  par  le  lieu- 
tenant M'  Cluer  ,  par  Cant  et 
par  iMasca'l  ;  et  Serte  par 
Van-Keulen,  b  ,  372, 

Sitthéry  :  Otter  écrit  ainsi  Loh- 
ry  ,  peut-être  pour  Leuhiri  , 
a  ,  333  ,  note  2. 

Severn  (le)  :  la  marée  y  monte 
avec  rapidité  ,  a,  322,  note  2. 

Severndroo^.  Les  pirates  de  ce 
lieu  sont  cités  comme  tels  par 
Strabon  et  par  l'auteur  da 
Périple  ,  b ,  26. 

SevL  ,  Sihoitan  ,  Siwan  et  Sih- 
wan ,  sont  autant  de  varia- 
tions de  l'orthograpbe  de  Se- 
\/ee,a  ,  279. 

Sevi-Gonga,  Voyez  Gange. 

Sewce,  Sewistan,  Sihwan,  L'au- 
teur fixe  dans  cette  contrée  la 
résidence  de  Musikanus,  a  , 
264  et  suiv. 

Shah  ~  Jehan  ou  Chah- Jehan. 
Apophtesîme  mémorable  de 
cet  empereur  du  Mogol ,  a  , 
38  ,  à  la  note. 

Shan-ab.  Voyez  San-ab. 

Shandriw  ,  Shandrav ,  Shan- 
trou  et  Shantrow ,  sont  le 
même  nom  ,  qui  subit  une 
infinité  de  variations,  «,182, 
au  texte,  et  note  i. 

Shatopder  ou  Shetooder.  Voyez 
Satludj. 

Sheib-£,.wan.  Voyez  Bewan. 

Shcrow.  Voyez  Chetow. 

Shevoo.  Situation  de  ce  lieu , 

d'après  le  capitaine  Simmons, 

b  ,  4'ô.  On  peut  s'y  procurer 

d'excellente  eau,  ihkd. 

Shicarpoor.  Voyez  Khoudabad. 


BLE 

Shiwan  est  une  variation  de 
Sewee ,  a,  i^A.  Voyez  ce  mot. 

Shoor  (le  Pergunnahde).  L'Hy- 
daspe  y  descend  dans  son 
cours,  a,  173. 

Sib  'rie.  Etymologie  vraisem- 
blable du  nom  de  cette  con- 
trée, b  ,  340,  note  2. 

Siburtius.  Ce  fut  à  Poora  qu'A- 
lexandre le  choisit  pour  suc- 
cesseur d'.'\pollophauedans  le 
gouvernement  du  pays  des 
Orites ,  i  ,  3i8  ,  note  2. 

Sicile  (bi)  est ,  entr'autres  con- 
trées ,  une  preuve  de  cette 
vérité  incontestable  ,  savoir , 
qu'unnombre  considérable  de 
petits  états  indique  l'heureuse 
situation  du  commerce  ,  la 
population  et  la  prospérité  , 
a  ,  3o3  ,  à  la  note. 

Sida.  Signification  de  ce  mot , 
h-,  160. 

Sidodone ,  le  Sisidone  de  Gro- 
novius  :  sa  position  détermi- 
née, b,  366  et  suiv. 

Sihan  ,  Sihouan  ,  Sihwan.  \oy. 
Sevî. 

Sihar.  Un  prince  hindou  qui 
régnoit anciennement  dans  le 
Seewistan  ,  et  dont  le  gouver- 
nement s'étendoit  depuis  Me- 
kran  jusqu'à  Kachmyr,  avoit 
ce  titre  ,  a  ,  280,  note  2.  Tief- 
fenthaler  écrit  Sihan  ,  ibid. 

Siks  (les)  sont,  dans  le  siècle 
actuel  ,  les  déistes  et  les  dé- 
mocrates de  l'Inde  ,  a  ,  a 88. 
Leur  secte  est  nombreuse  , 
ibid.  note  1. 

Silcnus.  Le  père  d'Ophellas , 
officier  macédonien  à  bord  de 
la  flotte,  se  nommoit  ainsi, 
a  1  224- 
Silcacès,  accusé  du  double  crime 
d'oppression  et  de  sacrilège  , 
ainsi  que  Cléandre  ,  fut  jugé 
et  exécuté  dans  la  Karmanie  , 
b ,  317. 
Simmons  (  le  capitaine  ).  Voyea 
Shewoo, 
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Simus.  Le  père  de  Nicarchides  , 
ofScier    macédonien    embar- 
qué à   bord  de   la   flotte  ,  se 
nommoit  aii.si ,  a  ,  -^aS. 
Sin.  Ce  fut  des  Arabes  que  les 
Portugais  recueil lireut  ce  mot, 
duquel   est   dérivé    celui    de 
Chine ,  a  ,  s  94  >  à  la  note. 
Sinar  ,  Sinarus  ,  Sinar-us  (le)  , 
se  jette    dans   l'Hydaspe  ,  au 
rapport  d'Arrien  ,  «  ,  166.  Ces 
noms  ont  assez  d  affinité  avec 
Syrin  ,  ihid.  i-ji ,  note  a. 
Sindhiens  on  Hendiens.  Une  tri- 
bu,   de   Belootches    porte    ce 
nom  ,  a  ,  3oS. 
Sindimana   (le)    d'Arrien,  la 
capitale  de  Sambus  ,  offre  une 
allusion  au   Scindi  ,  a  ,   293. 
Les  meilleurs  manuscrits  por- 
tent Sindi  niana  ,  et  non  Sindo- 
tnana  ,  ibld.  note  1. 
Slndonalia.   Quinte-Curce   n'a 
point  distingué  cette  place  , 
d'Harmalélia  ,  a  ,  591,  note  s. 
Sind-Sagiir.   Les   Mogols  dési- 
gnent sous  ce  nom  l'étendue 
de  pays  qui  sépare  l'Hydaspe 
de  rindus ,  a  ,  174. 
Sinthus  est  le  nom  que  l'auteur 
du  Périple  emploie    pour  in- 
diquer rindus  ,  b  ,  66,  note  2. 
Sinus  Mcsanius  de    Ptoléméè. 
Signification    de    Mesen    ou 
Muçan  dans  ce  nom ,  c ,  1 1  , 
89,  90. 
Sinus  (le  Paragon)  de  Ptoléméè 
est  peut-être  la  baie  de  Té- 
rabdon  ,  è  ,  66  ,  note  1 . 
Siraff.  Cette  ville,  dont  l'Edrisi 
parle  comme  d'une  place  très- 
commerçante  de    son  temps, 
étoit  située  au  pied  de  Char- 
rack ,  et  presque  en  face  de 
Keish,  b  ,  379  ,  3?o. 
Sir-Hend.  Les  auteurs  du  Cri- 
tica/iJcv/ew  appellent  ainsi  la 
ville  de  Serinda  sur  l'iudus  , 
a  ,  3o  ,  à  la  note. 
Sita  ,  Sitahh  ^   Sitak,  Sitakus 
ou  Sitacus  :   tous  ces  noms 
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sont  le  même  ,  et  se  rappor- 
tent tous  à  une  rivière    dont 
il  est  parlé  dans  le  journal  de 
Néarque ,  b  ,  394 ,  Sgâ  ,    4a4 
et  siiiv.  Signihcatiun  du  mot, 
ibid.  42». 
Sita-lleghian.Ti' .Kn\\We  appelle 
ainsi   la   rivière  Sitakus,    è, 
426.   Ce  nom   renferme  évi- 
demment une  allusion  à  celui 
de  Saian  ,  ibid.  43  i . 
Sltiagoous  (le)   de  Pline,  qui 
répond  au  Sita-Regliian  ,  ne 
mérite    aucune   attention  de 
notre  part,  è,  43î  ,   noie  4. 
5Aj/A.  Bruce  a  trouvé  un  fleuve 
de  ce  nom  dans  l'Abyssinie , 
c  ,  65  ,  note  i . 
Sm  rragdus.  Voyez  Zmaragd. 
Snakinborck    :    ses    notes     sur 
Quiute-Curce  ,  citées,  a,  288, 
à  Ja  note  .  et  aliàs, 
Sociclèi  étoit  archonte  à  Athè- 
nes dans  la  cxiii*  olympiade, 
",69. 
Sodres.V oyez  Sabraques  et  Sam- 

hcstes. 
Sogdi ,  Sogdiens  à  Behker,    a  , 

aSg   et  suiv. 

Sogdiane.  Lorsqu'Alexandre  eut 

pénétré  dans  cette  province  , 

il  se  trouva  dans  le  voisinage 

de  Bocharie  ,  a  ,  3o,  à  la  note. 

Soli ,  en  C  hypre  ,  étoit  la  patrie 

de  Nicocles  ,  fils  de  Pasicrate, 

a  ,   226. 

Sotinus  ou  Solin.  Voyez    Poly- 

histor. 
Sommeany  (le).  Néarque  place 
les  Arbiens  ou  Arabites  entre 
l'Indus  et  cette   rivière  ,   a , 

l42' 

Sommerson.Vnn\an\xîcn\  de  ce 
navigateur  et  de  BafTin  ,  con- 
servé dans  la  bibliothèque  de 
Bodley  ,  a  été  publié  par  Dal- 
rymple  ,  t ,  196. 

Soobah.  Signification  de  ce  mot, 
a  ,  164 )  16S. 

Sophaih  ou  Sophtha.  Voyea 
Rhogomania  et  Taoké^ 
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Sopithis.  Sur  quel  point  rési- 
doit  ce  chef,  a  ,  164, 

Souria  ou  Sour.  Sor  ou  Sar  est 
la  racine  de  ce  nom,  i  ,  374 , 
à  la  note, 

Sparticns  (les)  de  Thèbes  se 
trouvent  transplantés  sur  le 
sol  de  l'i'nde  par  la  fable  de 
la  Néréide  rapportée  au  jour- 
nal de  Néaique  ,  b  ,  235  , 
note  i, 

Stadis.  Voyez  le  chapitre  des 
Mesures  itinéraires,  a,  io5 
et  siiiv. 

Stafanor\'\nX']o\nàve  Alexandre 
à  Poora,  b,  307. 

Stephanus  ou  Etienne  (Robert); 
sou  Dictionnaire  cité,  b,  So, 
note  1. 

Stoura  ou  Stura.  La  flotte  s'ar- 
rêta pendant  deux  jours  dans 
la  crique  ou  entrée  qui  porte 
ce  nom  ,  i  ,  9. 

Strabon  est  un  des  écrivains  qui 
nous  ont  donné  une  grande 
idée  de  la  population  de 
l'Inde,  a,  19,  note  i.  Les 
relations  de  Néarque  et  d'O- 
nésicrite  existent  dans  ses 
écrits,  ibid,  27.  Comment  il 
s'exprime  sur  la  connoissance 
qu'ont  eue  les  Macédoniens 
des  productions  ei  marchan- 
dises de  l'Inde  5  ibid.  27,  a8. 
C\ié  passïm. 

Strongylus.  Latitude  de  ce  lieu, 
b)  191. 

Stymphée  étoit  la  patrie  d'At- 
tale,  a ,  eeS. 

Suti.  Comment  s'exprime  Nie- 
buhr  en  parlant  de  la  côte 
entre  cet  isthme  et  Jidda  , 
A  ,  69  ,  note  i. 

Suisse  (la)  est  la  preuve  de 
cette  vérité  ,  que  le  nombre 
considérable  de  petits  états 
est  toujours  un  indice  certain 
de  population  ,  de  commerce 
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et  de  prospérité ,  a  ,  So3 ,  à  la 
note. 

Sukor  est ,  selon  d'Anville ,  une 
des  deux  villes  situées  sur  les 
rives  opposées  à  l'ile  qui  ren- 
ferme Bukor  [  la  ville  royale 
des  anciens  Sogdi  ]  ,  a  ,  260 , 
à  la  note. 

Sumatra.  Effets  de  la  brise  de 
mersur  la  cote  occidentale  de 
cette  ile,  i ,  1 24.  Voyez  Mars- 
dcn. 

Sunkzr  et  Sucker  sont  des  va- 
riations du  nom  de  Sekier , 
a  ,  268,  note  4. 

Sunkra.  Voyez  Nala, 

Surass,  Voyez  Sarass, 

Surate.  Au  rapport  de  Tarer- 
nier  ,  qui  fit  en  personne  le 
voyage  d'Ormuz  à  cette  pla- 
ce ,  le  passage  s'effectue  de 
Surate  au  Golfe  Persique  pen- 
dant les  mois  de  novembre  , 
décembre  ,  janvier  et  février , 
dans  l'espace  de  quinze  à 
vingt  jours  ,  a  ,  80. 

Susc  ou  Suie,  Arrivée  d'Alexan- 
dre dans  cette  capitale ,  c  , 

2i3. 

Susiane  ou  Susidd  (la).  Discus- 
sion géographique  sur  l'inté- 
rieur de  cette  contrée ,  c  ,  Sg 
et  sulv, 

Syagros.  \ oyez  Rds-al-Gate, 

Syastra  est  une  ville  située  dans 
la  Daie  de  Canthus  ou  Cutch  , 
a,  6z. 

Syène.  Phénomène  remarquable 
dans  cette  ville  de  l'Egypte  , 
b  y  73  et  suiv.  Bruce  a  donné 
une  description  très-curieuse 
du  puits  qu'elle  renferme  ,  b  , 
255  ,  note  I.  Comment  il  dé- 
termine la  latitude  de  cette 
ville  ,  ibid.  à  la  note. 

Syrie  (la)  fait  partie  des  con- 
quêtes d'Alexandre,  a,  8. 

Syrin-Nagar.  Signification  d£  CQ 
nom  j  il,  J79  j  note  a. 
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T'ab  ,  ou  Ttzh  ,  est  un  autre 
nom  de  la  rivière  Endian  ,  qui 
forme  la  limite  entre  la  Per- 
side  et  la  Susiane,  b  ,  429  et 
suiv.  Signification  du  mot,  c , 
es. 

Ta-ee-tee  et  Taïci  sont  évidem- 
ment le  même  nom  ,  a  ,  171  , 
note  1. 
Talmena.  Discussion  sur  la  si- 
tuation probable  de  cette  sta- 
tion, b  ,  i33.  C'est  le  Kandria- 
kès  de  Ptolémée,  i'iiJ.  iSg, 
et  la  26'^  station  pour  la  flotte, 
ibid.  )64. 
Tanka.  Quelle  est  cette  rivière? 

b  ,  iji  et  suiv. 
Tanka  Banka.  De  la  Rochette  , 
sur  la  carte  qu'il  a  publiée , 
marque  cette  rivière  comme  ^ 
ayant  sa  source  au-delà  des 
montagnes  ,  a  ,   35o  ,  note  3. 
Taoké.  A  quelle  époque  la  flotte 
atteignit    cette  ville,    c,   17- 
Ce  nom  répond  au  Tauag  du 
.   géographe  de  Nubie ,  ibid.  1  9. 
Le  Bang  des  modernes  est  le 
même  ,  ibid.  2  j  ,  à  la  note. 
Taoi.  Voyez  Trasi. 
Tarsia.   Tsor  ,    Turus  ,  Tyrus  ^ 
et   Sor  ,    Sour  ,    Sarr-anus  , 
ont    de    l'analogie    avec   ce 
nom  5  i,  345,  note   1.  Dis- 
tance de  Badis  à  cette  place , 
ibiJ.  382. 
Tartarie.   Nos    premiers  voya- 
geurs y  entrèrent  par  le  nord 
de  l'Asie  ,  a  ,  1 48  ,  note  3. 
Tatta.  Le  passage  de  cette  place 
à  Lahore   s'effectue  en  six  à 
sept  semaines  j  a  ,  ï4  ,   à  la 
note. 
Tauag.  Voyez  Taoké. 
Taurus  (  le  mont  ).  On  trouve 
dans  le  journal  de  Baldwin  un 
catalogue  très  -  curieux   des 
hordes  de  brigands  qui  habi- 


tent cette  montagne  ,  a,  S47> 
à  la  note. 
Tavernier  est  un  des  voyageurs 
écrivains  dont  l'autorité  a  ser- 
vi au  docteur  Vincent  dans  la 
composition  de  son  ouvrage , 
a  ,  6,  Cité passïm. 
Taxila.  Les  géographes  s'accor- 
dent en  général  à  considéier 
cette   ancienne  ville    comme 
ayant  occupé  la  même  posi- 
tion que  l'Attock  des  moder- 
nes ,  a  y  17,  note  1 . 
Taxile  :  ce  prince  prenoit  son 
nom  de  la  ville  où  il  régnoit, 
a  ,  i85. 
Tchamoo  ou  Tchamou.  Cheref- 
eddin  donne  ce  nom  aux  deux 
chaînes  dans  lesquelles  se  di- 
visent les  montagnes  qui  cou- 
vrent Kachniyr  à  l'est ,    a  , 
198  ,  507. 
Tchen-ab  ou  Tchen-av.   Voyez 

Chen-ab, 
Tchcn-dar-bagar  est  le  nom  de 
l'Acesines  dans  le  sanscrit ,  et 
selon  Tieffenthaler,  a  ,  176. 
Tcger.  Du  Dekel  ou  Deghel  des 
Arabes  ,  les    Grecs  ,    suivant 
Bochart ,  ont  fait  Deger ,  Te- 
ger  ou  Tigris,  c,   7a,   à  la 
note.  Voyez  Tigre. 
Tekier.  Voyez  Alors. 
Téiiphe  fut  chargé  par  Alexan- 
dre de  conduire  vers  la  flotte 
unapprovisionnement  de  blé, 
b,  96, 
Telia  a  sa  sépulture  dans  Zo- 
béir,  au  rapport  de  Niebuhr, 
c  ,  io5. 
Témala.    Distance  de  Sada    à 
cette  place  ,  et  de  cette  place 
à   la  Chersonese   d'or ,  selon 
Ptolémée ,  a  ,  2 1 9  .  à  la  note. 
Téos  étoit  la  patrie  d'Andron  , 
oflicier  macédonien  embarqué 
sur  la  flotte;  a  ,  aaS. 
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Térahdon  (  la  baie  de  )  :  le?  an- 
ciens l'ont  p'acée  entre  le  cap 
Jask  et  Guadeljéjes  C'est 
peut-être  le  Paragon-Sinus 
de  Ptolémée  ,  ibid  note  i. 

Térédon  ;  latitude  de  ce  lieu  , 
telle  que  la  détermine  Ptolé- 
mée ,  c ,  co. 

Termissi  ou  Marada.  Distance  , 
suivant  Bruce,  depuis  la  porte 
d'Assoan  jusqu'à  ces  places  , 
qui  sont  les  petits  villages  si- 
tués sur  la  cataracte  du  Nil, 
b ,  253  ,  note  i. 

Tesa  ou  Teisa  (le)  de  Marcien  , 
est  le  Tysa  de  Ptolémée,  le 
Kana-sida  ou  Kana-disa  d'Ar- 
rien,6,   122  ,  au  Tableau. 

Texeira.  C'est  sur  la  foi  de  cet 
écri%'ain  portugais  que  d'An- 
ville  a  parlé  du  canal  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  Choab- 
edeh  ,  c,  102,  Cité  passïm. 

Thaïs.  Strabon  n'a  point  parlé 
de  cette  courtisane,  c,  53, 
note  a. 

Thaïes:  ce  philosophe  n'a  pas 
ignoré  que  la  figure  ds  la 
Terre  fût  sphériqae  ,  h  ,  78. 

Thèbes.  Voyez  Spartiens. 

Théodosienne  (  Table  ).  Voyez 
Buccphala. 

Thessalie.  Voyez  Myrmidons. 

Thèvcnot.  L'autorité  de  ce  voya- 
geur est  une  de  celles  qui  ont 
servi  au  docteur  Vincent  dans 
la  composition  de  son  ouvra- 
ge ,  a  ,  6.  Cité  passïm. 

ThLbet.  De  la  province  de  Kach- 
myr  ,  il  y  a  une  communica- 
tion avec  celle-ci,    a,  j6j, 

Thoas,  fils  de  Ménodore.  Voyc'^ 
ce  dernier  nom. 

Thornbcrg  :  ses  calculs  de  la 
population  du  Japon  sont 
exagérés  ,  a  ,  1 34  ,  note  i . 

Thornton  (J.)  Comment  il  s'ex- 
prime sur  la  mousson  ,  a,  83, 

ThuU  ou  l'Islande.  Pythéas  de 
Marseille  y  parvint,  b,  83. 

TUjff'enthaler  :  ce    missionnaire 


de  l'Eglise  Romaine  ,  Alle- 
mand  de  naissance ,  avoit  fait 
une  longue  résidence  dans 
l'Hindoustan  ,  a,  14S.  Ses 
éciits  renferment  un  grand 
nombre  d'excellentes  instruc- 
tions ,  ihid.  147.  Cité  passïm. 
Voyez  BeTnoulU  et  AnquetLl 
du  Perron. 

Tigrano-drta.  La  syllabe  finale 
du  nom  de  Valase-cherd  est 
la  même  que  celle  du  nom  de 
cette  ville  ancienne  ,  fc  ,  3io. 

Ti^re  ou  Tigris  (le)  :  ses  noms 
divers  ,  c  ,  72  ,  à  la  note.  Leur 
étymologie  ,  ibid. 

Timjndre  étoit  le  père  d'Asclé- 
piodore,  l'un  des  trente-trois 
officiers  macédoniens  embar- 
qués à  bord  de  la  flotte  ,  a  , 
224. 

Tlmanthes^  l'un  des  trente-trois 
officiers  macédoniens  embar- 
qués sur  la  flotte,  <i ,  224. 

Ti\  ou  Churbar.  Kana-sida  y  cor- 
respond ,  b  ,  i6i  ,  16 5. 

Ti\-mce.  Le  cap  qui  est  à  l'en- 
trée de  la  baie  de  Churbar, 
conserve  toujours  ce  nom ,  b , 
166. 

Tle'polème  fut  donné  ponr  suc- 
cesseur au  satrape  de  la  Kar- 
manie  disgracié  ,  b,  333. 

Tombcron  est  une  variation  de 
Tuberus  ou  TomeruSyUy  tZz  ^ 
note  2. 

Tome  rus  ou  Tub:rus  fut  !a  on- 
zième station  pour  la  flotte  , 
i,  53.  Comment  ce  nom  est 
écrit  en  grec,  ibid.  note  2. 
Détails  sur  les  naturels  habi- 
tans  d-'s  bords  de  cette  ri- 
vière ,  ibid.  53  et  suiv.  Strata- 
gème qu'employa  Néarque 
pour  les  combattre  avec  suc- 
ces  ,  ibid.  55. 

Toot-ah  ou  Tootapus  (le).  Ar- 
rien  fait  tomber  cette  rivière 
dans  l'Acesines  ,   a  ,  167,  179. 

Tor.  Voyez  Michailis. 

Tospasinus.    Les    habitans    de 
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cette  forteresse  reçurent  avec 
bienveil!ance  l'empereiirTrd- 
jan ,  à  qui  leur  amitié  fut 
d'un  grand  secours,  c,  94- 
Conjecture  de  l'auteur  sur  ce 
nom  ,  ibid,  93  ,  note  i . 

Tostar  ou  Tuster.  L'Eulée  et  le 
Choaspes  s'y  réunissent ,  c  , 
1 16 ,  k  la  note. 

Touran  est  séparé  d'Iran  par 
une  chaîne  de  montagnes  , 
dans  la  géographie  orientale  , 
a,  4». 

Trajap-Yoyez  Ctésiphon  et  Tos- 
pasinus. 

Trirèmes,  étoient  les  galères  de 
guerre  dont  les  Grecs  se  ser- 
voient  dans  la  Méditerranée, 
a  j  £3,  à  la  note. 

Troade  (_la).  Dans  la  relation 
qu'en  a  donnée  Chevalier  , 
Bourna-baschi  signifie  la  tète 
du  fleuve ,  c  ,  75  ,  à  la  note. 

Trasi,  Troisin  ,  et,  selon  Gro- 
novius  ,  Taoi.  Quelle  position 
convient-il  d'assigner  à  cette 
station,  t,  178.  La  question 
discutée ,  ibid. 

Tropiques  (les).  Voyez  Peuca- 
liotis  y  &c. 

Tsafac  ou  Tsjarack  sont  le 
même  ,  b  ,  402  ,  note  i .  L'E- 
drisi  en  a  parlé  comme  étant 
dans  le  voisinage  d'Anderipe  , 
ibid.  C'est  le  Tsjxrack  de 
Niebuhr  ,  même  vol.  38o. 
Tschan-ab ,    Tschen-ab,  &c. 

Voyez  Chen-ah. 
Tsor,  Tutus  ,Ty rus ,  Sor,  Sour, 
Sarr-anus,  sontie  même  nom 
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que  Tyrine  ou  Turun,  i,  3  43 , 

note  2, 
Tuhcrus,  Voyez    Tomb*ron    et 

Tomirus. 
Tumho  (  le  grand  et  le  petit). 
Quelles  sont  ces  îles,  et  pour- 
quoi nommées  ainsi?  b ,  363  , 
354. 
Tunb.   Niebuhr   écrit   de    cette 
manière  le    nom  précédent, 
b  ,  364 j  note  1. 
Tur,  Tor  et  Tsor  :  ïe   nom  de 
Tyr  en  dérive,  è,  347,  à  la 
note. 
Turcomans.  Voyez  Atabeks. 
Turun  :  c'est   le  nom   que  les 
modernes  donnent  à  l'Organa 
d'Aniea  ,  l'Ogyris    de  Denys 
Périégète;  la  Tyrine  de  Stra- 
bon  ,  Pline  et  Philostrate,  b  , 
344  «'  suiv. 
Turun-bach   ou  Turun-hah.  Si- 
gnification de  ce  nom  ,  b,  345, 
Turur-Shah   étoit  un  historien 
dont  d'Anville  a  faitmention, 
i,  345,  note  a. 
Tur:iS.\ oyez  Tsor. 
Tylos.   La   carte    de  Mercator 
offre  une  île  de  ce  nom  ,    b  , 
337.   C'est  le  Tyrus  d'autres 
géographes     ou    historiens  , 
ibid.  note  4  et  suiv. 
Tymour.   Marches   de   ce   con- 
quérant ,  et  celles  de  Nàdir- 
Châh  j  citées  par  comparaison 
avec  celles  d'Alexandre  ,  a , 
43  ,  48  ,  52  ,  note  1  ,  et  aliàs, 
Tyr.y  oyez  Marin  de  Tyr.  Voye^ 

aussi  Tur. 
Tyrine  ,    Tyrus.   Voyez   Tsor  , 
Turun  et  Tylos. 


u 


Ul  a  I  ou  Vhlai  est ,  en  hé- 
breu ,  le  nom  de  l'Eulée  ,  c  , 
io8. 

Ulysse  se  plaint ,  dans  Homère, 
de  ce  que  ses  membres  ,  en- 
duj  cjspar  l'effet  d'nm  trop  long 


séjour  à  bord  des  vaisseaux  , 
le  rendent  peu  propre  aux 
exercices  gymniques,  b  ,  i,^  , 
à  la  note.  Ne  but  point  dans 
la  coupe  de  Circé,  mime  vol. 
235,  note  3. 
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Unis  (Etats)  d'Amérique.  Voy. 
Franklin. 

Vsk  ,  Isk  on  E  k  ,  sont  autant 
de  variations  du  nom  de  la 
rivière  Iskini.  Voyez  Iskim. 

JJss'îrius  ,  l'un  des  hommes  les 
plus  laborieux  et  l^s  plus  ins- 
truits du  XVii^  siècle,  a  ,  69 , 

V 
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note  I .  Cité  passlm  ,  et  notam- 
ment dans  le  chapitre  des 
Dates  ,  et  dans  les  Disserta- 
tions de  MM.  Vdles  et  Hors- 
ley  sur  le  lever  des  constella- 
tions. 
Uxuns  ,  Vxil.  Voyez  Asciacs. 


Vakeel   (le)   de  Chyrâz.  Un 

scheik  arabe  ,  de  la  tribu  de 
Kaab  ,  nommé  Soleiman  ,  est 
parvenu  à  s'en  faire  craindre, 
ainsi  que  du  gouvernement 
deBasra  ,  c  ,  8S. 

Valase-Ghcrd  ou  Valasc-Cherd, 
ville  de  la  Karmanie  ,  très- 
voisine  de  la  cote  ,  è  ,  3 1 2  ef 
suiv.  Distance  de  Giroft  à 
cette  place ,  c ,  191,  à  la  note. 

Valu  (  Pietro  delld  )  est  un  des 
écrivains  modernes  dont  les 
ouvrages  ont  principal«ment 
servi  à  l'auteur  pour  compo- 
ser le  sien,  a,  6.  Son  témoi- 
gnage cité  ,  ibid,  142  ,  à  la 
note  ,  et  passim.  Il  séjourna 
quelque  temps  à  Mina  ,  ville 
située  sur  l'Anamis  ,  è  ,  2S0. 
Son  histoire,  ibid.  290.  Les 
renseignemens  qu'il  fournit  , 
sont  les  plus  circonstanciés  et 
les  plus  précis  qu'on  puisse 
avoir,  ibid.  tSg. 

Van-Keulen  ;  son  témoignage 
cité ,  i  ,  431  ,  note  i  ,  et  pas- 
sim. 

Vasco  de  Gama.  Nous  sommes 
fondés  à  ne  le  considérer, 
ainsi  que  Christophe  Colomb, 
que  comme  un  disciple  de 
Néarque  ,  h  ,  241.  Sa  décou* 
verte  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance eut  lieu  en  i497  >  ibid, 
a48  ,  à  la  note. 

Velas-Ghcrd.  Alexandre  paroit 
en  avoir  tenu  la  route ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  arriva  dans  celle 


par  laquelle  Tymour  se  ren- 
dit de  la  Susiane  à  Cbyiàz ,  i, 
4^9. 

Vcls:r  a  publié  des  cartes  an- 
ciennes de  l'empire  romain  de 
Peutinger,  a  ,  i3o  ,  note  1. 

Vénus.  Des  voyageurs  du  conti- 
nent venoiejit  •,  tous  les  ans, 
apporter  dans  l'ile  Kataia, 
des  chèvres  qu'ils  consacroient 
à  cette  déesse  et  à  Mercure  , 
J,  376.  377. 

Verdis  tan  (  e  cap  )  ;  sa  descrip- 
tion ,  è,  431  Ses  noms  divers, 
ibid.  note  1. 

Vesruc-  (Amérx)a  usurpé  un 
honneur  dû  au  seul  nom  de 
Christophe  Colomb  ,  b,  237.  , 

Vet'sta  ou  Bcdus  a  du  sanscrit. 
Behut  a  du  rapport  avec  ce 
nom  ,  a  ,  J69  cf  suiv, 

Virgile.  Veis  de  ce  poète  ,  cités 
par  l'auteur,  à  l'occasion  de 
la  soie  ,  a  ,  29  ,  note  1. 

Vis.ipoor  ou  Visiapoor.  Voyez 
Bejapore. 

Vitruve  :  son  autorité  ,  entre 
beaucoup  d'autres  ,  a  servi  au 
C.  Gossellin  pour  prouver  que 
le  stade  parle  iv  oyen  duquel 
Eratosthene  a  établi  son  sys- 
tème géographique ,  étoit  de 
la  sept-centième  partie  d'un 
degré  du  grand  ceicle  de  la 
terre  ,  a  ,  207  ,  note  a. 

Vivius  (  Ccnsorinus);  son  té- 
moignage cité,  a,  110,  note  i. 

Vol^a  (le).  On  trouve  dans  le 
premi«r  volume  des  Voyages 
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de  Pallas ,  des  détails  curieux      Vossius.  Variations  qu'il   pro- 


sur  la  pèche  de  ce  fleuve  ,  b  , 
149  ,  à  la  note. 
Voltaire  ;  ses  grossières  injures 
adressées  au  traducteur  d'Hé- 
rodote ,  Larcher,  n'ont  pas 
enlevé  à  ce  savant  recomman- 
dab'e  la  moindre  portiim  de 
l'estime  publique  ,  b  ,  249  , 
note  s. 


pose  dans  l'orthographe  du 
TjTine  de  Strabon  ,  b,  342. 
Vulcanins.  L'interprétation  qu'a 
donnée  ce  savant  à  un  passage 
d'Arrien  ,  est  défendue  avec 
beaucoup  de  chaleur  et  d'a- 
mertume par  Gronovius  con- 
tre Isaac  Yossiusj  b,  242, 
note  I. 


w 


Wales.  Opinion  de  cet  astro- 
nome anglais  sur  la  précession 
des  éq'iinoîies,  <7  ,  ?o;  sur  la 
méthode  de  Gossellin  ,  ibld. 
S16.  Quelques  passages  du 
premier  livre  de  la  Géogra- 
phie de  Ptolémée  ont  échappé 
à  ses  recherchas  ,  ibid.  à  la 
note.  Sa  Dissertation  sur  le 
lever  des  constellations,  c, 
307. 

WarreLVciyez  Lari-Bundar. 

Wascah  (  Khore  ).  Voyez  Khon. 

W^idy  Sa  [  la  mer  où  les  her- 
bes abondent  ~\  est  le  nom 
employé  pour  exprimer  la 
mer  Rouge  ,  b  ,  33?  ,  note  S. 

Wcsseling  ;  son  édition  de  Dio- 


dore  de  Sicile ,  citée ,  a  ,  75  , 
et  pass'im. 

W^hak.  Comment  il  se  fait  qne 
Pietro  della  Valle  ait  trans- 
formé ce  mot  anglais  en  celui 
de  Vuhali,  b,  20?,  à  la  note. 

Whitakzr  :  son  Histoire  de  Man- 
chester ,  citée,  a,  1785  à  la 
note. 

Wood  (M.)  Son  Essai  sur  Ho- 
mère ,  cité,  a,  i4,àla  note, 
et  passim. 

Worocta,  variation  de  l'ortho- 
graphe de  rOaracta  d'Arrien, 
^  ,  355.  Il  a  du  rapport  avec 
le  Wroct  ou  \  roct  des  mo- 
dernes ,  ibid. 


X 


XATHRA.X.çshkWmens  faisant 
partie  de  la  flotte  ,  et  qui 
avoient  été  construits  en  ce 
lieu  ,  descendirent  l'Iiidus 
dans  le  temps  même  qu'A- 
lexandre descendoit  !' îcesi- 
nes ,  a,  205.  Nous  n'avons 
rien  qui  puisse  guide':  nos  re- 
cherches sur  Xathra  ,  ibid.  Il 
n'est  nommé  que  par.Arrien  , 
ibid.  2  56. 

Xénophon  :  son  stade  est  pris  des 
marches  des  Dix-mille  ,  a  , 
iog.  D'après  le  récit  de  cet 
historien ,  il  paroitroit  que  la 


fondation  d'Opîs  remonte  à 
l'époque  de  la  décadence  des 
anciennes  cités  assyriennes 
bâties  sur  le  Tif^re,  c,  28e. 
Son  Fxpédit'onde  Cyrus,  tra- 
duite par   la  Luzerne  ,   ibid. 

2'<7. 

Xerxès.  11  y  eût  eu  dn  danger 
pour  ce  prince  à  doubler  l'.A- 
thos ,  è  ,  1 5,  à  la  note.  11  avoit 
démoli  le  temple  de  Béins,  c, 

Xin  a  la  même  signification  qne 
Hlsn  dans  Hisn-Modhi ,  c  , 
143  ,  à  la  note. 
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Xiphiilnus.  Le  nom  de  Meuan 
et  de  Mnçan  répond  au  Mé- 
sène  de  cet  auteur  ,  c,  79, 
C'est  le  Mosxtis  de  Ptolémée 
qui  lui  donne  son  nom,  mime 
vol.  94.  q5.  Citation  du  texte 
deXiphilinus.i^iV.  Q3,note  i. 

Xiras ,  une  des  variations  de 
l'ortliographe  du  nom  de  Chy- 
râz  ,  c  ,  i  96  ,  note  1 . 

XyUnopolU  (la)    de  Pline,  est 


peut-être  ,  suivant  les  conjec- 
tures de  l'auteur  fortifiées  par 
celles  de  d'Anville,  le  lieu  cii 
Alexandre  établit  un  poste  , 
et  fit  construire  un  chantier 
et  un  arsenal  naval  ,  a  ,  34 1  , 
note  -î  ;  et  A  ,  6  ,  note  2. 
Xylon  ,  l'un  des  noms  sous  les- 
quels les  anciens  désignoieiit 
le  coton  j  a  ,  s8  ,  note  2. 


YÉMI.N  (1').  Niebulir  a  donné 
des  détails  curieux  sur  cette 
contrée  ,  c  ,  80  ,  à  la  note. 
C'est  encore  un  problème  que 


de  savoir  si  elle  est  à  l'abri 
d'une  conquête ,  même  vol. 
240,  à  la  note. 


z 


Zaadé  (Dsjarré).  Niebulir  fait 
mention  d'un  canal,  aujour- 
d'hui à  sec  ,  à  Kufa  ,  et  qu'il 
désigne  par  ce  nom  ,  c  ,  24^  , 
note  j. 

Zadadrus ,  Zaradrus  ,  Zardrus 
(  le  )  de  Ptolémée  ,  est  le  Sa- 
ranga  ou  Saranges  d'Arrien  , 
a,  194.  Ptolémée  joint  ce 
fleuve  avec  le  Bipasis  ,  c'est- 
à-dire  ,  le  Setledj  avec  le  Biah, 
ibid.  196. 

Zalam  ,  Jalam  ou  Jalum  ,  est  le 
nom  que  Forster  donne  à 
l'Hydaspe  ,  a  ,  169. 

Zamm  Almodhl.  La  distance  de 
Giroft  à  cette  place  est  de  1 58 
milles  ,  c  ,  191  ,  àla  note. 

Zaranga  (  le  )  d'Arrien  est  le 
Zaradrus  de  Ptolémée  ,  a,  6 1 . 

Zardli'i  est  l'orthographe  des 
noms  Zadadrus ,  Zaradrus, 
Zardrus,  en  langue  persane, 
a,  194. 

Zarmanochégas.  Strabon  en 
parle  comme  de  l'un  des  am- 
bassadeurs qui  furent  envoyés 
à  Auguste  par  un  Porus  ,  roi 


de  six  cents  rois ,  et  qui  ss 
brûla  à  Athènes  en  retour- 
nant dans  l'Inde  ,  a  ,  37  ,  à  la 
note.  Son  épitaphe  grecque  , 
ibid.  Ce  Zaïmanus  ,  suivant 
l'opinion  de  l'auteur ,  étoit 
un  chef  de  tribu  ,  ibid.  38  ,  à 
la  note. 

Zarmanus. 'Pent-etreiant'H  rap- 
porter ce  nom  aux  Germantz 
dont  parle  Strabon  ,  a  ,Z%  ,  à 
la  note. 

Za\arem  est,  selon  M'  Cluer , 
une  variation  de  Zezarim  ,  c  , 
'  4  et  5  ,  à  la  note. 

Zciné.  Voyez  Aginis. 

Zcits .,  nom  de  l'île  Keish  sur  les 
cartes  hollandaises  ,  J,375. 

Zclande  (  les  habitans  de  la 
Nouvelle  )  mangent  leurs  en- 
nemis vaincus,  a,  159,  note  a. 
Les  détails  du  débarquement 
de  Néarque  chez  les  naturels 
des  bords  du  Tomérus  ,  res- 
semblent beaucoup  à  ceux  du 
débarquement  de  VEndecvour 
dans  la  Nouvelle-Zélande,  b , 
57  ,  à  la  note. 
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Zchom  est  le  nom  que  TiefFen- 
thaler  donne  à  l'Hydaspe,  a, 
169. 

Zciarene  on  Ze-^arlne ,  variation 
du  nom  de  Kaseroon  ,  c  ,  3. 

Zihé  ,  variation  du  nom  d'une 
ile  placée ,  par  Ptol  mée  et 
par  Marcien  ,  tout  près  du 
cap  Alambatéir,  h  ,  142. 

Ziicrus.  D'apros  un  passage  de 
Pline  ,  le  docteur  Robertson 
suppose  un  passage  de  Ras- 
al-Gate  [  Syagros  ]  à  cette 
place  «ituée  en  quelque  en- 
droit del'Inde  ,  a  ,  90,  note  1. 
Ni  Montesquieu  ,  ni  Rennell , 
ni  Robertson  ,  ne  peuvent  en 
indiquer  la  position,  ibid. 

Zjiracs  ^  variation  de  l'ortho- 
graphe du  nom  de  Chyràz ,  c, 
196  ,  note  I. 

Zmaraod  ,  Smarae;duf  ■,  vient  de 
Zunirud  ,  b  ,  agS  ,  à  la  note, 

Zobéir  ou  Ghibel-Senâm  ;  c'est 
en  ce  lieu  que  d'Anville  place 
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Orchoé ,  c,  lOî.  Par  quelle 
raison  ,  ibid.  io3. 

Zocotora  j  son  témoignage  cité, 
c,  256  ,  à  la  -note, 

Zo  le  étoit  le  père  de  l'un  des 
Macédoniens  [  Mylléas  ]  à 
bord  de  la  flotte  ,  a  ,  £26. 

Zorambus  (le)  de  Ptolémée  et 
de  Marcien  ,  rapporté  an  Ba- 
loinus  d'Arrien  ,  qui  ne  fait 
pas  me.'ition  de  ce  nom  ,  b  , 
122,  au  Tableau,  et  même 
vo!.  129. 

Zuff.rabad  :  c'est  le  lieu  où 
l'Hydaspe  reçoit  le  Ravee  ou 
Hydraotes  ,  a  ,  174. 

ZuUctaf  {  Sapor  )  est ,  pour  les 
Persans  ,  le  même  que  Salo- 
mon  pour  les  Juifs ,  c  ,  116, 
à  la  note.  C'est  le  Sapor  delà 
dynastie  persane  rétablie  par 
Artaxejxès.  iirt/.  note  **. 

Zumrud  ,  racine  étymologique 
de  Smaragdus  ,  b ,  296  ,  à  la 
note. 
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